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Uxz Description fidèle de la France, doit 
réunir au tableau le plus vrai de fa fplendeur actuelle, 
Les témoignages mulapliés de la proteétion que Vorre 
MAsEsTÉ, à l'exemple de fes Prédéceffeurs, accorde 


aux Sciences, aux Lettres & aux Arts. 


SITE 
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É PITRE. 
C'eft à cette proteétion Royale, qui s'étend Jur tout 


ce qui peut contribuer à la gloire 6 à l'ualité de la 


Nation, que nous devons, STRE, l'avantage de vor 
vorre augufle Nom à la té des Soufcripteurs de cet 
Ouvrage. 

Cette faveur précieufe eft bien propre à redoubler 
notre zèle. Réfolus de faire tous nos efforts pour la 
mériter, nous ofons offrir à VOTRE MAJESTÉ 
l'hommage refpeélueux de nos travaux , en faufant paroître 
fous fes aufpices LA DESCRIPTION GÉNÉRALE ET 
PARTICULIERE DE LA FRANCE, comme un Monument 
dont le projet fut enfanté par le Patrioufme, protégé 
par le Monarque vertueux qui fait maintenant fon 
bonheur, & que la reconnoiffance prendra foin de 
perfeélionner avec Le fecours des Savans, des Gens de 
Lettres G des Arüftes du Royaume. 

Nous fommes avec un très-profond refpect, 


STRESS 


DE VoTRE MAJESTÉ, 


Les très-humbles € très-obéiffans 
Jérviteurs €: fidèles Sujets, 
Les Editeurs de la Defcription Générale 


& Particulière de la France. 


AVERTISSEMENT, 


N OU S aurions defiré pouvoir donner en une fèule fois toute lHifioire Naturelle du Département 


du Rhône; mais nous avons été forcés de la couper, pour ne pas trop nous écarter de la promel 


que nous avons faite, de diflribuer par tiers le Volume contenant La Deféription de ce Département, 
re pour ne pas différer plus long-tems cette féconde Livraifon. 

La troifième € dernière contiendra la fin de l'Hifloire Naturelle € Économique de toute la Bouroovne 

? CL 
€ des Pays en dépendans, leur Adminifiration Provinciale, leur Gouvernement Civil, Eccléfiafiique 
2 4 » » > # 
€ Militaire ; enfin la Défcription particulière des Villes & Bailliages. 

Quand nous aurons livré le Volume entier, le Public pourra juger notre Plan : mais nous croyons 
devoir obférver que nous ne mettrons pas une Hifloire Civile, une Minéralogie & une Flore à 4 

P , g 

téte de chaque Province. Elles éroient indifoenfables pour les remières Provinces décrites, & à La tête 
JP. Va P » 
d'un Département , pour férvir de points de ralliement : mais de même que nous ne répéterons point 
dans la Deféription hiflorique de chaque Province , ce gue nous en aurons dit dans l'Hifloire que nous 
aurons donnée du Département en général; nous nous bornerons , pour l'Hifloire Naturelle, à décrire 
des fèules produilions vraiment locales, renvoyant à la partie que nous délivrons préféntement pour 
coutes les mêmes efpèces de V. égétaux € de Minéraux qui fe trouveront ailleurs, € généralement pour 
tous les objets que nous aurons déja décrits. 

Par cet arrangement méthodique, le Public doit être raffuré contre le nombre indéfini de volumes 
que fembleroit_annoncer la Défcription de chacun de nos cing grands Départemens faite avec la même 
étendue que celui du Rhône; nous éviterons des répétitions ennuyeufes ; la Déféription de chaque 
Province n'en fèra pas moins complete, puifaw’elle contiendra toutes les produilions particulières de 

121 1 £ 
cette Province ; € soutes les Défériptions des Provinces réunies formeront la De Cription Générale 6 
2 # Î 


Particulière de la France, ouvrage important, E qui manguoit à la Littérature Franços 


Pour remplir notre but de manière & ne rien laiffér à defirer à nos Soufripteurs , nous ne pouvions 
palfèr fous filence toutes les richeffès de PHifloire Naturelle qui ne fe trouvent qu'en France. Notre 
antention n'ayant jamais été de donner un cours complet de cette Science, dont Le goit 6 Les progrès 
Je muleiplient de jour en jour, nous n'avons point traité du Règne Animal , qui ne fournit que des 
ejpèces qui font auffi communes chez nos voifins que parmi nous; mais il n'en eft pas de même des 
Règnes Végétal & Minéral. 

S2 Leurs produëtions font d-peu-près les mêmes dans toutes les Provinces du Royaume, au moins y 
en a-t-il dans leur nombre qu'un François iroit envain chercher hors de Ja Patrie, 6 d'autres quil ef 
{ant pour lui de [avoir quil peut les rencontrer Jous fès pas, lorfqu'il eff accoutumé de Je Les 


procurer à grands frais, des Pays les plus éloignés. 


énté 


HR ARTE : AU ï ; À 
Iéceffités de donner une idée de PHifloire Naturelle de la Frante, nous aurions craint de fatiguer 
nos Soufcripteurs, [£ nous en euffions formé un volume entier. Nous avons préféré, par cette raifon, de 


nous reffèrrer, € nous ofons efpérer que le Public nous en faura d'autant plus de gré, que ce que 


ÿ AVERTISSEMENT. 


nous lui préfentons , ef? le fruit de plus de trente années de recherches, & que dans l'intention de Le 
rendre plus utile, nous ÿ avons joint les propriétés € ufages des Minéraux € des Végétaux dans 
Les Arts & la Médecine: propriétés cependant dont nous ne confeillerons à perfonne de haxarder 
l'application, fans avoir auparavant confulté ceux qui joignent à l'étude de la théorie les lumières 
de l'expérience. 

Nous avons placé l'Hifloire Naturelle dans la Déféription du Département du Rhône par une 
infinité de motifs ; 1° par une füite de ceux qui nous ont déterminé à commencer par ce Département ; 
€ dont nous avons déja rendu compte ; 2® parce que ce Département eff un des plus fertiles en 
produélions de ce genre ; 3° pour ne pas laiffèr incompleue la Defcription de ce même Département ; 
4° pour nous fouftraire à l'obligation de nous répéter. 

Mais neuffions-nous pas eu tant € de fi fortes raifons de nous décider , nous aurions imaginé devoir 
l'infèrer de préférence dans la Defcription de la Bouroogne, en nous rappellant que cette Province ef? 
la Patrie de M. de Buffon, ce génie interprète € confident de la Nature, & dont Le [ÿfléme l'embraffe 


route entière : Naturam ampleétitur omnem. 
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LL CONNOISSANCE DES LIEUX doit toujours accompagner celle de 
L'Hisroire, fi l'on veut rendre l'une & l’autre utile & agréable. La première 
ne feroit qu'une fimple nomenclature géographique, dont la féchereffe & l’aridité 
feroient plus propres à infpirer le dégoût de l'étude qu’à inftruire; & la feconde 
deviendroit bientôt inintelligible, & par conféquent peu fufceptible d'intérêt, 
fans le fecours qu’elle emprunte de la Géographie. Tel eft l'avantage de notre 
plan, en faifant marcher de front ces deux Sciences dans notre Defcriprion 
Hiflorique de la France. En effet, fans une notice de tous les peuples dont la 
réunion forme le corps de la Nation, fans une Defcription particulière de tous 
les pays, qui avant leur réunion à la Couronne formoient autant d'Etats féparés ; 
lHiftoire générale de la Monarchie feroit un véritable chaos ; fut-tout dans le 
moyen âge & fous le Régime Féodal, tems auquel les Seigneurs indépendans 
auf multipliés que les Châteaux, jouifloient de tous les droits Régaliens, & 
donnoient fouvent lieu à de grands événemens par de petites caufes qui échapent 
prefque toujours aux Hiftoires générales, & bien plus fûrement aux Abrégés. 
C'eft ce vuide qui a toujours rendu l'Hifloire de France fi faftidieufe; outre 
qu'on y voit figurer une multitude de Peuples & de petits Souverains fous 
les noms de Ducs, de Comtes, &c. dont la Généalogie eft aufli inconnue au 
commun des lecteurs, que celle des Rois d'Egypte. 

Ce n’eft donc que dans une Defcription hiftorique de chaque Province, de 
chaque Pays, Comté, ou Bailliage, qu’on peut raflembler cette multitude de faits 
épars, dont la réunion pourra fervir un jour à la compoñition d'une grande 
Hiftoire de France: jufques-là ne nous flattons pas d'en avoir une complette, 
quoique nous foyons fi riches en matériaux pour la former. L'avantage de [a 
Deftription d'un Royaume policé fur l' Hifloire de ce même Royaume eff fenfible. 
L'Hiftoire bornée au fimple récit des faits (du moinstelle qu’onl'écritaujourd'hui), 
fe contente d'entafler les événemens fur un plan chronologique, ou fuivant 
l'ordre fucceflif des Souverains, & croit avoir rempli fon objet, lorfqu’elle à 
raconté avec emphafe les victoires ou les défaites des Rois & de leurs Généraux, 
les batailles & les fièges fameux, Les grands crimes & les malheurs des peuples. 
D'ailleurs comment avoir une bonne Hiftoire d’un peuple originellement compofé 
de trois cens Nations différentes, dont on ignore les mœurs & les ufages, & dont 
on ne connoît pas même le pays? Comment décrire un tout aufli compliqué, 
avant que d'avoir analyfé les parties dont il eft formé? La Géographie ancienne 
& moderne n'eft-elle pas un préliminaire indifpenfable de l'Hiftoiref Ce nef 
donc qu'après avoir donné une Defcription exade de chaque Province ; 
fon état ancien & moderne ; l'origine de fes Villes; la notice de fes Souverains 


a 
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particuliers jufqu’au tems de la réunion ; fes grands Hommes, fes Savans & 
illuftres Perfonnages, &c. qu'on peut fe flatter d’avoir un jour une bonne Hiftoire 
générale de la France, 

Pour pafler du moral au phyfique,. neft-il pas plus important encore de 
connoître les produétions & l'Hifloire naturelle d'un pays, que de placer dans 
fa mémoire tous les petits faits qui y font arrivés? C’eft fous ce nouveau rapport 
qu'il feroit aifé de démontrer les avantages d’une Defcriprion de la France, 
relativement aux curiofités naturelles & aux produétions dans les trois règnes, 
aux ufages que la Médecine , le Commerce & les Arts fauroient tirer de ces 
dons précieux de la nature fur lefquels le peuple exerceroit fon induftrie fi la 
connoiflance en étoit plus répandue, &c. Les motifs qui nous ont déterminé 
à entreprendre cette DESCRIPTION GÉNÉRALE ET PARTICULIERE DE LA FRANCE, 
fontaffez dévelopés dans le Profpeclus & dans les Ec/airciffèmens qui l'ont fuivi, 
pour ny plus revenir quant à préfent. C'eft dans la partie de l'Ouvrage qui 
contiendra /'Etat de la France confidérée fous tous fes rapports Géographiques , 
Phyfiques, Hiftoriques & Littéraires; fon Gouvernement Politique, Civil, 
Eccléfiaftique & Militaire, &c. qu'on verra tous les avantages d’une pareille 
entreprife, fi propre à faire connoître dans tous fes détails le plus beau Royaume 
de l’Europe. Nous nous contenterons de juftifier notre divifion des Provinces 
en grands Gouvernemens , & leur diftribution en cing Départemens. Après avoir 
donné dans Le premier Paragraphe une idée générale de la divifion de l'Ouvrage, 
nous traiterons dans le dernier de ce qui regarde le Département du Rhône, 
par lequel nous entamons la Defcription particulière des Provinces, & nous le 
ferons de manière à rendre cette Préface utile. 


GA 


La DESCRIPTION générale & particulière d'un Royaume tel que la France, 
compofé de tant de pièces différentes, & d'environ trois cens petits Pays qui 
ont formé prefque autant d'Etats féparés, exige un ordre méthodique, un fil 
pour fe conduire dans ce dédale immenfe , dont les routes tortueufes fe croifent 
& s’entremêlent fans cefle. Nous avons cru trouver cet ordre dans la diftribution 
des Provinces en cirg Départemens indiqués, comme on l'a dit, par le cours 
des cinq grands Fleuves qui arrofent la France, & des Rivières y affluentes. Un 
favant Géographe a paru défapprouver cette diftribution par une lettre inférée 
dans le Mercure, & il eft furpris que nous ne fuivions pas la méthode ordinaire 
des Géographes, & leur divifion en Pays du nord, Pays du milieu, Provinces 
sméridionales ,.& Pays conquis | &c. C'eft fans doute, faute de nous comprendre 
ou pour nous être mal expliqués, qu’on veut nous ramener à la routine du 
commun des Géographes qui ont admis l'ordre le moins naturel, le moins 
méthodique & le plus arbitraire. En effet, la divifon des Provinces & Gouver- 
nemens par bandes parallèles du nord au midi, n’a été imaginée que pour la 
commodité de l’Auteur, qui commence au haut de la Carte de France, & la 
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fuit en defcendant comme une page d'écriture. Mais cet ordre, ou plutôt ce 
défordre, ne porte aucune lumière à l'efprit; il ne s'accorde avec aucune divifion 
Phyfique, Economique, Politique, Civile, Eccléfiaftique & Militaire, I oblige 
de commencer par des Pays nouvellement conquis ; au lieu de débuter comme 
cela étoit naturel, par le premier Gouvernement, par la première Province du 
Royaume qui forme l'ancien Domaine de nos Rois, & par la Capitale qui fut 
toujours le ffèce de lz Monarchie dès fon établiffement. 

Cet ordre défeétueux ne pourroit tout au plus fervir qu'à ceux qui voudroïent 
partager la France en quarrés égaux & parallèles, pour lever le plan topogra- 
phique de chaque fous-divifion, fans aucun égard aux enclaves de territoire, 
ni à aucune efpèce dedivifion Politique ou Civile. Cette méthode des Géographes 
eft fi arbitraire, que M. Robert, Auteur de la Géographie naturelle, &c. imprimée 
en 1777, commence par l'Alface & les Pays conquis qui font à la circonférence 
du Royaume, pour venir à ceux de l'intérieur; & qu'il déroule pour ainfi dire 
la faite des Provinces comme une efpèce de peloton, afin definir par le centre 
& par la Capitale : tandis que Boulainvilliers dans fon Evrar de [a France, & 
Piganiol fon copifte, commencent par la Généralité de Paris & de l’Ifle de 
France, continuent les Provinces environnantes en forme de fpirale, & finiflent 
par {a circonférence. D’autres enfin, comme M. Expilly & fon abréviateur, 
préférent l’ordte alphabétique & la forme de Didionnaire: mais cette forme a 
obligé l'Auteur à des répétitions fans nombre pour tout définir, ce qui porte 
à fept à huit volumes in-folo la feule Géographie de la France, fans cependant 
qu'aucun objet y foit approfondi. 

Notre diftribution des Provinces en cinq grands Départemens, fuivant le 
cours des fleuves & rivières , préfente au contraire un ordre naturel d'autant 
plus commode, qu'il réunit feul les avantages de toutes les autres divifions, & 
qu'il en à de particuliers; tels par exemple que ceux qui réfultent de cet ordre 
méthodique pour l'Hiftoire naturelle , civile & économique du Royaume, ainf 
qu'on le fera voir en traitant ces parties efléntielles de notre Ouvrage. Il fufit 
de remarquer quant à préfent, qu'on ne peut fe flatter de bien connoître un 
pays que par la direétion des chaînes de montagnes qui le traverfent ou qui 
l'environnent, & par la pente des eaux & le cours des rivières qui l’arrofent. 
Ce font d'ailleurs des lignes immuables de féparation, des bornes tracées par la 
Nature elle-même, & qui ont fervi de tout tems à diflinguer les trois à quatre 
cens Peuples différens qui habitoient les Gaules , foit avant la conquête des 
Romains, foit lors de l’établiffement de la Monarchie Françoife; & dont il 
fubfifte encore aétuellement des traces, comme on peut le voir par la fubdi- 
vifion des Provinces en plus de trois cens petits Pays ou Cantons. 

Le feu Roi Louis XV, l'homme le plus inftrüit de fon tems fur la Géographie 
de fon Royaume, avoit commencé une Defcription de la France par le cours 
des Fleuves & Rivières; on a encore la Carte qu'il en avoit tracée de fa main, 
& on a promis de nous la communiquér pour la faire graver, lorfque nous 
traiterons dans la France Economique , de la navigation intérieure, de la jon@tion 
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des mers & des pays, par les canaux artificiels. Perfonne n'ignore que Îes fleuves 
& rivières font pour une Nation indufirieufe, aétive & commerçante, des efpèces 
de routes mobiles qui voiturent d’elles-mêmes & fans frais les plus lourds fardeaux, 
& qui font infiniment préférables aux grands chemins qu’on fait faire par corvées, 
& qu’on ne peut fréquenter qu'avec des dépenfes énormes qui abforbent tous 
les profits du Commerce. Mais peu de perfonnes favent encore que les rivières 
& les ruifleaux mêmes font la fource de la fécondité, & qu’en imitant les Chinois 
dans l'art de conduire & dériver les eaux des fleuves & rivières pour Les répandre 
à volonté fur les prairies & les terres labourables, nous atteindrions à la fertilité 
de la Chine, & par conféquent aux richefles & à la population de cet Empire 
floriffant; tandis que notre Agriculture tant célébrée rapporte à peine trois pour 
un le fort portant le foible, au lieu de cinquante à foixante pour un qu'elle 
pourroit produire fans efforts : vérité terrible, qu'on démontrera dans la partie 
de la Defcription que nous indiquons, fous le titre de France Economique € 
Commercante. 

Pour revenir aux avantages de notre divifion relativement à l'Hifloire, qui doit 
être l'objet principal des Géographes qui entreprennent la deftription d'un pays, 
on va voir qu'à cet égard notre Ouvrage l'emportera pour la méthode fur tous 
ceux qui ont paru dans le même genre. On fait que de tout tems Zs Gaules ont 
été divifées en cing Départemens ; favoir, 1° la Germanie & la Batavie arrofées 
par le Rhin & toutes fes branches. 2° La Be/pique renfermée entre le Rhin & 
la Seine & la Marne, & arrofée par la Mofelle, la Meufe, l’'Efcaut, la Somme, &c. 
3° La Celrique, coupée en deux par la Loire, & comprife entre la Seine, la 
Sône, le Rhône & la Garonne, 4° L’Aquitanique comprenant lc cours de la 
Garonne & des rivières y aflluentes, & le côté oriental des Pyrénées. $°. La 
Ligurie Gauloife renfermée entre le Rhône & les Alpes, qui comprenoit en même 
tems les peuples montagnards, comme les Allobroges & tous ceux qui habitoient 
les Régions Alpines. 

Lors de l’établiffement de la Monarchie Françoife, les mêmes fleuves fervoient 
de bornes & de limites aux Nations Barbares qui s'étoient établies dans les 
Gaules. On y trouve également les cinq Départemens bien diftin@ts par le 
cours des mêmes rivières, favoir, 1° le Département Sa/ique & Ripuaire compris 
entre le Rhin & la Seine, fur le terrein des Belges. 2° Celui de la République 
des Armoriques, compris entre la Loire & la Seine le long des côtes de l'Océan. 
3° Le Département 7’iffgorh qui s’étendoit dans l'Aquitanique & la Celtique, depuis 
la Loire à la Méditerranée , & des Pyrénées au Rhône. 4° Celui des Bourguignons le 
long de la Sône & du Rhône jufqu'aux fources du Rhin & aux Alpes. $° Enfin 
celui des A/emans le long du Rhin. On remarque encore aujourd'hui, en faivant 
la même divifion, les traces de la domination de tous ces différens peuples, dans 
les dialectes des Provinces, dans les mœurs & ufages , dans les loix & coutumes 
locales qui Les diverfifient entr'elles, &c. 

Ce n'eft que bien long-tems après, que ces Etats féparés & réunis à plufeurs 
reprifes, n'ont plus formé à la longue qu'un même corps de Monarchie fous 
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un feul Chef; & les diverfes Provinces du Royaume qui compofoient autant 
de petites Souverainetés, ne font plus aujourdhui que de fimples Gouvernemens 
Militaires & par commiflion. Ainfi en adoptant même pour notre Ouvrage, ta 
Divisron POLITIQUE DE LA FRANCE EN DOUZE GRANDS GOUVERNEMENS GÉNÉRAUX, qui eft la 
plus univerfellement admife, & telle qu'elle fubfftoit encore à la dernière tenue 
des Etats Généraux du Royaume fous Louis XIII en 1614; ces grands Gou- 
vernemens & les petits qui y font enclavés, f claffent naturellement d'eux- 
mêmes dans les cing Départemens , atrofés par autant de fleuves qui ont tous une 
direction oppofée & divergente , pour embraffer dans leur cours tous les Pays 
que nous avons à décrire. 

Le PREMIER DÉPARTEMENT fera celui de la SEINE, Comprenant /’ancien Domaine 
de nos Rois, & connu dans les deux premières Races fous le nom de Royaume 
de Neufirie, dont une partie. fut concédée aux Normans par le mariage de 
leur Chef avec la fille de Charles-le-Simple. Il comprendra les quatre grands 
Gouvernemens de Paris @ Îfle de France, de Champagne, de Picardie & de 
Normandie. Avant de décrire ces quatre grandes Provinces, on en donnera 
l’ancienne Géographie comparée à la moderne, & le Tableau biftorique de 
leurs révolutions fucceflives jufqu’à la réunion à la Couronne des parties 
qui en avoient été détachées. Ceux qui font curieux de s’inftruire dans l'Hiftoire, 
y verront celle des Parifiens qui ont peuplé l'Angléterre avec les Briranni leurs 
Voifins; celle de ces braves Sexonois fi fameux par le fac de Rome; celle des 
Belges que Céfar eut tant de peine à foumettre. Ils y verront l’établiflement & 
les progrès de la tribu des Francs-Saliens , fondateurs de la Monarchie ; l'hiftoire 
des Vormans, long-tems dominateurs de la Seine, & qui fe feroient emparés 
de tout le Royaume, fi la ville de Paris n'eût été une barrière infurmontable 
pour eux; celle de leurs Ducs devenus Souverains de l'Angleterre; la liaifon 
de cette Hiftoire particulière avec celle de la Monarchie; la caufe & l’origine de 
ces longues querelles qui ont fubfifté entre ces nations rivales, lorgueil des 
Anglois ne pouvant s’accoutumer à voir leurs Souverains Defpotiques chez eux, 
& Vaflaux en France pour les pays qu'ils y poflédoient. Cette hiftoire des Ducs 
de Normandie, fi curieufe, fi intéreffante dans fon origine & dans fes détails, 
n’a point «æncore été traitée dans notre langue. 

Le seconn Dérarremenr, celui du Ruône, embrafera les Provinces de l'ancien 
Royaume de Bourgogne, également divifées en quatre grands Gouvernemens 
généraux : favoir, ceux de Boursogne, de Lyonnois, de Dauphiné & de Provence, 
enfemble les Pays & petits Gouvernemens enclavés. L'ancienne Géographie & 
lHiftoire de ces Provinces précédera toujours leur defcription. On y verra 
l'Hiffoire des Eduens, des Lingons , des Séquanois , des Allobroges , des Li. 
guriens-Gaulois qui habitoient ces Provinces avant la conquête des Romains. 
Comme ces mêmes Pays ont tous fait partie des différens Royaumes de 
Bourgogne qui fe font fuccédés les uns aux autres, on a cru devoir com- 
mencer ce Département par une Hiftoire générale des Boursuignons , d'après 
laquelle on pourra juger qu'il eft impoñfible de favoir & décrire l'Hiftoire 
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de France, fans connoître auparavant celle des Provinces qui formoient des 
Royaumes & des Etats particuliers au cœur de la France avant leur réunion 
à la Couronne. Par exemple, on fait que les Bourguignons-Vandales avoient 
fondé un puiflant Royaume dans les Gaules plus de foixante ans avant Clovis, 
& que c'eft la fille d'un Roi de Bourgogne qui a porté la Religion de fes pères 
fur le trône des François; mais on ignore que c’elt à cette confidération que 
Louis XIII pardonna la révolte arrivée en Bourgogne en 1629, &c. 

Tout le monde ne fait pas, que les droits prétendus de Clotilde ont occa- 
fionné la deftruétion du premier Royaume de Bourgogne, & l'éreétion du 
fecond par les petits-fils de Clovis; que les loix des Bourguignons-Vandales 
ont fubfifté jufques vers la fin de la feconde Race, & ont donné lieu à de grands 
changemens dans les mœurs & ufages des Francs; que les Combats Judiciaires 
qui ont été fi long-tems le Code national, & l’invention de fief, ont leur fource 
dans ces mêmes loix; que c’eft fous le fecond Royaume de Bourgogne que les 
Maires du Palais furent établis; & que cette Magiftrature fuprême fi funefte à 
la Maifon de Clovis, avoit pris naiflance en Bourgogne; que des débris de 
lancien Royaume de Bourgogne qui comprenoit plus du quart de {a France, 
il fe forma fur la fin du règne de Charles-le-Chauve, deux nouveaux Royaumes 
de Bourgogne, Cis-Jurane & Trans-Jurane ; que c’eft par alliance que le Duché 
de Bourgogne pafla dans la Maifon de Robert-le-Fort, & que fes defcendans 
s'en fervirent comme d’un marche-pied pour s'élever jufqu'au Trône; que ce 
même Duché cédé en propriété au petit-fils de Hugues-Capet, a été poffédé 
à même titre par une longue fuite de Souverains, dont la Maifon Régnante tire 
fon origine du côté des femmes ; qu’enfin la dernière race des Ducs de la branche 
royale des Valois, avoit failli à entrainer la fubverfion de la Monarchie; 
que ce fut la mort du dernier Duc qui avoit mis es Rois hors de Pages, & 
que fon héritière ayant porté fes droits à la maifon d'Autriche par un défaut 
de politique de Louis XI, ce fut la fource unique des longues querelles qui ont 
fi long-tems enfanglanté la France & l'Empire, &c. C'eft ainfi que la liaifon de 
lHiftoire de Bourgogne avec celle de France, eft trop intime/pour efpérer de 
connoître l’une, avant d’avoir débrouillé l’autre. Mais en même tems, la Defcrip- 
tion de tous les pays du Département du Rhône qui furent fi long-temsétrangers 
à la France, & qui ont encore aujourd'hui des loix & des ufages différens, une 
adminiftration particulière, &c. ne peut être confondue avec celle des autres 
Départemens. 

Le rrorsréme Déparremenr, qui fera celui de la Lomme & des rivières y affluentes, 
comprendra toutes les Provinces Occidentales & celles du milieu arrofées par 
ces rivières, & qui étoient renfermées fous les deux Gouvernemens Généraux de 
VOrléanois & de la Breragne. L'Hiftoire des peuples Armoriques, &c celle des 
Bretons qui ont eu leurs Souverains particuliers jufqu’au feizième fiècle, femble 
ifolée. Mais elle n’en eft que plus difficile à traiter dans fon rapport avec l'Hiftoire 
générale du Royaume & celle des Provinces voifines qui ont auffi eu leurs 
Souverains avant la réunion des grands Fiefs. Comment traiter l'Hifloire des 
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Comtes & Ducs d'Orléans, de ceux d'Anjou, du Maine, de Blois, Chartres & 
Touraine, de Dunois, de Nevers, de Berry, de Vendôme; en un mot de tous 
les pays compris fous le grand Gouvernement de fOrléanois, f l’on n’en 
fait autant de fous-divifions dans la defcription du Départemenr de la Loire, 
& fi on la confond avec celle des autres Départemens. On ÿ tiouvera 
comme dans les autres, des traces encore plus marquées des mœurs Gauloifes, 
& même la langue Celtique toute entière que les habitans des environs de 
la Loire ont fu conferver au milieu des idiomes barbares apportés par les 
vainqueurs, &c. 

Le QUATRIÉME DÉPARTEMENT , qui eft celui de la Garonne, contiendra les Provinces 
d'Aquitaine € l'ancien domaine des V. sfigoths , dont Touloufe étoit la Capitale, 
Tous ces pays feront naturellement divifés, comme ils l’étoient lors des derniers 
Etats Généraux tenus à Paris en 1614, en deux grands Gouvernemens; favoir, 
celui de Guyenne & Gaftogne, & celui de Languedoc. Les premiers habitans de 
ces contrées, connus fous le nom de Z’o/ces & d'Agquirains , ont toujours confervé, 
malgré le mêlange des Romains, des Vifigoths, des Bourguignons, des Francs, 
des Gafcons & des Arabes qui fe font établis parmi eux, & qui y ont dominé 
tour-à-tour, le caractère diftinétif imprimé des mains de la nature, & qui ne 
s’efface jamais entièrement au milieu des changemens & des révolutions des 
fiècles. Les Aguirains venus de la Paleftine y apportèrent la langue & les mœurs 
de la mère-patrie, & tous les Auteurs qui en ont parlé, s'accordent à diftinguer 
cette race étrangère de celle des Gaulois. Quant aux 7’oes qui occupoient 
le haut & bas Languedoc, & qui peuplèrent l'Italie dès les tems les plus reculés 
avant qu'il n'y eût dans cette contrée ni Grecs ni Romains, la branche connue 
fous lenom de Tecfofages, s'eft rendue fameufe , en fondant la puiffante République 
des Galares en Afie , & par les établifflemens qu'elle a faits en Illyrie & en 
Pannonie d'où font fortis les premiers Frants. On voit par-là que ce dernier 
peuple étoit Gaulois d'origine, & que c’eft une branche aujourd’hui réunie au 
tronc dont elle s'étoit féparée. 

Les Vifigochs fondèrent leur Etat dans ces Provinces méridionales, fur les débris 
de l'Empire Romain, & furent s'y maintenir malgré la victoire de Clovis fur 
Alaric, jufqu’à la deftruétion de leur Royaume par les Sarrafins. Ce font les loix 
des Vifigoths qui gouvernent encore ces Provinces; & la réda@tion du Droit 
Romain & du Code Théodorien faite par ordre du malheureux Alaric, & par lui 
promulguée à Touloufe, à Narbonne, à Bordeaux, &c. a confervé l’ufagé du 
Droit Ecrit dans tous ces pays. Ainfi l’hifloire des Vifigoths fous trente-trois 
Rois, celle des Marquis de Gochie, des Comtes de Touloufe & des Ducs d’Aqui- 
taine qui leur ont fuccédé, offrent un beau fujet à traiter dans fes rapports , avec 
celle de la Monarchie. Les favans PP. Bénédi@tins ont défriché ces arides can 
pagnes par des travaux immenfes ; mais il faut réduire ces does recherches 
à la portée de tous les lecteurs, & les fondre dans l’enfemble d’une Defériprion 
Hiflorique de la France, en évitant la confufion qu'entraîneroit néceflairement 
un ordre, différent de celui que nous avons adopté de préférence, 
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Enfin le cnouiéme sr Dernier Département fera celui du Rain & des rivières 
confluentes, comme la Moserze, la Meuse, l'Escaur, &c. Il contiendra tous les 
Domaines acquis € conquis fous la Maïfon triomphante des Boursons, depuis 
le Grand Henri. Toutes ces Provinces réunies à la France après en avoir été 
féparées fi long-tems, feront divifées en cèng Gouvernemens ; celui de Franche- 
Comté, celui des Trois-Evéchés, celui de Lorraine & Barrois, le Gouvernement 
d’Alface, & celui des F/andres. Quant à l'Hiftoire de tous ces Pays, dont une 
partie forma fous les deux premières Races /e Royaume d'Auftrafie; fi on en excepte 
la Franche-Comté & les Flandres qui fuivirent le fort de la Bourgogne fous 
fes derniers Ducs, cette Hiftoire eft tellement embrouillée par les Souverainetés 
particulières & par fon mêlange avec celle de l'Empire, qu'il feroit difficile d’en 
former un même Corps Hiftorique comme dans les autres Départemens. Ainfi 
on placera l'Hiftoire particulière de chacune de ces Provinces, à la tête de fa 
Defcription. 

Le feul expolé qu'on vient de faire, de notre diftribution des Provinces en 
cing Départemens, fufiit pour montrer les avantages de cette divifon ; fon 
rapport avec l'Hiftoire ancienne & moderne; & avec quelle facilité elle fe plie 
au récit des événemens qui y font arrivés, aux recherches fur les loix, les 
mœurs & les ufages des anciens peuples qui y ont dominé, &c. Nous tirerons 
encore plus d'avantages de cette heureufe divifion, en traitant l'Hiftoire Naturelle 
&.Economique du Royaume; mais ce n'eft pas ici le lieu d’en parler. Ainfi 
toutes les objections faites contre notre plan tombent d’elles-mêmes. D'ailleurs 
chaque Province étant imprimée féparément & formant un Cahier à part, on fera 
le maître de ranger le-texte avec les Eflampes dans l'ordre qu'on voudra préférer, 
&.cecirépond à tout. C’eft par cette raifon que nous commençons aujourd’hui 
les Defcriptions particulières par / Département du Rhône , quoiqu'il ne foit que le 
fecond dans l'ordre naturel : mais nous nous propofons de faire paroïître en 
même tems celui de Z2 Seine, afin de jetter autant de variété dans le texte que 
dans les livraifons d'Effampes (Voyez /e Profpeitus & Les Éclairciffèmens). 
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LE cours DE za SÔNE er Du RuÔôNe a toujours fervi de barrière & de limites 
aux peuples qui habitoient les pays arrofés par ces rivières, & a formé dans tous 
les tems un département circonfcrir. La République des Séguanois occupoit tous 
les pays qui font entre le Jura & la Sône, depuis les Vofges jufqu'au Rhône; 
celle des Eduens & de leurs Cliens s'étendoit fur la rive oppofée, depuis Nevers 
jufqu'à Lyon, & comprenoit tout l’efpace qui eft entre la Loire, l'Allier & la 
Sône; ce qui forme les Gouvernemens de Bourgogne & du Lyonnois. Les 4//0- 
broges & les Liguriens Gaulois partageoient entr'eux les pays compris entre le 
Rhône & les Alpes, & qui compofent aujourd'hui les deux Gouvernemens du 
Dauphiné & de la Provence. Les Bourouionons qui formèrent un puiffant Royaume 
fur les débris de l'Empire Romain, fe confondirent avec les anciens habitans 
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de ces contrées, qui perdirent tous leur nom, pour prendre celui de leurs nouveaux 
maîtres. 

Ainf le nom de BOURGOGNE aujourd'hui reftraint à la PRoVINCE, dont nous 
avons délivré les premières Vues & entrepris la Defcription, eft commun à plu: 
fieurs Pays qu’il ne faut pas confondre, & qui diffèrent pour l'étendue, la poli: 
tion, les limites, la forme du Gouvernement, &c. fuivant qu'ils faifoient partie 
des différentes Dynafties des Bourguignons qui fe font fuccédées les unes aux 
autres. On diftingue quatre Royaumes de Bourgogne, dont les Rois poflédoient 
une partie de la France Orientale. LE PREMIER eft celui des Bourguignons- 
Vandales, dont Vienne fur le Rhône fut la Capitale, & qui fubfifa depuis 4r4 
jufqu'en $34. Il comprenoit toutes les Provinces que nous avons dit former le 
Département du Rhône entre le Jura , la Sône & la Loire d’une part, le Rhône & 
es Alpes de l’autre jufqu’à la Méditerranée. LE SECOND Royaume de Bourgogne, 
dont Chalon-fur-Sône fut la Capitale, commença vers ÿ62 fous Gontran petit- 
fils de Clovis, & finit en 613 par la mort de Thierry dernier Roi, & la Cataf. 
trophe de linfortunée Brunehaut fon aïeule. Ce fecond Royaume de fi 
courte durée, comprenoit à-peu-près les mêmes Pays que le précédent, 

Après l'extinétion de cette feconde Dynaflie, les Pays qui en dépendoient 
confervèrent le nom de Bourgogne avec le titre de Royaume. Ils furent gou- 
vernés par un Marre particulier & par des Ducs & des Comres Bénéficiaires, 
fous l'autorité des Rois & des Maires de leurs Palais; ce qui eut également lieu 
lorfque les Maires fe furent emparés du Trône fur les foibles defcendans de 
Clovis. Pepin & Charlemagne portèrent la gloire de l’Empire françois au plus 
haut degré où. elle pût atteindre ; mais cet éclat paflager s’'éclipfa bientôt, & 
les règnes de Charles le-Chauve & de Louis-le-Bégue furent l’époque de tant 
de Seigneuries, de Duchés, de Comtés qui devinrent patrimoniaux , & qui 
formèrent autant d'Etats indépendans. Tout téndit alors à l'anarchie, à la confu- 
fion; & l’on vit bientôt fe former peux nouveaux Royaumes DE Bourcocne des 
débris de l’ancien: celui de Bourgogne Cis-Jurane appellé auffi Koyaurme de Pro- 
vence, fondé par le célèbre Bofon, couronné au Concile de Mantaille en 879, 
& celui de Bourgogne Trans-Jurane par Rodolphe , qui fe fit déclarer Roi de 
Bourgogne à Saint-Maurice en Valais en 888. Ces deux nouvelles Souverainetés 
confondues & réunies en 930, formèrent un cinqui£me Royaume Dr Bourcocnr 
plus connu fous le nom de Royaume d'Arles, & qui comprenoit la Franche- 
Comté, les Suiffes , la Savoie, le Dauphiné & la Provence. Ce dernier Royaume 
paffa aux Empereurs d'Allemagne, dans la perfonne de Conrad le Salique, 
héritier de Rodolphe le-Fainéant; & c’eft de fes débris que fe font formés tant 
d'Etats divers qui ont chacun leur Hiftoire particulière. 

Quant à ce qui compofe aujourd'hui le Duché de Bourgogne; il ne fut jamais 
compris dans les trois derniers Royaumes de ce nom. Richard-le-Juiticier, frère 
de Bofon premier Roi de la Bourgogne Cis-Jurane, fe contenta du titre de Duc, 
fut fidèle aux Rois de France & tranfiit le Duché à fa poftérité, d’où il pafla 
par alliance aux Roïs Capétiens, qui le donnèrent à leurs puinés. La dernière 
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Race des Duos Capétiens de la branche des Valois, réunit au Duché de Bours 
gogne le Comté de même nom, FArtois, les Flandres, & un grand nombre 
d'autres Etats qui rendirent ces Ducs plus puiffans que les Rois mêmes ; mais 
la mort de Charles-le-Téméraire, tué devant Nancy en r477, arrêta les progrès 
de cette puiflance qui auroit bientôt énglouti celle de la Monarchie. Le mariage 
de Marie de Bourgogne, fon unique héritière avec l'Archiduc Maximilien, tranf- 
mit les Etats & les droits de cette Maifon à celle d'Autriche, qui devint par ce 
moyen la plus puiffante de l'Europe. Maximilien parvenu à l'Empire, établit 
la fameufe divifion des Cercles où Difiriéts de l'Empire, au nombre defquels il 
mit les Pays qu'il avoit eus du chef de fà femme fous le nom de Crrcze D8 
Bourcocxe. 

Le Duché de Bourgogne refté à la France, ne fut compris dans le Cercle de 
même nom, que pour les droits qu'y prétendoit Maximilien. Louis XI qui 
reconnut trop tard la faute quil avoit faite en rejettant le mariage de l'heritière 
de Bourgogne avec le Dauphin fon fils, fut cependant aflez habile politique 
pour s'emparer du Duché par des promefles ; il le réunit à la Couronne, & 
s'en affura la poffeffion par les Châteaux forts qu'il fit conftruire dans la plupart 
des villes. Il forma de ce pays ur Gouvernement Militaire d'autant plus important, 
qu'il étoit alors frontière du Royaume, parce que la Franche-Comté étoit devenue 
le patrimoine de la Maifon d'Autriche, & que le refte des terres d’outre-Sône 
appartenoïit à celle de Savoie. LE GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE s’eft fuccef- 
fivement augmenté par la réunion des Provinces de Brefle, de Bugey & Gex 
en 1601, & par celle du Charollois en 1684. 

Ainfi donc pour éviter la confufion dans l'Hifloire, on doit diftinguer avec 
foin Les différens Royaumes de Bourgogne; le Duché & le Comré du même nom; 
le Cercle de Bourgogne & le Gouvernement qui porte ce nom. On voit aufñfi par 
ce tableau rapide des révolutions arrivées dans tous ces Pays, combien il eft 
utile de faire précéder la Defcription des Provinces qui compofent le Départe- 
menc du Rhône, d'une Hiftoire particulière des Bourguignons. Sans cela, il feroit 
impoffible de décrire parfaitement les Pays dont ils ont été les maitres Le 
cara@ère particulier de ces peuples, leurs mœurs & ufages, leurs loix mêmes 
ont laiflé des traces fi marquées dans toutes ces Provinces de leur ancien Do- 
maine, que la Defcription en feroit obfcure & imparfaite, fi elle étoit privée 
des lumières que doit lui prêter l'Hiftoire. Celle de la Monarchie elle-même 
ne pourroit s’éclaircir fans le fecours que lui prête celle des Rois & des Ducs 
de Bourgogne. 

En effet, l'Hifloire de Bourgogne eft tellement liée à celle de {a Monarchie 
Françoife ; elle a paru fi importante à nos Rois mêmes, que lorfque Louis XIV 
nomma M. de Harlay Intendant de Bourgogne en 1683, il le chargea expref- 
fément d'engager les Savans de cette Province à en donner l'Hiftoire, & l’auto- 
rifa à promettre fa proteétion Royale à ceux qui rempliroient fes intentions. Le 
favant Confeiller De la Mare nous apprend cette curieufe anecdote, dans fon 
Epitre Dédicatoire du Catalogue des Auteurs propres à éclaircir l'Hiftoire 
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de Bourgogne [r}]. Ce defir d'un grand Monaïque étoit un encouragement 
bien flatteur pour porter les Savans à tenter cette vafte entreprifé; mais ce 
ne fut que long-tems après qu'on s'en occupa. On avoit cependant un grand 
nombre de matériaux; indépendamment de l'Hiftoire de Grégoire de Tours, de 
Frédégaire &e, qui traitentfpécialement des Bourguignons& de leurs Souverains, 
on poffédoit encore pour l'Hiftoire du moyen âge les Chroniques des Abbayes de 
Saint-Bénigne, de Bèxe, de Flavigny, de 7. éelay, les hiftoires d’Aimoin, d'Hugues, 
de Fleury, de Glaber-Radulfè, &c. Mais tous ces ouvrages étoient écrits en 
Latin barbare, & inintelligibles : d'ailleurs on doit fe défier de la crédulité des 
Moines Auteurs de ces Chroniques, & du zèle qui les animoit pour le bien 
& la gloire de leurs Maifons. A la renaiffance des Lettres, après la découverte 
de limprimerie, on sétoit occupé de l'Hiftoire particulière des Provinces, 
GuicLaumE Paranin de Cuifeaux avoit écrit les Annales de Bourgogne, & Lours 
Gorrur avoit donné les Mémoires Hifioriques de la République Séquanoife. Pisre 
DE SainT-JuLien de la Maifon de Balleure, publia une Æifhbire des Bourgongnons. 
On a du même Auteur des Mélanges Paradoxales & Hifioriales. Mais on peut 
faire à ces Ecrivains un reproche commun à tous ceux du feizième fiècle, Ils 
font trop crédules , trop fabuleux, & n’ont point employé dans leurs recherchées 
le flambeau de la critique. On en doit dire autant des anciens Commentateurs 
de là Coutume de Bourgogne, comme Cuasseneuz, Bécear, &c. 

L’Hifloire des Rois, Ducs G& Comres de Bourgogne, que le dote Ducnrsne fit 
imprimer en 1619; leur Généalogie qu’il donna en 1623, & celle de la Maifor 
de V’ergy qu'il publia enfüuite, ne méritent pas le même reproche, & font d’une 
grande utilité pour l'Hiftoire de Bourgogne, par le foin qu'il'a pris de raffembler 
dans fes preuves une multitude de Chartres , de Titres & d'Extraits de Chroniques, 
On trouve encore un bon nombre de titres concernant cette Province dans le 
quatrième volume du Ga//ia Chrifliane, dont Craune Rosrrr, favant Bourguignon, 
avoit tracé le plan dans la première édition qu’il donna ir-folio fous le même 
titre. L'Æifloire de Moutier-Saint-Jean, fous le nom de Reomaus » pat le Père 
Rover Jéfuite; la Généalogie de S. Bernard par Crrrrer &c., renferment auf 
des chartres anciennes & intéreffantes ; mais l'ouvrage le plus précieux en ce 
genre, eft le Recueil de Pièces pour férvir à l'Hifloire de Bourgogne, dreffé par 
Enexne PérarD Doyen de la Chambre des Comptes de Dijon, & publié en 1664 
par fon fils, qui le dédia au Grand Condé. Malheureufement ce Recueil n’eft 
pas complet, l'imprefion en eft peu correcte, & il eft dénué de tables & de 
notes néceflaires pour en faciliter l'intelligence, 

On avoit aufli les Æifloires particulières d'Autun, de Chalon, de Mâcon, dé 
Châtillon, &c , publiées dans le dernier fiècle, qui ne font que des productions 
informes, fans goût & fans critique; des efpèces de Panégyriques peu propres 


[11 Dicere folebas habere te à Ludovico Magño  vellet omnem, is Repis gratiam & favorem effèr ex= 
Rege miandatum , ut f? quis apud nos effèt qui Jori-  perturus, (Confpe&, Hif Burg. ) 
bende Burgundicæ hifloriæ negotium in Je recipere 
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3 inftruire. Mais Ÿ Aifloire de l'Abbaye de S.: Exienne de Dijon, pat M. fAbbé 
Evo; celle de / Abbaye de Tournus, par Juénns la Bibliorhéque de Cluny par 
D. Mare ; / Aifloire d'Auxerre par le favant Abbé Leseur; & dans ces derniers 
tems, celles de Beaune par M: Ganpszor, de Bar-fur-Seine, par M. Roverr, &c 
fourniflent indépendamment des faits exaéts & curieux, un grand nombre de 
pièces propres à éclaircir l'Hifloire. Le Cara/ogue raifonné de M. le Confeiller De 
za Marx, & la Bibliothéque Françoife du P. Leronc, dont M. le Confeiller Févrer 
DE Fonrerte a donné une nouvelle édition en cinq volumes in-folio, donnent 
indication d'une multitude de Pièces & Mémoires imprimés & manufcrits, 
relatif à l'Hifloire & à la Defcription de Bourgogne. 

Tout cela n'étoit, comme on l’a dit, que des matériaux, & l’on navoit 
point d'Hifloire générale de Bourgogne, lorfque D. UrBan Prancxer, Religieux 
Bénédidtin, entreprit cette tâche pénible, & publia fon premier volume in-fol. 
dédié à Monfeigneur le Duc de Bourbon en 1739. C'eft le quatrième Corps 
d'Hifioire des Provinces du Royaume, publié par les Religieux de la Congrégation 
de Saint Maur, qui avoient déja donné celle de Bretagne en 1707; celle de 
Paris en 1725, & celle de Languedoc en 1730. Cette grande Aifloire de 
Bourgogne , dont on n'a que les trois premiers volumes zr-folio, renferme des 
Differtations curieufes, & des titres effentiels: & quoique le favant Auteur fe 
oit peut-être trop attaché à des détails qui concernent particulièrement fon 
Ordre, il eft à defirer que la Congrégation de S. Maur , fi féconde en Ecrivains 
laborieux, faffe entreprendre la continuation de cet Ouvrage qui finit au Duc 
Jean-fans Peur; enforte qu'il refte les Epoques les plus intéreffantes à traiter. 

Depuis ce tems on a beaucoup écrit fur l'Hiftoire de Bourgogne. M. Mrze 
Avocat au Grand-Confeil, a donné les trois premiers volumes d'un Abresé 
Chronologique refté incomplet, & fur lequel on peut confulter les Lettres de 
D. Mere, &c. M. Lrcouz, ancien Grand Bailli du Dijonnois , a décrit l'Origine 
des Bourguignons, & la faccellion très-obfcure de leurs premiers Rois, dans un 
Ouvrage i7-4° qui a paru en 1770» fous le titre modefte d'Effa. Il a aufii 
débrouillé /'Origine € les Anriquités de Dijon, dans des Differtations favantes , 
auxquelles il a joint les deffins des monumens trouvés fous les murs de l’ancien 
Dijon & ailleurs. Les Tablettes hifloriques de Bourgogne dédiées à M. le Prince 
de Condé, celles de la ville de Dijon, &c renferment auffi quelques Differtations 
curieufes. La Defriprion générale € particulière du Duché de Bourgogne ; 
publiée à Dijon en 1775, eft précédée d'un Abrégé Hiflorique partagé en huit 
Epoques. 

M. Bécuuer Auteur de ce dernier Abrégé, a fait une Hiftoire du Duché 
de Bourgogne, depuis la réunion en 1477, jufqu'à la conquête de a Franche- 
Comté en 1774. ll en a publié une partie fous le titre d'Æiffoire des guerres 
des deux Bourgognes, fous Les rèones de Louis XIII € de Louis XIV, en deux 
volumes, à Dijon chez Defay en 1772. C'eft au même Auteur qu'on doit le 
nouvel Abréoé de l'Hifloire de Bourgogne que nous publions aujourd'hui, & qui 
eft confdérablement augmenté, quoique le nombre des Epoques foit réduit 
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à cind. Aprés une Introduction fur l'ancienne Géographie de la Bourgogne, on donne 
l'Hifloire de tous ces Pays fous les Gaulois & les Romains, jufqu’à l'an 4ro de J. C. 

La Secondé Epoque contient l’établiffement des Bourguignons dans les Gaules, 
& l'Hiftoire des deux premiers Royaumes de Boursogne, depuis 410 jufqu'en 613. 

La Troifième Epoque : Hifloire de Bourgogne fous les Maires du Palais € les 
Ducs Bénéficiaires, jufqu'à lan 1033. La fondation du sroifiéme Royaume de 
Bourgogne Cis-Jurane par Bofon ; celle du guarrième Royaume de Boursogne Trans- 
Jurane par Rodolfe , &c. &c. 

La Quatrième Époque comprend la Bourgogne-Duché fous les Ducs héréditaires 
de la Maifon Royale des Copériens & fous ceux de la Branche des J’alors, depuis 1033 
à r477« 

La Cinquième € dernière Epoque, la Bourgogne fous les Gouverneurs, depuis 
{à réunion à la Couronne en 1477 jufqu'à nos jours. 

L'Hiftoire elt terminée par des Recherches {ur les Loix, Mœurs, Coutumes 
& ufages anciens des Bourguignons, 
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L'ESSAI HISTORIQUE dort on vient de tracer le Plan, devoit indifpenfablement 
précéder la Drscniprion DES PROVINCES qui compofent le Déparremenr pu RHôxE, 
puifque les Bourguignons ont dominé dans tous ces Pays. Mais pour nous 
reftraindre au feul Gouveanemenr pe Bourcoenr qui comprendra Île Duché, les 
quatre Comtés en dépendants, & les Provinces de Breffè, Bugey & Gex, auxquels 
nous ajouterons Genève & les Dombes pour completter ce volume dont nous 
publions aujourd'hui la première Partie, nous avons eu encore plus de fecours 
que pour l'Hifloire: on en fera convaincu par la lifte des travaux de tous 
les Auteurs, qui ont entrepris la Defcription particulière de tous ces pays qui 
compofent le Gouvernement en queftion. 

Au commencement du feizième fiècle, Pierre Turner né à Autun, Principal 
du Collège de Dijon, avoit dreffé une Table Chorographique de Bourgogne, dont il 
eft parlé dans a Bibliothèque de la Croix-du-Maine, & il avoit raffemblé des maté+ 
riaux pour en écrire l'Hiftoire. Gurzcaume ParaniN, Doyen de la Collégiale de 
Beaujeu, le même auquel on doit les Annales de Bourgogne, fit imprimer en 
1ÿ42 un petit Ecrit intitulé de antiguo flat Bursundie. Cet Abrégé ne fournit 
que des notions légères & trop fuperficielles. On en peut dire autant de la 
Deftription de Bourgogne inférée dans la Cofmographie de Paur Meruza en 1627; 
Des Recueils manuferits de Jacqurs-Aucusre pe Cnevanes célèbre Avocat de 
Dijon, prouvent que fon deffein étoit d'écrire fur l’état ancien de cette Province. 

Prenre Panzor célèbre Imprimeur à Dion, connu par fon Hiftoire du 
Parlement de Bourgogne, par les augmentations qu'il a faites à l'indice Armorial 
de Gelyot, & par d'autres ouvrages, fe propofa vers le milieu du dernier 
fiècle, de donner l'Hiftoire des Familles Nobles de la Province , fous le titre 
de Bourgogne Genéalogique; il avoit fait imprimer en 1664, & dédié aux Etats 
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le plan de cet Ouvrage qui devoit Comprendre Z Defériprion des Villes, Bourgs 
€ Villages de chague Bailliage; les noms des Seigneurs anciens & nouveaux, 
leurs armoiries, leurs alliances, &c. Le projet de cet Ecrivain exa@ & infa- 
tigable, fut généralement applaudi. Les dépôts publics {ui furent ouverts ; il 
eut En Communication les Archives des Chapitres, &les Titres des Familles 
particulières. Une vie également longue & laborieufe qu'il termina en 1692, 
ne fuffit pas pour publier le fruit de fes veilles & de fes voyages. Il forma 
quatorze volumes 5-4° de recueils de Chartres, d'Epitaphes, de Généalogies, &cs 
dont quelques-uns ont été endommagés dans un incendie. Ces manufcrits pré- 
cieux font entre les mains de M. le Marquis de Courtivron, Savant également 
relpectable par fes profondes lumières, & fa facilité à les communiquer. 

En 1666, M. Boucuv Intendant de Bourgogne, fit travailler par ordre du 
Grand Condé Gouverneur de la Province, à une Defériprion complette de tour Le 
Gouvernement, Ce grand Ouvrage manufcrit, dont loriginal eft à la Bibliothèque 
du Roi, contient l'Enumération très-détaillée des Villes, Bourgs, Hameaux & 
Ecarts. Il eft divifé par Bailliages, & il indique avec la plus grande précifion les 
Juflices & la mouvance du lieu ; la fituation, la qualité du terrein, le produit 
commun & le prix des denrées ; le nombre des habitans , leurs charges, leurs 
dettes, leurs biens communaux ; le nom des Seigneurs, celui des Curés & Déci- 
mateurs , la quotité de la Dîme, les bénéfices, les revenus ; l’état de la No- 
blefle, &c. &c. Mais il ne fournit aucun fecours ni fur l'Hiftoire Naturelle & 
Civile, ni fur les Antiquités de chaque lieu ; & l’état des chofes a bien changé, 
Il y a des copies authentiques de ce manufcrit formant feize volumes grand 
in-folio. On peut le regarder comme un chef d'œuvre d'exaétitude pour fervir 
de modèle à la Defcription particulière d’un Pays, & pour comparer la diffé. 
rence & l'état des chofes d'un fiècle à l'autre. Il eût été à fouhaiter que ceux 
qui par la fuite ont donné des Defcriptions de Bourgogne, ne fe fuflent pas 
écartés de ce beau plan, & qu'ils f fuffent contentés d'y ajouter ce qui con- 
cerne l'Hiftoire Naturelle & Civile de chaque lieu. 

Le Gran Conné, qui avoit donné lui-même le plan de cette Defcription 
que M. Bouchu fit faire par fes ordres, efpéroit la completter en Y joignant 
les deflins des Villes & Places fortes de Bourgogne & Brefle, qu'il avoit tirés 
lui-même für les lieux, n'étant encore que Duc d'Enghien. Il avoit fait dreffer 
dans la même vue, une Carte manufcrite de ces deux Provinces, par le fieur 
de Florence Ingénieur. Tant de recherches de la part de ce Héros, l'avoient 
mis à même de connoître à fond toutes les parties de fon Gouvernement. 
On voit dans fes Lerrres manuférites un état de toute la Bourgogne frontière, 
On y admire principalement ce génie vafte & rapide qui voit d’un coup d’œil 
lenfemble des deux Provinces, & les reflources que peuvent fournir la con- 
noiflance de la Topographie & de la poñition refpedtive des lieux. Cette cor- 
refpondance du Grand Condé avec M. de Louvois & les autres Miniftres , fut 
communiquée à Péliffon pour écrire l'Hiftoire de la conquête de la Franche- 
Comté; mais il ne jugea pas à Propos d'en faire ufage, L'Auteur de l'Hifloire 
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des guerres des deux Boursognes ci-devant citée, comptoit faire entrer cette cor- 
refpondance toute entière dans fon ouvrage, 

Â-peu-près dans le même tems, Pmrsenr nr ia Mark Confeiller au Parlement 
de Dijon, & qui obtint par fon mérite le titre de Citoyen Romain, raffembloit 
des matériaux pour compofer l'Hiftoïire & la Defcription de cette Province, 
Ses Mémoires écrits en Latin fur le Guerre de 1636, font très-eftimés. Ses Mélanges 
manufcrèts de Litterature € d'Hifboire commencés en 1670, & terminés en 1687, 
année de fa mort, font pleins d'anecdotes & de faits curieux & finguliers. Il 
avoit raffemblé pendant plus de cinquante ans toutes les Defcriptions de la Bour: 
gogne; les Hiftoires générales & particulières; les Traités, les Chartres, les 
Conciles; les Diplômes des Rois, des Ducs , Comtes &c ; les Contrats de 
mariage & les Teflamens des Ducs de Bourgogne des deux Races ; leurs Traités 
de paix & d'alliance tirés des Archives de la Chambre des Comptes de Dion, 
la Defcription de tous les Monumens & autres Antiquités de la Province, & 
généralement tous les imprimés & manufcrits qui pouvoient avoir rapport 
fon projet. Il fe contenta d'en donner le Catalogue raifonné, fous le titre 
d’Æifloricorum Burgundie Confpeilus. IL remarque dans fon Epître Dédicatoire à 
M. de Harlay Intendant de la Province, qu'il froit à fouhaiter que ze Ror 
FÎT FAIRE LA DESCRIPTION PARTICULIÉRE DE CHAQUE PROVINCE, pour en former un 
Etat général du Royaume. Cette idée eft fablime & digne d’un grand génie ; 
mais il n'y a qu'un grand Roi qui puifle la faire exécuter dignement. 

Ce que défiroit M. de la Mare eut lieu quelques années après, & peut-être 
que fa remarque confignée dans une Epitre adreflée à un Intendant auquel 
Louis XIV avoit ordonné d'inviter les Savants À travailler à une Hiftoire de 
Bourgogne, parvint jufqu'aux oreilles de ce grand Prince. Quoi qu'il en foit, 
Louis XIV donna des ordres aux Intendans de toutes les Provinces d’en faire 
faire une Deftription exacte, pour fervir à l'inftrudion de limmortel Duc px 
Bouncocne fon Petit-Fils, digne Elève de l’Auteur du Télémaque. Il eût été 
à fouhaiter que ce travail fi utile eût été confié à des perfonnes plus éclairées 
& plus laborieufes, & enfuite réduit en Corps d'Ouvrage. S'il avoit été bien 
fait, la Defcription générale € particulière du Royaume, -dont nous publions 
aujourd’hui le premier Volume, feroitinutile & faperflue. Le Comte de Bou- 
lainvillers a donné un extrait de toutes ces Defcriptions de Provinces, dans 
fon Etat de la France par Généralités. Mais indépendamment de la négligence 
avec laquelle ces Defcriptions furent faites dans l'origine, l'Extrait que M. de 
Boulainvillers en a donné, eft fans ordre & rempli de fautes ; les noms propres 
n'y font pas reconnoiffables, &c, Les mêmes reproches tombent fur l'ouvrage 
de Piganiol qui en a compofé fa Defcriprion de la France. 

Pour revenir à ce qui concerne la Bourgogne en particulier, M. Frrrans 
Intendant de cette Province, en fit faire la Deféription qui fut rédigée en 1500, 
Cet ouvrage reflé manufcrit, eft fort médiocre en tout fens, & contient peu 
dé détails; ce qu'il y a de plus remarquable, eft un dénomérement fort exadt 
dé toutes les Familles Nobles qui exiftoient en Bourgogne & en Brefle au 
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commencement du fiècle. Ifait monter lapopulation totale à 12663 $9 perfonnes; 
elle fe trouve aujourd’hui réduite à un million, quoique cette Province fertile, 
gouvernée par elle-même, ait joui des douceurs de la paix depuis le commen- 
cement du fiècle. 

Vers le même tems M. pr Saurour Généalogifte de profeffion, entreprit auffi 
de donner le MVobiliaire de Bourgogne. Il devoit y ajouter la Biographie des Savans 
&7 Illuftres, comme on le voit par une Lettre imprimée, dans laquelle il 
demandoit une penfon; mais il falloit d’abord la mériter. Il y a lieu de croire 
que le Public ne prit aucune confiance à cet Ouvrage: quelques Ecrits égale- 
ment .obfeurs & diffus qui reftent de cet Auteur, ne donnent pas lieu de regretter 
{on travail; onen eft amplement dédommagé pour ce qui regarde la vie des 
Savans qu'il promettoit, par la Bibliochéque des Auteurs de Bourgogne, que M. Labbé 
Parrzzon a mis au jour en deux volumes #»-fo/io. À l'égard du Mobiliaire de 
Bourgogne, il a été donné par ordre des Érars-Généraux, avec les Armoiries 
gravées de tous les Gentilshommes qui font entrés dans la Chambre de la No- 
bléfle depuis 1548. Ce dernier ouvrage eft un chef d'œuvre d’exaétitude, de 
précifion & de recherches. Les Notes ajoutées contiennent prefque toutes, les traits 
les plus curieux de l'hiftoire & de la vie des Gentilshommes qui fe font dif- 
tingués. 

Toutes les Defcriptions dont nous venons de parler étant reftées manufcrites, 
ne pouvoient être d'aucun ufage au Public. Anton Garrrau Procureur au 
Parlement, fit imprimer en 1717 une Defcriprion du Duché de Bourgogne : elle 
contenoit dans un petit volume in-12 les grandes divifions de la Province, & la 
nomenclature sèche des Villes, Bourgs & Villages de Bourgogne & Brefle , avec 
les noms des Seigneurs qu’il avoit pu découvrir. Quelque imparfait que fût ce 
ce petit effai, le Public le reçut avec empreflement. L’Auteur en donna en 1734 
une feconde édition fort augmentée, en grand ix8° de fept à huit cens 
pages; mais encore bien défeétueufe. IL en préparoit une troifième, lorfque fa 
mort le furprit au milieu de fon travail. M. l'Abbé Exrzzy à découpé entiè- 
rement l'ouvrage de Garreau pour -le diftribuer alphabétiquement avec toutes 
{ès fautes, dans fon grand Diclionnaire de la France. I a ajouté le nombre des 
feux à toutes les Paroifles, d’après des états peu exaës qui lui en ont été 
donnés. 

Ce fut fans doute pour fuppléer à l'infuffifance de la Defcription de Garreau, 
dont on fentoit cependant la néceflité, que MM. zrs Érus firent imprimer en 
1760 à Dijon, chez Defay, l'Érat général alphabétique des Villes, Bourgs € Pa- 
roiffès du Duché de Bourgogne. On y trouve, avec le nom de chaque Paroiffe 
dans des colonnes correfpondantes, celui des Villages, Hameaux € Écarts qui 
en dépendent; le Diocèfe, le Baïlliage, la Subdélégation, la Recette des Impo- 
fitions, le Bureau de Contrôle, &c. mais on y remarque encore bien des 
omiffions & des erreurs. D'ailleurs ce ne font que de fimples tables qui ne 
contiennent que des noms de lieux, & qui n’apprennent rien d'inftruttif. 

M. Micuaur, Cenfeur Royal & homme de Lettres eftimable , s'étoit: propofé 
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de. refondre en entier l'ouvrage de Garreau. Il promettoit un abrégé de 
l’Hiftoire générale de la Province , fa Defcription Topographique par ordre 
alphabétique; des differtations fur l'Hiftoire Naturelle, fur les mœurs, les ufages, 
les habillemens de fes habitans ; fur les antiquités eccléfiaftiques & profanes ; un 
abrégé de la vie des grands Hommes & des Savans &c. Son deffein fut annoncé 
au Public en 1747 par une feuille imprimée. Ses recherches lui procurèrent 
une grande quantité de matériaux, & fes talens très-connus donnoiïent lieu 
d'efpérer qu'il rempliroit un plan auffi vafte; mais des difeuflions littéraires & 
des travaux moins épineux occupèrent le refte de fa vie; & le Monument qu'il 
s'étoit propofé d'élever à l'honneur de fa Patrie, ne fut pas même com- 
mencé. 

En 1768 on publia à Dijon fous les aufpices de l'Académie de cette Ville, 
un ouvrage en Latin, fur les Principes Phyfiques des trois méthodes de culrure 
ufirées en Bourgogne. La troifième partie de cet Ouvrage, dont on vient de pu- 
blier une traduction françoife dans les Z’ariérés Livréraires de M. le Préfident 
d'Orbeffant, contient une Defcription abrégée du Duché de Bourgogne, divifée 
en trois parties, la Plaine, la Côre & la Montagne. L’Auteur (M. Breuzzer) ÿ 
annonçoit l'Hiftoire & la Defcription de fa Province, à laquelle M. Michaut 
fon Cenfeur & fon ami avoit renoncé en lui promettant tous les matériaux qu'il 
avoit raflemblés. 11 fe livra tout entier à ce travail immenfe, & les deux premiers 
volumes de cette mouvelle Deféription de Bourgogne, dédiée à Monfeigneur le 
Prince de Condé Gouverneur de la Province, parurent en 1775 & 1776. Le 
projet de l'Auteur étoit de s'en tenir à une courte notice des Villes, pour pou- 
voir donner plus d’étendue à l'Hiftoire Naturelle & Civile de la Province; mais 
ce plan n'ayant pas été goûté par M. l'Abbé Courrérée avec lequel il s’étoit 
aflocié, ce dernier continue la Defcription de toutes les Paroiffes : il y en a 
déja fix volumes ir-8° de plus de 600 pages chacun, imprimés en très-petits 
caractères, & cette Defcription de Paroiïfles eft bien éloignée d’être à fa fin. 

On fent que cette colleétion immenfe de chofes locales & de petits faits 
particuliers à chaque Village, ne pouvoit intérefler le Public, ni faire partie 
d'une Deféription de la France, où chaque Province doit être décrite rapide- 
ment dans fon enfemble & dans fes rapports; afin de n'être montrée que comme 
une 4ranche tenant au cronc de l'Etar, & néceflairement circonfcrite dans un 
court efpace. Pour fuivre cette belle comparaifon de 7 Arbre Politique, le fol de 
la France & fes produétions dans les trois règnes fourniffent la Sève qui Le nourrit. 
L'Agriculture & les Arts en dépendans, font les Racinés par lefquelles L'Arbre 
tient au fol & en tire fa fubftance. Les Fleuves, les Rivières & les Canaux 
qui traverfent le Royaume & l’arrofent en tous fens, font les ’aiffleaux qui y 
entretiennent la circulation & la vie. Le Monarque & les différens Corps Poli- 
tiques auxquels il diftribue & départit à fa volonté une portion de la Puifflänce 
Souveraine, forment le Tronc, & les divers Gouvernemens des Provinces, en 
font les Branches. Les Peuples font comme les Feuilles qui périflent & fe renou- 
vellent fans celle, & qu'on peut confidérer ainfi que les Feuilles, comme les 
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organes de la refpiration par lefquels / Arbre F'égère & s'entretient. L'ombrage que 
les Feuilles fourniffent au Tronc & aux Branches , les empêchent de fe deffécher. 
L'Induftrie, le Commerce, les Manufactures, les Arts utiles & les Sciences , 
{ont les Fleurs deflinées à porter Fruër; les Arts de luxe & d'agrément font les 
Fauffès-Eleurs flériles que l'habile Jardinier fait élaguer à propos. Enfin les ri- 
cheffes de l'Etat & des particuliers, la gloire du Monarque, l'amour de fes 
Sujets, la paix, la juftice & le bonheur qui les accompagnent, font les Fruies 
de l'Arbre Politique & les fuites naturelles d’une Ponne Culture. 

On voit par-là, que pour qu'il y ait unité dans notre vafte entreprife de 
décrire la France fous tous fes rapports naturels & politiques, nous devons plutôt 
confidérer les Provinces dans leur enfemble que dans leurs détails ; & nous arrêter 
plus long-tems aux productions de la nature & à fes effets durables, qu'aux 
ouvrages paflagers & périfflables de la main des hommes. Ainfi l'Hifloire Natu- 
relle des Provinces, fi peu connue malgré fon importance; leurs reflources 
d'Induftrie , le Commerce, les Manufaétures & les Arts fi diverffiés par la na- 
ture des lieux mêmes, entrent pour beaucoup dans notre plan; & nous invitons 
de nouveau les Savans & les Académies à feconder nos vues à cet égard. 
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Nous avons expofé dans le Profpeilus les motifs qui nous ont déterminé 
à commencer par le Département du Rhône & la Poursogne. Nous offrons aujour- 
d’hui une Defériprion compleite de cette Province, bien différente de toutes celles 
qui ont paru jufqu'ici, puifqu’on s’y eft reftraint aux feuls objets qu'il importe 
de favoir pour bien connoître l'Hiftoire Naturelle & Civile d’un Pays. Parmi 
les Defcriptions de Bourgogne que nous avons citées , les unes comme celle 
de Garreau, ne contiennent qu’une fimple nomenclature géographique, (rude 
locorum nomina), que la fécherefle & l'aridité accompagnent toujours. L'autre 
continuée par M. l'Abbé Courtépée, forme une colleétion de plus de quatre 
mille pages de petits détails étrangers à nos vues. Rapporter tout ce qui eft 
curieux, amufant ou inftructif avec aflez d’exalitude & de développement , 
pour m'avoir pas befoin de recourir à d'autres ouvrages fur la Province que 
nous avons à décrire ; ne dire que ce qu'il faut dire, & comme on doit le 
dire ; tel eft le plan que l’Auteur s’eft propofé dans cette nouvelle Defcription 
de Bourgogne. On s’eft attaché à le fuivre avec d'autant plus de foin, qu'elle 
fervira de modèle aux autres Provinces, & qu'on pourra juger par ce premier 
effai de la manière dont nous remplirons les promeffes du Profpeëlus, Heureux 
fi nos efforts font couronnés du fuccés ! 

Après l’abrégé de lHiftoire des Bourguignons , & les recherches fur 
les Mœurs, Coutumes & Ufages anciens de ces peuples (ce qui forme la 
première Livraifon du Texte commune à tous les pays de ce Département) , 
on donne la DESCRIPTION DU GOUVERNEMENT D£ BOURGOGNE : elle eft 
divifée en trois Parties, 
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La rretËre comprend les divifions Géographique & Phyfique de ce Gouver- 
nement, & {on adminiftration intérieure. Elle eft néceffairement partagée en DEUX 
ARTICLES, dont le premier embrafle l'Hiftoire Naturelle dé la Province & toutes 
fes branches, fes produétions locales dans les trois Règnes, & fur-tout la Mine- 
ralosie & la Flore de Bourgogne ; fon Agriculture & fes Vignobles ; fon Commerce 
d'Induftrie, fes Manufatures ; la jonétion de fes Rivières par des Canaux navi- 
gables , & le fameux projet qui doit communiquer aux deux Mers par la jonction 
de la Sône ou du Rhône , avec la Loire ou la Seine, &c. L'autre ARTICLE fubdivifé 
comme le précédent en plufieurs Paragraphes , traitera de l'Adminiftration Pro- 
vinciale, de l’origine des Etats & de leurs Privilèges ; du Gouvernement Militaire, 
Eccléfiaftique & Civil ; de fon Droit coutumier, &c. 

La seconne Parrie renfermera la DESCRIPTION PARTICULIERE des Pays d'Etats, 
ce qui comprend le Duché proprement dir & les quatre Comes en dépendans. 
On füivra l'ordre des grands Bailliages & leurs fabdivifions en perirs Bailliages 
ou Sièges particuliers. Chaque petit Bailliage fera précédé d'un coup d'œil ra: 
pide fur fon étendue, fes limites, fon expolition, fa température; fes monta- 
gnes, fes côteaux, fes plaines, fes bois, fes rivières ; la nature & les productions 
de fon terroir, l'examen des cultures & pratiques locales , es améliorations dont 
elles font fufceptibles ; le commerce, les manufa@ures, l'induftrie & les reffources 
de fes habitans, &c. Enfuite on pañlèra à l'Hiftoire de la Capitale du Bailliage 
qu'on décrira en peu de mots, ainfi que les autres Files € Bourgs du même 
Bailliage. On y donnera une courte notice de l’origine de chaque Ville, de fes 
antiquités, de fes Eglifes & de fes Bâtimens publics, de fes Tribunaux, de fes 
Hommes illuftres, &c. S'il fe trouve dans ces Villes quelques Monumens dignes 
de la curiofité publique, on renverra pour l'explication au texte provifionnel qui 
accompagne les Vues de ces Monumens , que nous ferons defliner & graver 
avec le plus grand foin. Nous ne dirons rien des Villages | Hameaux & Ecarts , 
pour ne pas tomber dans les inconvéniens de toutes ces Defcriptions de Provinces 
qu'on ne regarde que comme des Almanachs. Cependant s’il fe trouve quelque 
Château remarquable par fon Architecture ou fon antiquité, quelque lieu Pit- 
torefque où la Nature nous préfente des tableaux variés & animés , ils feront 
deffinés & gravés comme les monumens des Villes; & alors les explications de 
chaque Livraifon d’Eftampes fuppléeront avantageufement à ce qui pourroit 
manquer à la Defcription. 

La TRoïstËme Er DERNIËRE Partie comprendra les Pays d'Elections échangés en 
r6ox avec le Marquifat de Saluces, & qui font du reflort du Parlement, de 
la Chambre des Comptes & de lIntendance de Bourgogne. Ainfi la Defcrip- 
tion des Provinces de Breffè, de Bugey, du Val-Romey, & du Pays de Gex, 
fuivra immédiatement celle du Duché de Bourgogne & des Comtés en dépen- 
dans. Samuez Gurcuexox, célèbre Hiftorien de tous ces Pays, & les Differtations 
de PHurgerr Correr fon Gendre, nous feront de la plus grande utilité pouf 
cette dernière Partie. M. DE LA LANDE qui fait tant d'honneur à la Breffe fa Patrie, 
nous a aufñi promis de nous aider dans ce long & péniblé travail. 
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Enfin nous y joidrons la Defcription hiftorique des Dombes qui ont fofmé 
jufqu'à ces derniers tems ün petit Etat indépendant, & de la République de Genève 
qui eft fous ia proteétion de la France. Ces deux derniers Pays enclavés dans 
la Brefle & le Bugey, devoient néceflairément faire partie de notre Défcription 
qui embrafle tout le local de la France, quoiqu'ils ne faffent point partie du 
Gouvernement de Bourgogne. séà 

Après avoir donné le Gouvernement de Bourgogne, nous fuivrons le même 
irdre pour ceux du Lyonnois, du Dauphiné & de la Provence, qui complettent 
Département du Rhône; mais nous donnerons auparavant / Æifloire €. la 
Déféription de Paris qui doit être à la tête de tout l'ouvrage; comme étant la 
Capitale du Royaume &. le centre de fa puiffance. Tel eft le plan que nous 
nous propofons. Si le zèle fuMifoit pour le remplir, nous pourrions nous flatter 
de quelques fuccès ; mais nous ferons trop fatisfaits d’avoir entamé les premiers 
un ouvrage -qui doit être celui de la Nation & du Gouvernement. Il exige:en 
effet des recherches pénibles, une patience à toute épreuve , une activité fou- 
tenue, des voyages difpendieux, la connoïffance d’une multitude de faits & 
d’anecdotes que la lecture des titres anciens peut feule fournir. L'étude de 
lHifloire Naturelle , Phyfique & Economique de toutes les Provinces, n’eft pas 


moins néceflaire ; la Géographie ancienne & moderne, les divifions Politiques, 


le Droit Public, Eccléfaftique & Civil, &c, font des connoiffances également 
indifpenfables pour l’exécution d’un pareil Plan. Mais il eft rare qu'un même 
homme réunifle tous les talens ; ou plutôt il n’en eft point; & quand ce phé- 
nomène exifteroit, la vie feroit trop courte pour l'exécution de cet Ouvrage. 
C’eft donc aux Académies & aux Savans à en fournir les matériaux que nous 
promettons d'employer, en leur rendant hommage des fecours qu'ils nous 
auront procuré. 


AVIS DE L'IMPRIMEUR. 


Dans l'Année Littéraire , N° 2$ ; 1780; à l’article qui concerne l'entreprife de la DESCRIPTION DE LA 
FRANCE, on y trouve cette note : « L'Imprimeur, M. Pierres, a l'attention de ne pas fouffrir qu'un feul mot 
» foit coupé dans toute l'impreffion du texte ; & cette précaution avouée par le goût , ne nuit en rien à la 
» diftribution typographique ». 

Je ne puis que me louer affurément de cette note; elle eft diétée par l'honnêteté ; mais cependant je me 
crois obligé de prévenir les Amateurs en Typographie, que mon intention n’étoit pas d'éviter abfolument dans 
cet Ouvrage toutes coupures de mots : effeétivement on en trouvera beaucoup plus queje ne voudrois. Je fens 
bien que ce feroit une perfe@tion, fi on pouvoit les fupprimer: mais cette fuppreflion eft prefqu'impoffible, 
fur-tout dans un Ouvrage imprimé fur le manufcrit, & qui par conféquent eft foumis à tous les changemens 
demandés par lAuteur. D'ailleurs, pour/jouir de l’agrément d’une impreffion exempte de divifions, il faudroit 
fouvent facrifier celui d’une compofition égale & bien compallée, qui fait le mérite des impreflions anciennes, 
fi eftimées des Amateurs. + 

Je fais qu'on peut imprimer des volumes entiers fans divifions ; il en exifte : mais les Connoïffeurs en 
Typographie verroient fans doute avec étonnement nos habiles Imprimeurs adopter ce fyfême. 

Je me propofe de développer mes idées fur cet objet dans mon Ouvrage fur PART DE L'ImPrimente, 
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DESCRIPTION 
GÉNÉRALE ET PARTICULIÈRE 


DE EA FRANCE. 


DÉPARTEMENT DU RHONE. 
GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE DES BOURGUIGNONS; 


divifée par époques, pour fervir aux Provinces du Département du Rhône. 


Ixrropvcrion fur l'ancienne Géographie de la Boureocns. 


Le $S GAULOIS, appelés Celtes dans leur propre langue, font nos véritables Ancêtres. Ces 
peuples, nombreux & guerriers, habitoient les plus belles contrées de l'Europe méridionale ; 
ils formoient un corps dé nation dans les Gaules, long-tems avant que Rome elle-même 
exiftàt. Les témoignages les plus authentiques de l'Hiftoire fe réuniflent pour attefter que 
c'eft par les Gaulois que l'Europe entière a été peuplée, défrichée & policée. C’eft de la 
GOUVERNEMENT DE BoURGOGNE; À 


2 DES SECIRMDPMINT, ON 

Celrique que nous habitons aujourd'hui, que font fortis ces eflaims de Gaulois que Les habitans de 
TAllemagne, l'Ixlie, l'Efpagne, les îles Brianniques, &c. reconnoiflent , comme nous , pour 
leurs aïeux. Ces peuples, après avoir envoyé des Colonies au nord, à lorient & à l'occident 
des Gaules, {e rendirent fameux par leurs exploits, s'emparèrent de l'Italie qu'ils conquirent 
far les Etrufques, prirent Rome, & fondèrent des Empires jufques dans la Thrace & en Afie, 
ur les débris du trône d'Alexandre. Ennemis de lefclavage & de la fervitude, ils établirent 
par-tout le gouvernement Républicain, & retardèrent, autant qu'ils purent, Les effets terribles 
du defpotifme Oriental qui a ravagé l'Univers. $ 

Malheureufement cette nation, dont l'Hiftoire nous intérefferoit par tant d’endroits, ne 
produifit point d'Écrivains. Le peuple étoit uniquement livré aux occupations de l'agriculture, 
aux bienfaits de laquelle il devoit fa prodigieufe multiplication ; la Nobleffe ne favoit que fe 
battre, & les Miniftres de la Religion Gauloife regardant la mémoire comme le grand livre 
des humains, n'employoient que la tradition orale, pour tranfinettre à la poftérité les exploits 
des héros & des grands hommes de leur nation. Ils ufoient du même moyen pour inftruire la 
jeunéffe dans la Religion, & pour lui donner les principes des arts & des fciences. Ainf les 
auteurs Grecs & Latins font les feuls, d'où l'on puifle tirer quelques foibles lumières für 
l'origine & l'état des Celtes avant la conquête des Gaules par les Romains. Cependant ces 
traits épars raflemblés avec intelligence, fufliront pour donner un corps d'Hifloire complet, 
comme on le verra par les Annales Celtiques & Romaines qui doivent précéder l'Æifloire de 
Paris & de la France , dans la feconde partie de cet Ouvrage. Ces anriales feront alors d'autant 
plus faciles à remplir, que nous aurons donné dans les defcriptions particulières des Provinces 
du Royaume, la notice de tous les peuples Gaulois qui les habitoient, On Pourra en juger 
par ce que nous allons dire fur l’ancienne Géographie de la Bourgogne. 

Les GauLes étoient divifées du tems de Céfar en trois parties principales, La Belgique 
au nord, qui s’étendoit depuis les bouches du Rhin jufqu'à la Seine & à la Marne; l'Aquitanique 
au fud-oueft, depuis la Garonne aux Pyrenées ; & la Celrigue, ou Gaule proprement dite, 
qui occupoit le milieu & l'intérieur. Cette dernière comprenoit encore toutes les cirés Armoriques 
établies Le long des côtes de l'Océan; & la partie méridionale que les Romains appellèrent 
depuis la Narbonnoïfe ou Province Romaine; mais elle en fut féparée par la conquête qu'ils en 
firent. Aufli Céfar borne la Celtique aux pays qui s'étendent depuis le Rhin jufqu'à l'Océan, 
entre les monts des Vofges, la Marne & la Seine d’un côté, les Cévennes & la Garonne de 
Fautre. Dans cette étendue reftreinte, la Celtique comprenoit environ cent nations différentes. 
Tous ces peuples formoient autant d'Etats ou Cités libres & indépendantes, gouvernées les 
unes par des Rois, les autres par des Magiftrats éleifs , & un Sénat en forme de République. 
Ils avoient des villes confidérables, telles que Bibraële, depuis Autun; life, Langres , 
Befançon, Rheims , Sens , Paris , &c. dont l'antiquité eff fi reculée, qu'on ne peut fixer l'époque 
de leur fondation. 

C'eft dans la Celtique ou Gaule proprement dite, qu'étoient renfermées la Cité des Eduens 
& de tous les peuples qui leur étoient foumis; celle des Lingons qui comprenoit tout l'ancien 


Diocèfe de Langres & quelques pays voifins; enfin la Cité des Séguanois qui sétendoit dans La 
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Franche-Comté & l'Alfice. Ces trois Républiques, puiflantes & rivales, occupoient ce qui 
compofe aujourd’hui les deux Provinces de Bourgogne, la Brefle, le Bugey, le Lyonnois, 
Forez & Beaujollois, le Nivernois, partie de la Champagne, &c. Il {eroit difficile d'entendre 
l'Hifloire des Pays qu'on veut décrire, ni même celle de la Monarchie > fi l'on avoit pas 
quelques notions géographiques de la pofition des peuples Gaulois, 

On ignore abfolument ce qui concerne la première origine des Gaulois. L'opinion la plus 
vraifemblable Les fait venir d'Afie par la Méditerranée: on en eft du moins certain pour les 
Aquitains, les Phocéens de Marfille, Les Allobroges du Dauphiné, &c. Ils n'avoient dans 
les commencemens, ni Bourgs, ni Villes, leurs habitations étoient éparfes dans la campagne 
für le fonds de terre qu'ils occupoient. Ceux d'une même famille demeuroient au voifinage les 
uns des autres, & s'étendoient à mefure que les lignées devenoient nombreufes ; ce qui forma 
dans la füite plus de zrois cens peuples différens , quoique réunis par les mœurs, les ufages, 
le langage & la même forme de gouvernement. Si l'on en croit Juftin, ils ne bâtirent des villes 
qu'à l'exemple des Phocéens qui fondèrent Marfeille; mais cette opinion eft infoutenable, 
puifqu'il eft prouvé par lhiftoire même de la fondation de Marfeille Ér], que les Gaulois 
avoient déja des Crés, des Villes, & des Bourses. 

Il ne faut pas confondre le nom de Ville avec celui de Ciré. Céfar, Tacite & Pline donnent 
le nom de Cité, (Civitas), aux grands peuples qui en avoient d’autres fous leur dépendance ; 
& celui de Papi, qui s'exprime en français Par pays ou cantons , aux petits peuples dépendans 
de la Cité, Fels font aujourd'hui les Cantons Suiffés, qui font devenus par leur courage, ce 
qu'ils étoient avant la conquête des Romains , c'eftè-dire, une nation libre, formant une même 
Cité divifée en plufieurs petits Cantons réunis pour la défenfe commune. Céfr partage les 
Helvériens (les Suifles), en quatre Cantons fous une même Cité. Civiras Helyetie in quatuor pagos 
divifa. Ainf lexprefion Civiras Æduorum ne veut pas dire dans Céfar la Ville des Eduens, 
mais la République des Eduens, qui renfermoit non-feulement la ville de Bibrade ou Autun, 
chef-lieu de cette Cité, mais encore plufieurs Cantons (pagos), c'eftà-dire, un grand nombre 
d'autres peuples foumis à cette République. Il en eft de même des autres: Cyiras Lingonum ne 
défigne pas la ville de Langres , mais toute la République des Lingons &c. [2]. Chaque Canton 
reflortifloit à la Cité, c'efl-à-dire, au lieu où réfidoit la puiflance fouveraine de l'Etat ; & où fe 
décidoient toutes les affaires communes. C’eft cette divifion des Cités, &'ce reflort des Pagi 


à la Cité dominante, qui ont {ervi par la fuite à former les Diocèfes » les Diftridts & les Reflorts 


de Jufice. 


[x] I fufit d'obferver , quant à préfent, qu'Ambigat, 
Roi de Bourges, & chef de la Confédération Gauloife, 
avoit déja envoyé fes neveux, Sigovèfe & Bellovèfe con- 
duire des Colonies au loin; & que Belloyèfe, avant de 
pañler en Italie, aida les Phocéens eux-mêmes à s'établir 
fur les côtes de Provence; que ceux de la fuite même 
de Bellovèfe fondèrent plufieurs villes en Italie, comme 
Milan , Sienne, & auxquelles ils donnèrent les noms des 
Villes qu'ils occupoient dans les Gaules ; que la Fable attri- 
bue à Hercule la fondation de la ville d’Alife en Bourgogne, 
long-tems avant l'arrivée des Phocéens; que les Rhodiens 


avoient bâti la ville. de Rhodes à l'embouchure du Rhôné À 
qui en avoit reçu le nom de Rhodanus. Que l'hiftoire fabue 
leufe des Rois Celtes, fondateurs de tant de villes de leut 
nom , fuflit du moins pout prouver, que ce n'eft point des 
Marfeillois que nos ancêtres avoient appris l’art de conf 
truire des villes , &c: 

[2] La véritable fignification des mots eft néceffaire à favoir 
Pour ceux qui veulent étudier l'Hiftoite dans les fources: 
elle eft également utile à ceux qui ne lifent que par délafle- 
ment, parce que l'explication précife des termes ne laifle plus 
ni embarras , ni obfcurité dans l’efprit des lecteurs, 
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4 DÉELSACARIT. PER ON 
Le même ordre & les mêmes arrangemens de police fubfiftèrent fous la domination Romaine, 
à la feule différence que les Gaules ayant été réduites en Provinces par la réunion de plufeurs 
Cités fous un même chef, alors les Cités de la Province relevoient de la Métropole, c'eftà-dire, 
| de la ville principale où le Gouverneur dela Province faifoit fà réfidence. Mais lès Municipalités 
Gauloifés confervèrent toujours l'exercice de leurs fonétions pour la police, juftice & finances, 
comme nous en fournirons des preuves dans les annales Celtiques & Romaines. On voit par-là 
dans quelles erreurs tomberoïient ceux qui regarderoient nos municipalités a@uelles , éommé 
des établiffemens modernes fous le nom de Cominunes , &cc. 

Après l'invañon de l'empire Romain par les Barbares, le Gouveïnetent devint Militaires 
les Ducs préfidèrent les Provinces, & il y eut des Comes à la tête de chaque Pagus ou Canton, 
donit:le diftriét formoit ordinairement celui du Comté. Dès le premier fiècle de l’établiflement 
des Bourguignons dans le pays des Eduens, des Lingons & des Séquanois, on voit trente-deux 
Comtes approuver les loix Gombettes; elles leur font même adreffées pour les faire exécuter[r]. 
Dès-lors les mots Pagus & Comitatus, c'eft-à-dire, Canton ou Comté, fignifièrent la même 
chofe. Les Auteurs du moyen âge les emploient indifféremment pour fignifier le canton, 
le diftri®, leterritoire d’un Comte. Ces Comtés fe fubdivifoient en Wicairies, en Centaines, &c. 
à la tête defquelles étoient des iguiers ou Wicomtes des Centeniers, Cinquanteniers 8 Dixeniers. 
On voit que Les noms mêmes de ces Officiers étoient pris des dignités militaires dans les armées, 
à raifon de leurs grades. Ils étoient furveillés par les envoyés du Prince, miffé Dominici, qui 
avoient leur département pour y faire obferver les loix..…. Tous ces différens Officiers furent 
remplacés dans la fuite par les Baillis, les Sénéchaux , les Chärelains & les Prévôrs, Alors les 
arrondifflemens des différens Diftri@s fe firent füivanc les Bailliages, Châtellenies où Prévérés 
des lieux où ils reflortifloient, ce qui fit oublier l'ancienne divifion par Pagi & par Comtréss 

On verra dans l'Hiftoire, les révolutions du Gouvernement en Bourgogne; mais nous avons 
cru ces notions préliminaires indifpenfables, avant de faire connoître les peuples qui ont 


fucceflivement habité cette Province. 


République des Envens, comprenant la CrTÉ D'AurTun 
&G fes Dépendances. 


Les Épuexs ( Hedui ou Ædui), lune des plus puifantes nations des Gaules, méritèrent 
par cette puiflance même, le glorieux titre de frères, d'alliés & d'amis du peuple Romain, que 
leur donnoit le Sénat de Rome, au rapport de Céfar, (Av. 1); en conféquence de cette 
alliance, ils furent les premiers des Gaulois admis au nombre des Sénateurs Romains (Tacir, 
ann. liv. 9.). C'eft cette alliance qui attira les Aigles Romaines dans les Gaules, & qui fournit 
à Céfar le prétexte pour en faire la conquête. Les Eduens étoient anciens dans les Gaules, 


puïfqu'ils avoient accompagné Bellovèfe en Italie, & que plufeurs fiècles auparavant une 


T1] Sciane Burgundiones , Romani quoque Pagorum au civitatum Comites ; &c, (I, Gombets 


branche 
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branche de ce même peuple y avoit déja formé des établiffémens , & avoit donné fon nom à 
l'Infübrie lorfque Bellovèfe y arriva, au rapport de Tite-Live (Décad. x, liv. $). Ils avoient 
coutume de porter à l’armée de grands cafques panachés, & l'Auteur des Mémoires Celtiques 
affüre que le nom d'Eduens ( Hedui) , veut dire en Celtique, ceux qui portent des cafques 
élevés; ce que le Poëte Lucain a f bien exprimé, d’une manière un peu hyperbolique à {on 


ordinaire, 
Heduos fratres cœlo capita alta ferentes. 


SI les Eduens étoient confidérables par leur ancienneté, par leur prééminence dans les Gaules, 
& par leur alliance avec les Romains, ils l'étoient aufli par l'étendue de leur domination; elle 
comprenoit les diocèfes d'Autun , de Chalon, de Mâcon, de Nevers, une partie de celui de 
Lyon, &c. Ain ils étoient entre la Sône, Allier, la Loire, l'Yonne, l'Ouche & la Seine; 
ces trois dernières rivières prenoient leur fource dans leur pays, qui s'étendoit du nord au midi 
depuis Nevers & Auxerre jufqu'à Lyon. Leurs principales villes étoient Bibraële, Autun, 
capitale; Alexia, Alife, Sainte-Reine ; Cabilo, Cabillonum, Chalon-far-Sône ; Trinorchium 
où Trinurtium, Tournus ; Matifco, Mâcon; Noviodunum in Æduis , Nevers ; Decetia , Decife 
Aque Nifinei, Bourbon-Lancy, fameux par fs bains, que les uns croient de conftruction 
Romaine, & que d'autres penfent avoir été bâtis par les Eduens ; Sido/ocum, Saulieu ; Aballo, 
Avallon; Telonum, Toulon-fur-Arroux, &c. Toutes ces villes font Gauloifes & citées dans 
les anciens Auteurs & les itinéraires, 

La République des Eduens étoit gouvernée par les Druides & le corps des Chevaliers qui 
compofoient l’ordre de la Noblefe : on élifoit tous les ans un Magiftrat fouverain, nommé 
Vergobrer | x ], qui étoit le chef de la nation, & qui avoit droit de vie & de mort. Il lui étoit 
défendu de fortir de fon territoire , & de défigner un de fes parens pour fuccéder à fà charge, 
qui finifloit avec l’année. Corus fut dépofé pour avoir été nommé Vergobret par fon frère dans 
une affemblée clandeftine; & Convictolanus, élu par les Druides, fut confirmé par Céfar. 
Indépendamment des alliances que les Eduens avoient avec les nations voifines, comme les 
Bituriges, (ceux du Berry), les Bellovaces, (ceux du Beauvoifis ), &c. ils avoient encore 
dans leur dépendance, plufeurs petits Peuples cliens, qui formoient autantde Cantons ou Pagi 
différens dans leur République. 

1°. Les AmBaRRES ( Ambarri )., peuple forti des Eduens, auquel il fut toujours attaché par 
les liens du fang & de l'intérêt, dit Céfar; Neceffarii & confanguinei Æduorum (liv. x, c. SD 
Tite-Live les nomme avec les Eduens, parmi ceux qui étoient de l'expédition de Bellovèfe. Ils 


occupoient le Charollois, felon Vigenere, Meunier & d’Ablancourt. Le doéte Samfon leur fait 


[1] On donne encore au Maire d’Autun le nom de 
Fierg, diminutif de Wergobret, mot qu'Hottmah croit, 
dans fa Franco-Gallia; fignifier premier Prince où Prince 
des œuvres, Princeps operum: Gollut, dans fes Mémoires 
de Franche-Comté, dit que ce mot fignifie force ou 
autorité, '& que le Vierg portoit l'épée de la guerre & le 


élevé, & brech, Juge. Voyez le Di&ionnaire Celtique 
à ces deux mots. S. Julién de Baleurte, célèbre auteur 
Bourguignon, compare les Vergobrers aux Maires, où 
premiers Juges de nos Municipalités : « mais, ajoute-t-il, 
» les Vergs & Maires d’aujourd’hüi ne font plus que fimples 
» Juges, & ombres des Magiltrats, & chefs d’Echevinage 


fceptre de juftice. Ce terme, felon d’autres, veut dire en 
Celtique, homme de loi, vir legis, Le véritable fens du 
mot Celtique, Vergobrer, eft Juge fouverain; verg , haut, 


GOUVERNEMENT DE Bourcocne. 


» pour tout potage ». (pag 202).M. deSaint-Foix affure dans 
fes Effais Hiftoriques , qu'aux jours de cérémonie , les Ver- 
gobrets poudroient leurs cheveux avec de la limaille d’or, &c, 


B 


= 


6 : DRESSACLR AI PUTAIN ORN. 

occuper tout le diocèfe de Chalon-ur-Sône. Le P. Vignier, Jéfuite, les tranfporte jufques 
dans le pays de Bar-füur-Seine, auquel il prétend qu'ils ont donné le nom de Barrois. Dunod 
les met dans le Nivernois & le Mâconnois. La table de M. Expilly les place dans la Brefle, & 
leur donne Bourg pour capitale. Cependant cet Auteur donne la même ville de Bourg, Tamnum 
Burgus, où Forum Segufanorum , pour capitale des Ségufiens [x]. 

En füppofant les Ambarres le long de la Sône, fuivant lopinion de Samfon, qui paroifloit 
la mieux fondée, ils avoient les villes de Chalon & de Mâcon, (Cakilo & Matifco), auxquelles 
les notices donnent le nom de Caffrum , forterefle, &c. Mais M. Perreciot, qui travaille à une 
feconde édition de la Notice de Valois, & dont l'autorité eft d’un grand poids dans ces 
matières, fe réunit ävec Le favant M. Damville, pour placer plus bas les Ambarres entre la 
Sône & le Rône, immédiatement au-deflus des Ségufiens. Ainf ils habitoient une partie de la 
Brefle, du Bugey, des Dombes & du Mâconnois. On trouve encore aujourd'hui dans ces pays 
plufeurs lieux dont le nom eft analogue à celui des Ambarres, tels qu'Amblarry , Ambournay, 
Amberrieux & Ambarriacum, où fat promulguée une partie du code Bourguignon. Il eft vrai 
que le rexte de Céfar femble donner ces pays aux Séquanois, en étendant la Séquanie jufqu’au 
confluent de la Sône & du Rhône. Flumen ef? Arar quod per fines Heduorum & Sequanorum 
1n Rhodanum influir, Mais c'eft qu'à l'arrivée de Céfar dans les Gaules , les Séquanois qui faifoient 
alors la guerre avec avantage aux Eduens, s’étoient emparés du pays des Ambarres & des 
Ségufiens qui étoientc à leur bienféance : les Romains rétablirent les chofes dans le premier 
état, & rendirent aux Eduens ce que les Séquanois avoient ufurpé fur eux. 

2°. Les AmBivareTEs, ( Ambivareti), autres cliens des Eduens ; dont la pofition a fort 
embarraflé les Géographes. On les tranfporte jufque dans l’'Amiénois, en les confondant avec 
les Ambiani , fentiment qui n'eft pas foutenable. M. Expilly £ contente de nommer ce peuple, 
& dit qu'on ignore fà polition ; mais ils ne peuvent être mieux placés, dit le doéte Samfon à 
que dans le Nivernois, dont la capitale, Moviodunum , faifoit partie de la Cité des Eduens, 
felon Céfar. Ce grand Général y renoit les ôtages des Gaules , les magafñns de fes légions, fà 
caille militaire, & un grand nombre de chevaux pour remonter fa cavalerie. Deux chefs des 
Eduens y maflacrèrent les Romains, enlevèrent l'argent & les chevaux, & mirent le feu à la 
ville. Ce fut le fignal de la révolte des Gaules contre Céfar. L’Auteur des Mémoires für la 
langue Celtique, qui place aufli les Ambivaretes dans le Nivernois, dit que leur nom fignifie 
en Celtique forts Archers. Nevers, que Céfar appelle Noviodunum in Heduis, eft citée dans 
les itinéraires fous le nom d’Ebirnum pour Nevirnum , à caufe de la petite rivière de Nieure 3 


Neviris. Cette ville & fon canton firent partie de la Cité des Eduens jufques dans le fixième 


[1] Je rapporte cette diverfité d'opinions & ces contra- 
di&tions, pour faire voir combien l'étude de la Géographie 
ancienne eft embarraffante chez les modernes, où chaque 
Auteur établit fon fyftême particulier fur de fimples proba- 
bilités , à défaut de preuves; ce qui augmente l'incertitude 
dans un tems où l'impreflion multiplie les erreurs, en 
donnant la facilité de tranfcrire fans goût & fans critique, 
tout ce qui paroît venir au fujet que l’on traite. Les 
fupplémens de l'Encyclopédie fourniffent pour la Géogra- 


phie ancienne de la France, des preuves multipliées de 
ce qu’on vient de dire. Ces inconvéniens m’ont déterminé 
à faire précéder l'Hiftoire de France & la Defcription 
générale du Royaume, de la Norice des Gaules, avant & 
après l’établiffément de la Monarchie Françaife. C’eft même 
par-là qu'on devoit commencer l'ouvrage; mais on a vu 
dans Les éclairciffémens qui ont accompagné la première 
livraifon d'Eflampes , les motifs qui nous ont déterminé à 
commencer par les defcriptions particulières des Provinces, 
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fiècle, que Nevers en fut détaché pour former une Cité particulière fous la Métropole de Sens, 
Le Nivernois, (Pagus Nivernenfis), Etant très-étendu, renfermoit plufieurs autres petits 
Cantons, Pagelli, comme le pays des Amognes, (Amoniæ ) ; le Bazois, ( Baffenfis pagellus ) ; 
le Donziois , ( Donziacenfis pagus) ; le Morvan, (Morvennium) , &c. 

3°. Les Aurerces-Brannovices, (-4ulerci-Brannovü), étoient auffi cliens des Eduens. 11 ÿ 
a des Auteurs qui en font deux peuples différens, & d'autres qui n'en font qu'une feule & 
même nation. Meunier & Vigenère placent les Aulerces fur le bord de la Loire du côté de 
Roanne ; mais cette ville appellée Rhodunna, appartenoit aux Ségufens du Forez. Quant aux 
Brannovices , Ortelius & les traduéteurs de Céfar Les mettent malà-propos dans le Briançonnois, 
au fond du Dauphiné. Samfon les place dans Le diocèfe de Mâcon à l'eft, & dans la Breffe du 
côté de Brancion, afin de les rapprocher des Eduens dont ils étoient füjets. L'opinion la plus 
vraifemblable & la plus accréditée, eft celle qui met les Aulerces-Brannovices dans cette 
partie du diocèfe d’Autun, qu'on appelle Ze Brionnois, & qui retient quelque chofe de leur 
ancien nom. C’eft le fentiment de Dunod dans fon Hiftoire des Séquanois, & de l'Auteur 
du Diétionnaire Celtique, qui prétend que le mot de Brannovices, donné à cette branche des 
Aulerces, fignifie en Celtique hommes des bois, à caufe du pays montueux & couvert de 
forêts qu'ils habitoient, Il y avoit d'autres Aulerces, dans le diocèfe d'Evreux, au Mans, &c. 
Le brave Camulogène, qui défendit la ville de Paris avec tant de courage & d’opiniâtreté 
contre les légions Romaines, étoit, felon Céfar, Aulerce de nation Cr]. Sur quoi on peut 
confulter notre Defcription hiftorique de Paris, dédiée au Roi. 

4°. Les Boïens, (Boii), ceux du Bourbonnois. Ce peuple fameux étoit originaire d'Aquitaine. 
Il eft dit dans Tite-Live & dans Strabon ( lv. F.), que quelque tems après l'irruption de 
Bellovèfe, les Boïens & les Lingons entrèrent en Italie par les Alpes Pennines, & s'arrêtèrent 
far les bords du P6, l'an de Rome 166, qu'ils chafsèrent enfuite les Etrufques jufqu'au golphe 
Jonien, & fe mirent en leur place, l'an de Rome 225. Maîtres des terres entre le PÔ & le 
Reno, ils formèrent une nation puiflante, compof£e de cent douze tribus  fuivant Pline 
Cv. LIT, ch. x 5.). Ils accompagnèrent les braves Sénonois au fac de Rome par Brennus, 
& ils eurent pendant plufeurs fiècles une guerre cruelle avec les Romains, qui les forcèrent 
enfin de quitter Ftalie pour aller s'établir fur les bords du Danube. Il y avoit déja d'autres 
Boïens de la fuite de Sigovèfe fixés dans cette partie de la Germanie, qui avoit pris d'eux 
le nom de Bohème, Boio-Hæmum. Ces peuples, dit Céfar, ajoutoient la févérité des mœurs 
Germaniques , à la bravoure des Gaulois. En perdant le Poio-Haæmum, dont ils furent chaflés 
par Bœrebifte, Roi des Daces, ils formèrent des établiffemens dans la Vindélicie & la Norique, 


qui en a confervé le nom de Boïaria, la Bavière. 


fx] D. J. Martin prétend dans fon Diétionnaire des Dieu Auwlercus pourroit être le défenfeur des Parifiens 3 


Gaules , que le pays des Aulerces-Brannovices étoit à 
quelques dix lieues d'Auxerre , dans le Canton d’Entrains 
Cintér-amnes), au voifinage du village de Boui. Il fe 
fonde fur les aétes du martyre de S. Pérégrin, premier 
Evêque d'Auxerre, qui font mention d'un temple de 
Jupiter Ælercus ; où Aulercus : & il foupçonne que ce 


dont Céfar fait un fi bel éloge fous le nom de Camulogenus 
Aulercus. Dans ce fentiment la ville d'Auxerre, Aurefo- 
dorum ; qui a le titre de Cité, auroit été la capitale des 
Brannovices ; mais fes preuves ne font point aflez fortes 
pour détruire celles qui placent ces peuples dans le 
Brionnois , dont Semur ef la capitale, 
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Ce peuple errant, forcé par d'autres nations Germaniques de quitter {es nouveaux 
établifèmens, sunic alors aux Helvétiens qui {e difpofoient à entrer dans les Gaules pour y 
chercher un fl moins inprat que le territoire qu'ils occupoient ; mais Céfar les ayant défaits 
près de Cufly-la-Colonne dans le Beaunois , où l’on admire encore les reftes du fuperbe 
trophée de cette victoire [x], il plaça les Boïens dans le Bourbonnois, à la prière des Eduens, 
dont ils fe rendirent tributaires. Boïa, & Gergovia qui reconnoît Céfar pour fon fondateur, 
comme il le dit lui-même dans fs Commentaires, étoient deux villes des Boïens; mais on 
ignore leur pofition. 
On cru que la Gergovia des Boïens, qu'il ne faut pas confondre avec celle des Arvernes, 
ou Auvergnats, étoit la ville de Moulins; mais M. Damville obferve, d'après FAbbé de 
Longuerue, que cette dernière ville eft moderne, & qu'il n'en eft pas fait mention avant 
Robert, fils de S. Louis, qui y fonda un Hôpital. Les Boïens occupoient la partie du 
Bourbonnois qui eft du Diocèfe d’Autun, dans le Gouvernement de Bourgogne, & dont 
Bourbon-Lancy, célèbre par fes eaux thermales, eft la capitale. Suivant quelques Géographes, 
Aque Neri, dont il eft parlé dans la Table de Peutinger, aujourd'hui Néris, petite ville du 
Bourbonnois, près de Mont-Luçon, connue par fes eaux minérales, & Aque Calide , les 
bains de Vichy , Bourg fameux par fes fontaines minérales, étoient de la dépendance des Boïens. 
Selon d'autres , ces endroits appartenoient aux Bituriges (ceux du Berry), qui partageoient le 
Bourbonnois avec les Boïens [2]. 

5°. Les Insusrtens, ( /rfübres), formoient une branche particulière des Eduens, englobée 
dans leur Canton, puifque Tite-Live die qu'ils habitoient 27 pago Æduorum. Une partie de 
ce peuple s'éroit déja établi en Italie, long-tems avant Bellovèfe, & avoit donné le nom 
d'Infubrie au pays qu'ils habitoient. D'où l'on conclut avec raïfon que linvañon de Bellovèfe 
n'eft pas la première que les Gaulois aient faite en Italie, comme on le croit communément. 
On verra même dans les annales Celriques & Romaines, que les Aborigènes & les Ombres, 
reconnus pour les premiers peuples qui aient habité l'Italie, étoient fortis de la Celtique. 
Tite-Live rapporte que lorfque le refte des Infubres pañla avec Bellovèfe & les Eduens en 
Italie, fous Le premier Tarquin , ils furent furpris de ce que le pays portoit déja leur nom, ce 
qu'ils regardèrent comme un augure favorable. Ils s'y fixèrent, & y bâtirent une ville qu'ils 
nommèrent Milan , Mediolanum , du même nom que celle qu'ils occupoient dans le Canton 


des Eduens, 2 pago Æduorum, ce font Les termes de l'Hiftorien. Comme on ne trouve plus 


[x] La Colonne de Cufly , qui eft encore fur pied , fut 
érigée par Augufte, en mémoire de la fanglante victoire 
gagnée par Céfar fur les Helvétiens & les Boïens, fuivant 
Yopinion la plus commune. Nous donnerons les vues & 
lexplication de ce monument, peut-être unique dans le 


leur donne pour capitale, Aque Bormonis , Bourbon-les- 
Bains (c'eft plutôt Bourbon-lArchambaut), ce qui eft 
contradiétoire. D'ailleurs cette dernière ville appartenoit 
aux Bituriges, fuivant les annales de Metz, ir pago 
Biturico, J'aurai fouvent occafon de relever les inexactitudes 


Royaume. En attendant, on peut confulter ce que j'en 
ai dit dans les fupplémens de l'Encyclopédie au mot Cuffy- 
la-Colonne. 

[2] Le dénombrement des peuples des Gaules donné 
pa M. Expilly, place les Boïens dont il s’agit, dans 
le Nivernois, & dans fon Di&ionnaire au mot Boi, il 


qui ont dû néceffairement fe gliffer dans un ouvrage auffi 
immenfe que celui du grand Didionnaire des Gaules. & 
de la France. L’utilité & la réputation de cet ouvrage, 
en rendent les erreurs. plus dangereufes , dans un fiècle 
où l’érudition fe borne à ne confulter que les Diétion- 
naires, 


d'Infubres 
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d'Infubres dans les Gaules depuis l'expédition de Bellovèfe, on croit avec faifon qu'ils pafèrent 
tous en Italie, où ils foutinrent des guerres fanglantes contre les Romains, 

On ignoroit entièrement la pofition des Infubres dans les Gaules. Samfon les fappofoit dans 
l2 Brefle; mais l’Auteur des Eclairciffémens fur l'añcienne Gaule, (p. 421); ayant trouvé une 
ville appellée Mediolanum, que la table de Peutinger place entre Roanne & Feurs, il fupçonne 
que cette ville étoit la capitale des Infubres qui devoient occuper une partie du pays des 
Ségufiens, cliens des Eduens, & que c'eft du nom de leur ville, Mediolanum in Æduis ; 
que celle de Milan en Italie a prisle fien. Le célèbre Dom Martin, qui a tant écrit fur Les 
Gaulois, reparde cette découverte comme l’une des plus heureufès qui aïent été faites fur l'ancienne 
Géographie. Mais M. Bonami (Mém. de l’Acad. des Infeript. tom. 28, p. 473) doute qu'un 
peuple qui formoit une Cité à part, puifle être réputé faire partie du canton d’une autre Cité ; & 
il penfe que fi on trouve un Mediolanum dans le diocèfe même d’Autun, il faudroit Le regarder 
comme le chef-lieu des Infubres Autunois, préférablement à celui que la Table Théodofienne 
indique dans le pays des Ségufiens. Le doute de M.Bonamis’'eft vérifié; l’on trouve le Mediolanum 
du diocèfe d’Autun dans un Bourg à quatre lieues & demie de Dijon, appellé Mâlain, dont 
le nom moderne diffère peu de celui de Milan. Mälain eft en effet appellé Mediolanum dans 
les anciens titres, & dans une Chartre d'Eudes, Duc de Bourgogne, de l'an 1149 [1]. Après 
ces éclairciffemens on trouvera extraordinaire que le nouveau Traduéteur de Pline ait perfifté 
à mettre les Infubriens à Seurre-fur-Sône, fans en donner de raïfons. 

6°. Les Manpugrens ( Mandubü ), peuple client des Eduens qui habitoit fur la frontière des 
Lingons , où il s'établit, après que les Infubres eurent paflé en Italie avec Bellovèfe. Si l'on 
en croit Strabon, les Mandubiens étoient auparavant limitrophes des Arvernes (ou Auvergnats), 
La célèbre ville d'Alife (Alexia), où Céfar fut fur le point de voir échouer fa fortune , 
étoit la capitale des Mandubiens; elle eft encore du diocèfe d'Autun; & elle a donné fon 
nom à lAuxois, qui eft un de ces cantons du fecond ordre (Pagelli) ou petits pays qui 
compofent ce qu'on appelle proprement le Duché de Bourgogne. Alife ne fut pas détruite 
par Céfar, comme on le dit dans une édition fubreptice de notre abrégé de l'Hifloire du Duché 
de Bourgogne ; elle fut’même agrandie & embellie par les premiers Empereurs, puifque 
plufeurs voies Romaïnes y aboutifloient, & lon fait que ces routes ne furent commencées que 
long-tems après la prétendue deftruétion d'Ali£e. D'ailleurs Diodore de Sicile qui écrivoit fous 


Augufte, dit ( Liv. IF) qu'Alife étoit de fon tems la Métropole de toute la Celtique, c'eft-à- 


[1] Suivant ce fyftême ingénieux ; il y auroit eu deux 
Mediolanum de la dépendance des Eduens, Le premier que 
M. Damville place à Meÿs, dans le Forez, entre Feurs & 
Lyon; & le fecond dans le territoire même des Eduens, 
in pago Æduorum, comme le dit Tite-Live. J'ai obfervé 
dans une Differcation Jur les Pagi, inférée dans le premier 
volume de la Deféription de Bourgogne , imprimée en 
1775 à Dijon, chez Frantin, que Mâlain, chef-lieu d’un 
canton particulier de la Bourgogne, ayant été détruit par 
les Barbares,, Mémont, lieu voifin, en devint la capitale, 
d'où ce canton prit le nom de Mémontois, Pagus Magni- 
montenfis. Le Pere de S, Sêyne étoit Comte de Memont. 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


Jai aufli remarqué que le mot Mediolanum, Capitale des 
Infubriens, étoit commun à plufieurs villes des Gaules , & 
fignifioit serres fertiles ; med. fertile , abondant; de medi ; 
moiffonner ; & /an , terroir. Ainfi le Compilateur qui a 
refondu mon Hiftoire de Bourgogne pour en faire un abrégé 
à l'ufage des Colléges, a fait uné faute en interprétant 
Mediolanum par media terra , pag. 6. Enfin on peut conclure 
du trait d'Hiftoiré rapporté par Tite-Live fur là fonda- 
tion de Milan; que les Gaulois avoient des villes bien 
long-tems avant l'établiffement des Phocéens à Marfeille, 
& que Juftin fe trompe en affurant que ces Afiatiques ont 
appris aux Gaulois l'art de bâtir des villes, 
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dire, la principale ville. Pline nous apprend que c'eft aux habitans d'Alife qu'eft due l'invention 
d'argenter au feu les ornemens des chevaux & des animaux qui traînent les chars. Alife eft 
aujourd’hui réduite à quelques mafures, près du bourg de Sainte-Reine, fameux par les Reliques 
de cette Sainte, & la fontaine minérale qui y eft dans le Couvent des Cordeliers ; on peut 
dire de l'ancienne Ali: 

Nunc feges eft ubi Troja fuit. 

Avallon, Aballo, dont il eft fait mention dans l'Hiftoire d’Antonin. Semur, S2xe Murum ; 
dont M. le Marquis de Thyard a fait une Hiftoire manufcrite très-curieufe ; Montbard, Mons- 
Bardorum , que l'on dit avoir été le féjour des anciens Bardes Gaulois ; Saulieu, Sedelocum, &cc, 
étoient des villes du canton des Mandubiens. 

L'Orateur Eumène, qui étoit d’Autun, parle d'un autre canton particulier du même pays, 
qu'il nomme Pagus Arebrignus , dans un de fes Difcours au grand Conflantin en 3x7. Il le 
place dans la dépendance de la Cité d'Autun, & il eft le feul qui en fafle mention. Le Poëte 
Ladone dans fes antiquités d'Autun, (pag. 89), prétend qu'il faut entendre par Arebrignus , 
le village des Arbres & celui de Brion près Autun. Mais Damville, (or. Gal. pag. 90), paroît 
en mieux déterminer la fituation, far ce qu'il eft dit dans Eumène qu'une partie de ce canton , 
dont Le vignoble étoit en réputation, s'avançoit en plaine jufqu'à la Sône. Witium culiurä 
perfpicua Regio &c. que l'autre étoit couverte de bois & de rochers ; Silvis & rupibus invia. 
M. Damville penfe que ce pagus s’étendoit d'un côté dans les Bailliages de Beaune & de Nuys , 
& de l’autre dans celui d’Arnay-le-Duc. Peut-être même que cette dernière ville tire fon nom 
d'Arebrinum, comme femble linfinuer l'Auteur des Eclairciffemens fur la Gaule ( pag. 380.) 
Ce canton étoit coupé par deux voies Romaines, & l’on y remarquoit la fameufe colonne de 
Cufy : il a ceffé d'être connu & d'avoir f divifion particulière après irruption des Barbares 
au cinquième fiècle , tems auquel il fut abforbé dans l’Autunois & le Beaunois. 

7°. Les Sécusrens ( Segufiani) , peuple entre le Rhône & le Doubs ; ou entre le Rhône & 
la Loire, felon d'autres. Ils dépendoient de tous rems des Eduens, ir clientelä Æduorum, dit 
Céfar : il ajoute que ces peuples étoient les premiers au-delà du Rhône, & les plus proches 
de la Province Romaine. Ils furent rendus indépendans après la conquête, & Pline les appelle 
liberi. Leur capitale étoit Feurs-fur-Loire (Forum Segufianorum). La Table de Peutinger met 
Seguflavorum , mais c'eft une faute de copifte. C’eft du même nom de Forum que seft formé 
le pagus Forenfis, qui a donné fon nom au Forez : fur une médaille frappée par ceux de 
Feurs en l'honneur de Galba, font repréfentés trois cavaliers & trois épis; les Cavaliers 
repréfencent les trois Gaules, & les épis la fertilité des terres des Sépuñens. On a une autre 
médaille avec le mot Secufianus. Leur territoire étoit très-étendu, puifqu'il comprenoit le 
Forez, le Beaujollois , le Lyonnois & la Brefle. 

Il s'élève un doute fur le nom de la capitale des Ségufiens, qui a dû être Celtique & non 
Latin, d'où on préfume que Forum Segufianorum eft la traduétion latine du nom Celtique de 
cette ville. Mais les Hiftoriens de Brefle difent que les Sezuft ou Sebufii, dont le Bugey, 
Bufium, a encore confervé le nom, avoient leur principale demeure dans la Brefle; que 


Bourg, leur capitale, s'appelle encore aujourd'hui Forum Segufianorum ; que c'eft à tort que les 
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Forifiens ou habitans du Forez, prétendent être les anciens Séguliens; que leur capitale étant 
für la Loire, ils n'auroient pu être les premiers peuples ati-delà du Rhône , après les Allobroges, 
comme le dit expreffément Céfar : que le Forez ne pouvoit être habité que par les Gabali où 
les Aulerces Brannovices, &cc. Ils ajoutent que c'eft une branche ou une colonie des véritables 
Séguñens ou Sébufiens de Breffe qui s'établit en Forez, où ils fondèrent Feurs (Forum 
Segufianorum ) d'où les peuples du Forez prirent le nom de S egufiani Forenfès, pour fe diftinguer 
des vrais Ségufens de Brefle, &c. Ce fentiment feroit aflez probable, d'autant que fi lon 
donne aux Ségufiens les cinq Provinces du Forez, du Beaujollois , du Lyonnois, de la Brefle 
& du Bugey, leurs poffeffions auroient été prefque égales à celles des Eduens dont ils étoient 
füjets; mais les Ambarres occupoient la majeure partie de la Brefle & des Dombes; & il ÿ 
avoit des Allobroges au-delà du Rhône; dans le Bugey , comme on le verra dans la Defcription 
du Dauphiné ; ainf il ne refteroit plus aux Ségufens que le Forez & le Beaujollois, ce qui 
eft encore bien confidérable. 

La ville de Lyon étoit chez les Ségufiens ; & fi l'on en croit le P. Ménétrier, elle s'appelloit 
autrefois Forum Segufianorum, d'où la partie conftruite par les Gaulois, a confervé le nom de 
Forvières (Forum Verus). ajoute que Lyon étoit compolé de deux villes, dont la plus ancienne, 
bâtie par les Gaulois, fut appellée Lugdunum , c'eft-à-dire en celtique, la Montagne-aux- 
Corbeaux; & que la feconde ville fut conftruite par Munatius-Plancus pour fervir de retraite 
aux Citoyens de Vienne, attachés aux Romains, & expulfés par une faction contraire. Lyon 
devint incontinent après f feconde fondation ; la ville la plus confidérable des Gaules, & du 
monde entier après Rome, Elle fut le centre des chemins de l'Empire en-decà des Alpes ; 
& il y eut comme à Rome, dans fà grande place, une colonne milliaire, à laquelle toutes 
les voies militaires des Gaules aboutifloient > comme on Îe verra dans la Defcription du Lyonnois. 
C'eft de cette même ville des Ségufiens que la Celtique prit le nom de Lyonnoifé ; ce qui met 
en évidence que Lyon a toujours paflé pour ville des Ségufiens, & ne fut jamais compris dans 


la Province Romaine ; & c'eft pour faire honneur à Lyon, que les Ségufiens , auparavant füjets 


des Eduens , furent déclarés libres par les Romains. 


8°. Les SÉnonors, (Senones), peuple célèbre de la Celtique, pourtoient aufli être mis au 
nombre des cliens ou fujets des Eduens ; puifque Céfar aflure qu'ils étoient zx ide Æduorum, 
11 falloit que ce peuple , autrefois fi fameux par à valeur & Les exploits, fût alors bien déchu 
de fà puiflance, pour être foumis à une autre cité Cr]. Agendicum, aujourd'hui Sens ; qui 


a pris le nom de {on peuple comme la plupart des cités des Gaules, étoit la Capitale des 


Sénonoïs. Il y en a qui placent Agendicum à Provins, d'autres à Milly en Gâtinois; mais 


[x] Le Di&ionnaite Celtique dit que les Sénonois tenoient 
leur nom de leur haute ftature ; fer fignifie granden Celtique, 
L'Hiftorien Florus les peint d’une grandeur démefurée , 
portant des armes pefantes, & ayant lafpe& fi terrible, 
qu'on les jugeoit à leur air, nés pour la deftruétion du 
genre humain, Galli Senones gens naturé ferox ; ad hoc ipfa 
corporum mole, perinde armis ingentibus adeo omni genere 


terribilis fuit , ue planè nata ad hominum interirum & urbium 


table aux Romains, pour en faire un portrait fi effrayant, 
On voit par ce pallage curieux > comme lés Romains 
favoient traveftir en défauts, jufqu'aux grandes qualités de 
une 
colonie de Sénonois tranfplantée en Italie , & établie entre la 
mer Adriatique & l'Appennin , fe rendit célèbre par la prife 
de Rome, & par la guerte opiniâtre qu’ils foutinrent contre 


les Romains, jufqu'à ce qu'ils fuffent entièrement exter- 
Seragem videretur. Ce peuple s'étoit donc rendu bienredou+  minés, 


leurs ennemis, & à leurs avantages corporels. En effet, 
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c'eft inconteftablement la ville de Sens. Il en eft fouvent parlé dans les Commentaires de 
Céfar, qui en faifoit fa place d'armes, & qui y mettoit fes troupes en quartier d'hiver. La 
fidélité que cette ville garda à Céfar, contribua beaucoup à la conquête entière qu'il fit des 
Gaules. Sens devint par la fuite la métropole de la quatrième Lyonnoïfe, qui en prit le nom 
de Séronie. Plufieurs Chroniques , notamment celle de Réginon , citent la ville de Sens comme 
étant en Bourgogne (Serones in Burgundi& ) ; fans doute parce qu'elle a fait partie du Royaume 
de Bourgogne fous Gontran, & non pas de ce qu'elle avoit été fous la dépendance des 
Eduens. 

La majeure partie du Gâtinois & l’Auxerroisappartenoïentaux Sénonois. Brivodurum, Briare, 
ainfi nommée en Celtique à caufe de fon pont für la Loire, ville du Gâtinois, célèbre par le 
canal de Briare, qui fait la communication de la Loire à la Seine; Aquis Segefle, Sévinière, 
p:ès Châtillon-fur-Loin, où lon a trouvé tant de monumens anciens lorfqu'on commença à 
travailler au canal de Briare; Wellaunodunum, que M. l'AbbE Lebeuf prétend être Auxerre, & 
que M. Damville croit être Beauneen Gâtinois, &c. dépendoient des Sénonois. Auriffiodorum, 
Auxerre, & Bandrium, que M. Lebeuf croit être Joigny, & que M. Pafumot place au nord 
de Bonnard, près de Baflou &c. étoient également du diftrict des Sénonois ; mais l'Auxerroïs 
en fut démembré par la fuite, peur faire un canton particulier de la Bourgogne. 

Tous les peuples dont on vient de parler , formoient autant de cantons féparés & diftinéts, 
quoique foumis à la même cité des Eduens dont la ville d’Autun étoit le cheflieu ; ce qui 
n'empêchoit pas que chacun de ces mêmes peuples n’eût fa Cité particulière , dont le diftrict 
fervit par la fuite à former l'étendue des diocèfes fous les Romains, & des Comtés fous 
les Bourguignons ; enforte que les mots canton (pagus) & comté ( comiratus ) devinrent 
fynonymes, comme on l’a déja obfervé. On peut confulter fur ces différens Cantons ou Comtés, 
fur les changemens qui y font arrivés, & für les noms anciens des lieux qui en faifoient partie, 


notre Différtarion fur les Pagi, imprimée avec la Defcription de Bourgogne, à Dijon en 1775. 


République des Lrxcons, comprenant la CrréÉ DE Lancres 
8G fes Dépendances. 


Lrs LiNcons, (Lingones ), occupoient la partie du Duché de Bourgogne, où fe trouve 
fituée la ville de Dijon, capitale de cette Province. Les Lingons [r] compofoient la cité de 
Langres, gouvernée en forme de République indépendante, au nord de celle des Eduens. 
Ils habitoient le Langrois, le Bafigny, le Tonnerrois, le Barrois, le Pays de la Montagne, 
le Dionnois, & leur territoire fort peuplé & très-fertile, s'étendoit depuis le pagus Arebrignus, 
(le Beaunois ) & les fources de la Seine jufqu'aux Cités des Leuces & des Mediomatrices (ceux 


de Toul & de Metz), Ils étoient bornés à left par la Sône qui les féparoit des Séquanois, & 


[r] Le nom de ce peuple a beaucoup varié dans les un afpha, & ont ainfi changé un nom que les modernes 
Auteurs. Ils font appellés par les uns Lincaffii, par les n’ont pu déchiffrer; ce qui a occafionné un grand étalage 
autres Lingones, Longones. Polybe les nomme Ægones,  d'érudition en pure perte, 
mot défiguré par les copiftes , qui ont pris le Zambda pour 
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à l'oueft par les Eduens & les Sénonois. Ils confinoient également àla Belgique & à la Celtique, 
& il y a de grandes difficultés pour favoir dans laquelle des deux parties des Gaules ils doivent 
être compris. Mais ils étoient évidemment de la Celtique, puifqu'ils avoient les Vofges pour 
limites à lorient [1], & la Seine à l'occident. Or la Seine & les Vofges formoient, fuivant 
Céfar , la féparation de la Belgique. Ainfi, quoique Au gufte ait jugé à propos de comprendre 
les Lingons dans la Belgique, ils n'en étoient pas moins de cette partie des Gaules défignée fous 
le nom de Celtique. 

Ce peuple étoit ancien & diflingué parmi ceux des Gaules; & fi l'on s'en rapportoit à 
lHiftoire fabuleufe de l'Europe, publiée fous les faux noms de Bérofe & de Manéthon, les 
Lingons auroient pour fondateurs un des anciens Rois Celtes, peu de tems après le déluge, 
Mais leur antiquité eft juflifiée par Tite-Live, qui les met au nombre de ceux qui pafsèrent 
les Alpes pour s'établir en Italie fous Tarquin l’ancien : cette colonie de Lingons, mal nommés 
Ægones dans Polybe, {e fixa vers l'embouchure du Pé. Après la conquête des Gaules, les 
Lingons furent déclarés alliés de la République Romaine [2], & FEmpereur Othon conféra 
à chacun d'eux la dignité de Ciroyer Romain. Langres, capitale des Lingons, s'appelloit en 
Celtique Andematunum, maïs elle quitta dans la fuite cet ancien nom pour prendre celui de 
fon peuple (Lingones.) Augufte avoit uni cette ville & {es dépendances à la Belgique; mais la 
notice des Cités la rend à la Celtique, & la met dans la première Lyonnoife. La notice des 
dignités de l'Empire en fai le féjour du Commandant des troupes Sarmates qui étoient au 
fervice des Romains. Une infcription apprend que cette ville devint Colonie Romaine, & 
plufieurs veftiges d'antiquité font juger qu'elle a fubfifté avec fplehdeur. Strabon (4v. ZZI De 
aflure que cette Cité étoic très-opulente. Le Poëte Claudien vante la fertilité de fon terroir, 
& felon Martial, les laines de ce pays étoient en grande réputation, &c. 

Les Itinéraires & les Auteurs font mention de plufeurs lieux dépendans de la Cité de 
Langres: Dibio où Divio, Caftrum Divionenfe, Dijon, aujourd'hui capitale de la Bourgogne, 
ville qui doit {on origine à uñ camp Romain que Céfar établit dans ce pays : elle fut toujours 
du territoire & de la dépendance des Lingons ; les Evêques de Langres en avoient même la 


Seigneurie temporelle, jufqu'à la ceffion qu'ils en firent aux Ducs de Bourgogne. Tilem ou 


[rhC’eft ce qui fait dire au Poëte Lucain : 


Caflraque qu Vofigi cérvam fuper ardue rupem 
Pugnaces Pidtis cohibebant Lingones armis. 


[21 Pour entendre ceci, il faut favoir que quoique les 
Gaules fuffent également foumifes aux Romains , néanmoins 
Ja condition de tous les peuples Gaulois n'étoit pas la même, 
& il y avoit bien des diflin@ions à faire fur l'état politique 
de chaque Cité, ce qui n'a pas été affez remarqué par les 
Hiftoriens, On diftinguoit les peuples appellés Provinciales 
ou Dedirii, dont la condition étoittrès-dure , parce qu'ayant 
été forcés de fe rendre à difcrétion, leur fort & leur fortune 
dépendoit abfolument des vainqueurs, comme ayant perdu 
leur liberté. Ils étoient régis par des Gouverneurs ou Pré- 
fets & Légats que Rome envoyoit, Au contraire, les peuples 
qui avoient confervé leur liberté, & qui par cette raifon 


GOUVERNEMENT DE Bovrcocne, 


font appellés Ziteri dans Pline, fe gouvetnoïent füivant 
leurs propres loix, par des Magiftrats qu'ils élifoient eux- 
mêmes, On appelloit ces Cités, Municipes où villes Latines, 
parce qu’elles jouiffoient du droit Latin (jus Lai) Nondbf- 
tant ces privilèges , les peuples libres étoient liés à Ja Répu- 
blique par des charges, des devoirs & des foumifions qui 
tenoient beaucoup de l'aflujettiffement, Les peuples qui, 


comme les Lingons , avoient le titre d’alliés (fœderati) , 
étoient beaucoup moins dépendans, On diftinguoit encore 
les Cités qui avoient le titre de Co/onies Romaines ; telles 
qui, comme les Lingons, jouifloient du droit de Citoyens 
Romains : Orko Cefar Liñgonibus univerfs civitarem Roma- 
nam dedir. Tacit, hift, r. 

J'expliquerai toutes ces différences fur l'état des Gaulois, 
dans les Annales Celciques & Romaines qui doivent pré- 
céder mon Hifoire de Paris & de la France, 


D 
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Tile Cafrum, aujourd'hui Tréchâteau, Bourg rappellé dans l'itinéraire d’Antonin & la table 
de Peutinger. Il n'écoit pas éloigné du Val & du Bourg d'Ognes Burgus Deorum), qui 
a donné lieu à tant de fables fur l'origine des Bourguignons, & fur lefquelles on peut confulter 
LHifloire des Bourgongnons, par Saint-Julien de Baleure. On a découvert au Val d'Ogne, les 
veftiges d'une ancienne ville détruite avec plufieurs monumens, dont on parlera dans la 
Defcription générale du Royaume, en traitant des antiquités de la France, Mofa, aujourd'hui 
Meuvi, village de Bourgogne à douze lieues de Langres fur la voie Romaine , avoit pris fon 
nom de la Meufe fur les bords de laquelle il étoit bâti. Vidubia, dont parle la table de 
Peutinger avant Tile, eft, felon les uns , le village de Villey, où lon a trouvé des antiques: 
& felon d'autres, Saint-Bernard-les-Citeaux , où lon voit encore les veitiges bien confervés 
de la chauffée d'Agrippa. Mais M. Damville prétend qu'il faut lire Nidubia, & que ce nom 
marque Nuys, petite ville du Dijonnois, entre Chalon & Langres. Latifco, Lans-fur-Leigne ; 
Aque Borvoriæ , Bourbonne-les-Bains; Tornodorum, Tonnerre; Caftellum , le Châtelet, où 
l'on vient de découvrir tant d'antiquités , dont M. Grignon donne la defcription , & plufieurs 
autres villes anciennes qu'il froit trop long d'indiquer, dépendoient de la Cité des Lingons. 

Toute cette contrée étoit partagée en différens Cantons ( Pagi). Vers les commencemens 
du cinquième fiècle, elle tomba au pouvoir des Bourguignons qui y établirent des Comtes 
dans le cheflieu de chaque Canton, fuivant l'ufage de cette nation. On a déja remarqué 
que les loix des Bourguignons font foufcrites par trente-deux Comtes ; ainfi Vignier, Auteur 
de la Chronique de Langres, { trompe, lorfqu'il prétend que c’eft fous la race Carlienne de 
nos Rois, que le pays fut partagé en différens cantons qui eurent chacun leur Comte, &cc. On 
ne peut mieux juger de l'étendue de l'ancienne cité des Lingons, que par celle du Diocèfe 
de Langres, avant qu'on en eût détaché une portion pour former celui de Dijon en 1731: 
iidépendamment de la partie de Champagne, qui n’eft point de notre objet, comme le Comté 
de Langres (pagus Lingonenfis), leBafligny (pagus Baffiniacenfis), & de celle qui eft comprife 
depuis quelques fiècles dans la Franche-Comté, &c. la cité dé Lingons avoit encore d’autres 
cantons qui ont un rapport immédiat à la Bourgogne. 

1°. Le pays DES ArruaRtENS, (pagus Attuariorum). Ce pays tire fa dénomination d'une 
tribu de Francs, originaire des Cattes, qui s’établit dans Le Langrois , fous Conftance Chlore, 
au commencement du quatrième fiècle, comme nous l'apprend Eumène dans fes Panégyriques. 
Ces peuples donnèrent leur nom à un grand canton de la Bourgogne, où depuis l'Abbaye de 
Bèze a été fondée : leur chef-lieu étoit Arornum, dont on ignore la pofition. On trouve dans 
la forêt de Velours, nommée Volors par l’Auteur de la Chronique de Beze (Spicil. pag. 662), 
l'enceinte &.les murs d’une ancienne ville appellée Anrua, qui pourroit bien avoir été la 
capitale des Attuariens. Le docte Préfident Bouhier, dans fes notes manufcrites fur la notice 
de Valois, croit que c'eft Autrey qui étoit la capitale de ce peuple, &c. On trouve des 
Comtes des Attuariens jufques dans le neuvième fiècle. C’eft du démembrement de ce grand 
canton qu'ont été formés ceux de Beze (pagus Beuenfis ;) de Dijon (pagus Divionenfis ;) & 
YOfcheret, ou canton de l'Ouche (pagus Oftarenfis), ainfi appellé à caufe de la rivière d'Ouche, 
dont le nom Celtique étoit O/Ca ou OfCara &cc. 


DE LA FRANCE. ts 

2°. Le Pays Laésors ou de la Montagne, (Pagus Larifcenfis). Le favant Abbé Lebeuf, 
dans fes Diflertations (tom. 1 , pag. So), croit que ce canton tire fon nom de Latifeum où 
Larqum, ville du fecond rang, ruinée dans le troifième fiècle, & dont le Blanc à produit une 
monnoie fur laquelle on lit Lat/co Cafte, pour Caftello ; ce qui prouveroit qu'on y battoit 
monnoie. L’Abbé Lebeuf place en conféquence le chef-lieu de ce canton, à Lans ou Latz fur- 
Laigne, à une demi-lieue de Molème, où l’on trouve encore beaucoup dé médailles du haut 
Empire. D'autres Auteurs penfent que le pays Laflois, a pris fon nom du Mont-Laflois ou de 
Rouflillon, près de Châtillon-fur-Seine, fur lequel le fameux Gérard de Rouffillon ; Comte 
de Sens, de Tonnerre & de Lafois, avoit une forterefle. Mais le canton Lafois eft connu bien. 
antérieurement. Après la deftruétion de Larifcum, il prit le nom de pays de la Montagne, 
(pagus de Monranä), foit à caufe du pays montueux, foit par rapport à la fituation élevée de 
Larifeum far une montagne. 1] comprend aujourd'hui le Bailliage de Châtillon-fur-Seine , 
Arc en Barrois, &c. 

3°. Le Tonnerrois, ( Pagus Tornodorenfis ), auquel la ville de Tonnerre à donné fon 
nom, eft fort ancien. Il à toujours été de la dépendance des Lingons; il forme encore 
aujourd’hui un des fix Archidiaconés du Diocèfe de Langres, & il relève de la Chambre des 
Comptes de Dijon. La ville de Réome , aujourd'hui Moutier-Saint-Jean, dont il eft parlé dans 
Grégoire de Tours & dans le Reomaus, étoit dans ce canton. Le Comté de Bar-ur-Seine , 
Cpagus Barrenfis, appellé Barralbulenfis dans une charte du dixième fiècle ), eft un démem- 
brement de celui de Tonnerre, dont il faifoit partie, &c. &c. 

Ce feroit peut-être ici le lieu de parler des anciennes Cités de Troyes & de Befançon, pui£- 
qu’elles ont fait partie des différens Royaumes de Bourgogne, & que l'hiftoire des Tricaffes 
& des Séquanois eff liée avec celle des Eduens & des Lingons. Mais nous n’en traiterons que 
dansla Defcription particulière des Provinces.de Champagne & de Franche-Comté. Après cette 
notice de tous les peuples Gaulois qui habitoient les pays du Gouvernement de Bourgogne, 
nous en allons tracer rapidement fhiftoire. 


PREMIERE ÉPOQUE. 


La Boureocwe, fous les Gauzrors & les Romarns, 


Jufqu'a l'an 410 de J. C. 


Less Gavzes ne furent habitées dans les commencemens que par un {ul & même peuple, 
auquel l'Hiforien Jofeph donne le nom de Gomérires, parce qu'ils defcendoient de Gomer, 
fils de Japhet. Si l'on en croit l'opinion la plus vraifemblable & la plus ancienne, une 
colonie de Gomérites ou Gomariens, établis dans cette partie de la Phrygie, qui eut dans la 
fuite le nom de Troade, vint furgir fur les côtes de Provence, environ deux mille ans 


avant J. C, & apporta dans cette contrée les connoïffances, les mœurs & la langue des 


JE 


RO 
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Afiatiques [1]. Ce n'eft point un de ces fyflêmes modernes inventés à plaifir, dans te deffein 
d’étonner, par le merveilleux & l'extraordinaire ; ce fait hiftorique , appuyé für la tradition 
même des Druides que Timagène ami d'Augufte, & fameux Hiflorien des Gaules confulta 
avant de compofer fon Hiftoire, eft encore confirmé par le témoignage exprès d'Ovide, qui 


parle d'un vieillard Phrygien, conduéteur de la colonie des Gaules; 
Gallica qui Phrygium duxit in arva fènem. 


Le Poëte Lucain aflure la même chofe en particulier des Auvergnats, qui fe glorifivient 


d'être iflus du fang Troyen, & frères aînés des Romains: 
Sanguine ab Iliaco Populi, &c. 


On en verra les preuves plus détaillées dans nos Annales Celriques. 

À mefure que les familles de cette première Colonie s'étendirent dans les terres, elles 
formèrent comme autant de petits peuples particuliers, qui (quoiqu'indépendans & régis 
féparément par des Rois ou des Magiftrats fouverains, que les Membres élifoient & {e donnoient 
eux-mêmes ) compofoient par leur réunion, un corps de nation gouvernée par un chef général, 
à l'élection duquel chaque peuple ne manquoit pas de concourir. Ce chef fuprème n’avoit 
d'autorité fur les différens peuples de la nation, qu'autant qu'il s’agifloit du bien commun: 
il commandoit les armées, aflembloit le Confeil compoé des fouverains Magiftrats, propoloic 
les affaires , prenoit les avis ; il faifoit que tous les peuples apifloient de concert, qu'ils s’enten- 
doient, fe fecouroient, fe défendoient, en un mot qu'ils obfeivoient toutes les loix d’une 
étroite confédération, dont les Magiftrats étoient l'ame & le lien. Ce bel ordre étoit la fuite 
d'un autre qui diftribuoit toute la nation en £rofs claffes, dont il femble encore relter quelques 
veftiges parmi nous. La première claffe étoit celle des Druides , qui répondoit à ce que nous 
appellons le Clergé ; la feconde clafle, compofée des Chevaliers, formoit le corps de Îa 
Noblefle ; & la troifième, celle du Peuple, étoit le Tiérs-Etat d'aujourd'hui, Quoique le peuple 
fr libre, il ne faifoit un corps à part qu'autant qu'il fuportoit {eul toutes les charges de l'Etat. 
Ainf, pour fe foutenir, il étoit obligé de fuivre le mouvement & les impreflions des Druides 
ou des Chevaliers. 

Les habitans des Gaules s'étant prodigieufement multipliés dans l'efpace de quelques fiècles, 
envoyèrent des colonies dans les contrées voifines. On ignore l'époque de ces premières 
émigrations; mais on en a des preuves pour l'Efpagne & l'Italie, où l'on trouve les mêmes 
peuples que dans les Gaules, comme on le verra dans les Annales Celriques. Ce n'eft que 
vers l'an 600 avant l'Ere vulgaire que l’hifloire des Gaules, jufqw'alors environnée d'épaifles 


ténèbres, commence à s'éclaircir. Amsiéar, chef des Biruriges (ceux du Berry), Roi de 


[x] On trouvera peut-être que 'eft faire remonter bien  comrnencement des defcriptions particulières, {era pour 
haut le récit des faits hiftoriques , dans un abrégé à latéte  aïinfi dire, commun à toutes les Provinces du Départe- 
des defcriptions particulières des Provinces; mais ceux des enr du Rhône, lefquelles ont toutes fit partie des diffé 
Gaulois qui-occupoient la Bourgogne, ayant eu le plus de  rens Royaumes de Bourgogne. Ce fera un moyen d'éviter 
part aux événemens qui ont illuftré cette Nation belli- les répétitions, & de reftreindre l'abrégé hiftorique de 
queufe, j'ai cru devoir les rappeler à leur date, avec chaque Province de ce Département, aux feuls événemens 
d'autant plus de raifon, que ce premier abrégé, mis au qui leur font particuliers. 


toute 
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toute la Celtique où fà cité tenoit alors le premier rang, ne pouvant piefque plus contenir 
dans les bornes , une jeuneffe inquiete & turbulente, dont les Gaules étoient fürchargées & 
qu’elles avoient peine à nourrir, prit le fage parti de gagner les Druides des différens peuples, 
& de faire infpirer aux Gaulois le defir d’aller faire des conquêtes au-dehors, fous la conduite 
de fes neveux Sigovèfe & Bellovèfe. Ce projet propefé dans une affemblée générale des Gaules, 
fut univerfellement applaudi, & les neveux d'Ambigat trouvèrent les efpritstellement difpoés, 
par le defir de la gloire & l'efpoir du butin, qu'ils levèrent chacun une armée de 300 mille 
hommes, fans compter les femmes & les enfans (Jiäin, Li, X XIV, c. 4.). Alors Ambigat 
confulra les Augures, tira au fort les régions où fes neveux devoient conduire leurs colonies; 
& fur l'infpeétion du vol & du chant des oifeaux (en quoi les Druides pafloient pour être très 
experts ), il déclara que les Dieux vouloient que Bellovèfe pafât les Alpes, & Sigovèfe le 
Rhin. Cet événement arriva l'an de la fondation de Rome 154, 600 ans avant J. C.(Woy. Tire 
Liv. Dé. I. li. F.). 

La troupe conduite par Sigovèle, côtoya les Vofhes, pafla le Rhin aux environs de 
Bâle, traverfa le lac de Conftance, (füivant Scrabon, li. VIT), & s'enfonça dans la Forêt 
Hercinie alors déferte, & dont une partie a depuis été appellée la forêt Noire. Sigovèfe 
trouvant après plufeurs journées de chemin, des prairies, des plaines & des terres, auñfi 
propres à la culture qu'abondantes en gras pâturages & en toutes fortes de gibier, il s’y arrêta 
avec tout fon monde. Cette colonie nombreufe , la première qui foit venue en Germanie, 
n'eut que la peine de choifir les cantons le plus à à bienféance, parce qu'il n'y avoit point 
encore d'habitans [r]. Ce font en effet les Gaulois qu'on y voitarriver avant tout autre peuple, 
& qu'on y trouve répandus dès les premiers tems fur l'une & l'autre rive du Danube, dans la 
Pannonie, fllyrie, la Moœfe, &c. On n'a pas le détail des tribus Gauloifes qui fuivirent 
Sigovèfe; mais la reflemblance des noms de peuples & de fleuves, fait retrouver un grand 
nombre de nations Gauloifes parmi les nations Germaniques, comme on le verra dans nos 


annales Célriques. 11 fuffit à notre füjet d'indiquer les Boïens, dont la Bohème & la Bavière 


[x] Si l'Europe & la Germanie euffent été peuplées par le 
nord, comme le prétendent plufeurs modernes, Sigovèle 
n'eût pas trouvé la Germanie déferte, & n’auroit pu s'établir 
aufli pacifiquement dans des contrées déja remplies d'habi- 
tans. Ce qui détruit les fyftêmes actuels, calqués fur celui 
du P. Pezron & de M. Pelloutier. Ces favans penfent que 
les Celtes ou Gaulois tirent leur origine des Scythes qui fe 
xépandant par le nord, ont peuplé l'Europe, & en dernier 
lieu les Gaules , l'Italie & l'Efpagne. Mais le favant Marquis 
deS. Aubin & D. Martin ont prouvé qu'il ny avoit de 
Celtes que dans les Gaules, où étoit la Celrique proprement 
dite , & que ce font les colonies de ces peuples qui ont fait 
donner le nom de Celtique , aux régions où elles ont été 
fe fixer. Ils ont démontré qu’en faifant remonter les peu- 
plades du midi au nord de PAffe, pour les faire enfuite 
defcendre du nord au midi de l'Europe, la première de 
ces peuplades n’eût pas eu le tems d'atteindre avant la nai£- 
fance de J. C. la lifière la plus orientale de cette partie du 
monde; tandis qu'il eft prouvé que les Gaules, l'Efpagne 
& ltalie étoient déja remplies de Celtes ou Gaulois, 
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feize à dix-fept fiècles avant l'ère vulgaire, Tous les pays 
intermédiaires, depuis la pointe la plus feptentrionale de 
Europe auroient été peuplés avant que d'arriver aux 
contrées méridionales; & c’eft ce qui eft démontré faux 
par l'expédition de Sigovèle, qui trouva la Geïmanie dé- 
ferte. En effet, plus de fept cents ans après, du tems de 
Céfar, Pline & Tacite, la Germanie étoit encore couverte 
de bois, & prefque inabitable par la quantité de lacs & la 
fange des marais ; Sifyis korrida & paludibus fæda, Si la 
Germanie étoit en cet état, long-tems après l'ère vulgaire, 
les pays plus feptentrionaux n'étoient donc point encore 
habités, fi fon en excepte quelques: colonies Gauloifes, 
Que l’on confulte tous les monumens hiftoriqués , & l’on 
verra la population, fes fables, les opinions, les arts & 
les fciences , toujours monter du midi au nord de l'Europe, 
jufqu'aux tems modernes où des caufes particulières en 
ont occafionné le reflux dans nos contrées. Je renvoie 
pour cet objet aux Annales Celtiques qui doivent précédex 
l'hiftoire de France, 


E 
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ont pris leur nom; les Sézonois , (Semnones) que Tacire (c. 39), dit compofer une tribu 
des Suèves; les Lingons (Longones) dans les Lombards, Longobardi , &cc. &c. 

Pendant que Sigovèle gagnoit les contrées au-de-là du Rhin, {on frère Bellovèfe fe rendit 
au pied des Alpes pour les traverfer avec fa colonie, que Tite-Live nous apprend avoir été 
compofée de Biuriges , d'Eduens, de Lingons , d Arvernes , &ec. La difficulté du pañlage des 
Alpes les retint long-tems en Provence ; & c’eft pendant le féjour qu'ils y firent, qu'ils aidèrenc 
les Phocéens d’Afe à s'établir dans le canton, où ceux-ci fondèrent la fameufe République de 
Marfille. Dans cet intervalle, Aruns, le plus riche Commerçantde Clufum, l'une des princi- 
pales Eucumonies ou Préfectures de l'Etrurie, à trois journées-de Rome , ayant reçu un affront 
fanglant du Lucumon de cette ville, qui lui avoit enlevé {à femme, & ne pouvant en obtenir 
juftice, chercha une retraite dans Les Gaules. Il arriva fur les côtes où les Gaulois de la fuite 
de Bellovèfe étoient campés, en attendant une occañon favorable de pañler en Italie. Aruns 
s'offrit à leur frvir de guide, en les conduifant par les chemins les plus courts & les plus 
sûrs; il leur préfenta des raifins, des figues, de l'huile & du vir qu'il avoit apporté d'Italie [1], 
afin de leur faire juger de l'excellence du climât où ils avoient deflein de s'établir. Il n'en falluc 
pas davantage pour décider les Gaulois à £ mettre en marche, Bellovèfe ne prit que la moitié 
de fon armée, dans la crainte de manquer de vivres au milieu des montagnes, & franchit 


heureufement Les Alpes Cotties fous la conduite d'Aruns. On ignore fi Bellovèfe aida Aruns 


[x] J'ai cru pouvoir rapporter en note, ce qui eft dit 
à ce fujet dans mon Œnologie ou Traité de la Vigne & des 
Vins, imprimé à Dijon en 1770, pag. 17. Plutarque (in 
Camil,), raconte que les Gaulois furent attirés en Italie par 
Ja douceur des vins ; qu'Aruns le Thyrrénien leur perfuada 
cette irruption, par le récit qu'il leur fit de l'excellence des 
vins d'Italie dont il leur apporta des effais pour en goûter. 
De pareils argumens devoient être en effet, pour des 
Barbares qu'on fuppofe ne boire que de l’eau, plus per- 
fuafifs que le Dieu de léloquence lui-même. 

Tanta Seyphis inerat vis & fæcundia plenis. 

On peut voir cet endroit de Plutarque, commenté en 
forme de joli Roman par D. Martin, dans fon Hif. des 
Gaules :il rapporte même les harangues qu'il fait tenir à 
Aruns & aux principaux Gaulois. Au refte le fond de cette 
hiftoriette eft contredit par Pline, qui aflure que c’eft un 
Helvétien nommé Hélico, qui ayant long-tems demeuré 
à Rome, en avoit rapporté de l'huile, & du vir doux, 
dont il fit goûter à fes compatriotes. Pline ajoute agréa- 
blement que les Romains devoient pardonner aux Gaulois 
une expédition dont le but étoit de fe procurer d’auñli ex- 
cellentes chofes. Hæc vel bello quefiffe venia fæ. D. Martin 
fait de cet Helico un des envoyés d’Aruns, afin de con- 
cilier par-là les récits de Pline & de Plutarque. 

Quoi qu'il en foit, l'autorité de l’Hiftorien moderne des 
Gaules, qui foutient que les Gaulois ne connoïffoient pas 
le vin avant l'arrivée d’Aruns, l'an 176 de Rome, eft 
formellement contredite par Athénée , Liv. 13, qui dit que 
lors du mariage d’Euxene, chef des Phocéens de Marfeille, 
avec la fille du Roi des Saliens qui habitoient les côtes 
de Provence , cette Princeffe préfenta, lon l’ufage, une 


coupe où il y avoit de l'eau & du vin, à celui qu’elle 
vouloit fe choifir pour époux : & ce mariage, fuivant 
D. Mattin lui-même. eftsantérieur de vingt-ans à l'arrivée 
d’Aruns. Cet Auteur fe trompe encore, lorfqu'il prétend 
qu'il n'y a point eu de vignes dans les Gaules avanr le rems 
de Virgile. Columelle , Pline , & tous les anciens foutiennent 
affirmativement le contraire. On en voit une nouvelle 
preuve dans la belle Oraifon de Cicéron, pour Fonseïus , 
où il eft parlé du grand commerce de vin qui fe faifoit 
dans l’intérieur des Gaules, Les Gaulois paroifloient même 
plus inftruits que les autres nations dans cette branche de 
l’économie rurale; on leur doit l'invention des tonneaux. 
Ils avoient coutume de mettre fermenter dans le vin des 
drogues odoriférantes, pour en avoir un plus grand dé- 
bit, &c. V. l'hiftoire de la vigne & des vins , dans le pre 
mier chapitre de mon Œnologie , citée plus haut, 

Puifque cette note eft confacrée à relever des erreurs 
biftoriques, je remarquerai encore que le Compilateur qui 
a refait mon abrégé de l'hiftoire de Bourgogne à l'ufage 
de fes écoliers, fuppole, pag. 7, qu'Aruns & Helico 
étoient venus offrir des raifins, des figues & du vin à 
Brennus, ce qui avoit déterminé ce Général Gaulois de 
pañfer les Alpes pour aller à Clufum & de-R à Rome, 
dont il s’empara lan 363 de la fondation de cette ville, 
On voit qu'en confondant l'expédition de Bellovèfe avec 
celle de Brennus, il y a un anachronifme de deux cents 
ans, D'ailleurs Brennus n'étoit pas venu des Gaules, mais 
dela Pouille, comme on le verra plus bas. Je releverai 
quelquefois les principales bévues de cette compilation 
abrégée, parce qu’on ne doit point fouffrir de fautes grof= 
fières dans un ouvrage deftiné à l'inftruétion de Ja jeuneffes 
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à fe rétablir dans Clufum ; quoique l’hifloire n'en dife rien, le P. Catiou (4 XZ/1), 
Taflure pofitivement, & confond le fiège de Clufium, avec celui fait par les Sénonoïs deux 
fiècles après : l'Auteur du petit Abréoé de l'Hifloire de Bourgogne à l'ufage des Collèges, à 
fait la même faute, (pag. 7). 

Dès que Bellovèfe eut pañlé les Alpes, il eut à combattre la nation des Étrufques qui 
poffédoit l'Italie, & qui étoit alors au plus haut point de fà grandeur & de fes forces. Ce 
fat un fpeétacle nouveau pour cette nation, de voir les Gaulois prefque nuds, fans autre 
armure qu'une lance & une épée, venir à eux par une marche cadencée, en chantant les 
louanges de leurs grands hommes, & s’animant par lé récit de leurs belles actions. Dès que 
les Gaulois font à la portée du trait, tous enfemble pouffant des cris énormes volent à l'ennemi, 
& tombent fur les premiers bataillons avec tant de force & d'impétuofité, qu'ils les renverfent 
für les fuivans, mettent l'ennemi en fuite, le pourfuivent, & jonchent la campagne de morts 
& de mourans. Tite-Live dit que cette fanglante bataille fe donna dans une grande plaine, 
entre le Téfin & lAdda, & que le nombre des Etrufques qui périt avec leurs chefs étoic 
immenfe. Rhœtus, qui commandoit les Lucumons confédérés, raflembla le petit nombre 
des Etrufques échappés au fer des Gaulois, & s'éloigna pour lever de nouvelles troupes; 
mais Bellovèfe le füivit fans relâche, & l'obligea de fe retirer avec tous les Etrufques dans 
cette partie des Alpes, que Pline (Z. ZI), dit avoir pris Le nom de Rhærigue à cette 
occalon. 

Lorfque le vainqueur eut affuré fes conquêtes, il les diftribua à ceux qui marchoient fous 
fes étendars. Les Jnfübriens , peuple du pays d’Autun, qui avoient füivi Bellovèfe, apprirene 
avec furprife qu'il y avoit dans leur voifinage un canton du nom d'/nfubrie, habité de tems 
immémorial par des peuples du même nom. Regardant comme un augure favorable Facquifition 
qu'ils feroient de ce pays, fans lui faire changer de nom, ils le demandèrent à Bellovèfe qui les 
en mit en pofleflion. Dès qu'ils y furent, ils y jettèrent les fondemens d'une ville à laquelle 
ils donnèrent le nom de Meid-lan (Mediolanum), que portoit leur ancienne cité dans les 
Gaules. Ce Bourg des Infubriens eft devenu infenfiblement , fous le nom de Milan, une des 
plus belles & des plus riches villes du monde (Tixe-Live, li. VW). Après ces fages difpofñ- 
tions, Belloyèfe envoya des guides & une efcorte à l'autre partie de fon armée qui étoit reftée 
avec les femmes & les enfans au pied des Alpes, qu'ils traversèrent heureufement fous la 
conduite d'Elitovius. Les Boïens & les Lingons qui étoient demeurés dans les Gaules, ayant 
appris ces faccès , s'ouvrirent une nouvelle route en Italie par le Mont-Cénis, gagnèrent 
Suze & Turin, & enfuite les bords du P6 où ils s'établirent. Les Séronois & leurs alliés, au 
nombre defquels on doit mettre les Parifiens, qui ne formoient qu'une même cité avec eux, 
font les derniers qui fondirent en Italie, quatre à cinq ans après Bellovèfe. Ils fe fxèrent 
pendant quelque tems auprès des Boïens & des Lingons en-deçà du PÔ (Po x Strabon, 
li. V, & Florus, li. I, « 13). I] y eut encore d'autres peuples Gaulois, dont on ne 
connoît guères que les noms, qui pafsèrent en Italie pour y chercher un climat plus doux & 
des terres plus fertilés que celles qu'ils avoient danses lieux de leur naïffance. Cette émigration 


prodigieufe fit entièrement changer de face à Fltalie, qui en prit le nom de Gaule Cifalpine. 
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Les événemens arrivés depuis cette époque dans les Gaules & en Italie, n'ont pasun rapport 
affez immédiat à la partie d'hiftoire que nous traitons a@uellement, pour en parler ; ce fera 
Fobjec des Annales Celtiques & Romaines qui doivent précéder PHifloire de France & la 
defcription générale du Royaume; mais on ne peut paffèr fous filence la conquête de Rome 
par les Sénonois, les Boïens & les Lingons. Ces peuples établis des derniers für les bords 
du P6, sy crouvèrent bientôt trop referrés; ils pafèrent ce fleuve & répandirent 
des deux côtés de FApennin, jufque bien avant dans la grande Grèce & les meilleures contrées 
de ftalie, dont ils chafsèrent les habitans. Il faut tout de fuire £e tranfporter à l'an 362 de 
Rome, 392 ans avant J. C., qu'une troupe de trente mille Gaulois Sénonois conduite pat 
Brennus, quitta Les plaines arides de la Pouille où ils avoient fixé leur demeure [x] pour 
chercher des contrées plus fertiles ; ils traversèrent l'Apennin & vinrent mettre le fiège devant 
Clufium. Les afliégés envoyèrent des députés à Rome pour implorer du fecours, Le Sénat fe 
contenta de faire partir trois Patriciens de filluftre famille des Fabius > €n leur recommandant 
d'ufer de prudence avec une nation fi guerriere, & de leur offtir la moitié du territoire des 
Clufiniens. Les députés arrivés au camp des Gaulois, au-lieu de fuivre leurs inftru@tions, 
dirent aux chefs d'un ton fier & menaçant, de ceffer d'attaquer les Clufiniens , alliés des 
Romaïns , fans quoi ils s’armeroïent pour leur défenfe. Les Gaulois répondirent que quoique 
les Romains ne leur fuffent pas connus , ils accorderoient volontiers la paix à leur médiation, 
fi les Clufiniens vouloient leur abandonner les terres qu'ils ne pouvoient cultiver. Quel droit 
avez-vous, reprirent les Fabius, de forcer les Clufniens à vous céder leurs terres? Morre 
droit, repartirent les Gaulois, ef{ à la poinre de l'épée ; tout appartient aux gens de cœur, & 
21 faut que les plus foibles cèdent aux plus forrs (Tir. li. V, e 36). 

Une réponfe fi ferme rompit la conférence. Les Fabius rentrent dans Clufium, & fe mettent 
à la tête d'une fortie où il y eut beaucoup de fang répandu. Dès que Brennus reconnoit les 
Romains dans la mêlée, il fait fonner la retraite, & envoie à Rome demander au Sénat qu’on 
Jui livre des Ambafadeurs qui avoient ouvertement violé le droit des gens. Le Sénat ne 
pouvant s’y refufer, acquiefce à la demande des Gaulois: mais le peuple abfout les Fabius 
& les nomme Tribuns pour humilier le Sénat. A cette nouvelle l’armée Gauloife quitte le 
fiège de Clufium, & prend la route de Rome. Les Fabius lèvent à la hâte une armée de quarante 
mille hommes, & vont au-devant de Brennus, qui les rencontre à l'endroit où l'Allia fe jette 
dans le Tibre. Dès le premier choc les Gaulois enfoncent les Romains, & en font un carnage 
épouvantable; le mafacre fut plus grand fur les bords du Tibre, où l'aile gauche des 
Romains s'étoit retirée, après avoir jetté bas Les armes. L’aile droite fut moins maltraitée ; le 


plus grand nombre s'enfuit à Veïes, les autres fe fauvent à Rome, & y portent la confternation : 


[x] La plupart des modernes, trompés par l'autorité de 
M. Rollin & du P. Catrou, croient que les Sénonois , les 
Boïens & les Lingons qu’on va voir aux prifes avec les 
Romäins, venoient immédiatement des Gaules, mais c'eft 
une erreur ; & l'hiftoire d’Aruns qu'ils mettent en œuvre 
pour lier les faits, forme dans leur récit vr anachronifme 


de deux ficcles, Tite-Live, L, V, ç, 33 & Plutarque, 


dans la vie de Camille, affurent que les Gaulois qui affié. 
gèrent Clufium fous Brennus , font bien différens de ceux 
qui s’étoient établis en Italie deux cents ans auparavant 
fous Bellovèfe : & Diodore de Sicile les fait venir de 1x 
Japygie , partie de la Pouille. Il fufit, à la gloire dela 
Nation Gauloife , que les vainqueurs de Rome foient ori- 
ginaires des Gaules, 


elle 
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elle fut f grande, qu'on ne s'avifà pas même d'en fermer les portes, & qu'on né prit pas de 
mefures pour défendre. Si les vainqueurs, au lieu de piller le camp des Romains, euflent 
pourfüivi les fuyards ‘ils e froïent emparés du Capitole avec autant de facilité que de la 
ville , & Le fort de cette fameufe République eût été à la merci des Gaulois. Brennus n'arriva ; 
devant Rome que le foir du lendemain de la bataille. Quand il apprit par fes coureurs que les 
portes étoient ouvertes, & qu'il ne paroifloit perfonne fur les remparts, il craignit que ce ne 
fût une furprife pour l'attirer dans la ville ; & es précautions qu'il prit pour s'en garantir, don- 
nèrent letemsaux Romains de revenir de leur premier abattement. Ilsabandonnérenttous les quar- 
tiers de la ville, pour fe fauver avec leurs effets les plus précieux dans Le Capitole, dont l'afiète 
efcarpée les mettoit en état de foutenir un fiège. On envoya le Flamen & les Veftales à Ceré, 
ville voifine; le peuple , hors d'état de fe défendre, fe fauva où il put. Tous les vieux Sénateurs 
prirent alors un parti digne de la grandeur d'ame & du courage qu'on admira depuis dans les 
Romains : après s'être voués aux Dieux Manes, ils e revêtirent de leurs robes de pourpre, 
& fe tinrent aflis fur leurs chaifes d'ivoire, chacun dans le veftibule de fà maifon. 

Le Général Gaulois entra Le lendemain dans la ville, à la tête de fes bataillons, & parcourt 
les quartiers en filence. Ils £ raflemblent fur la place, où ils voient avec étonnement ces 
vieillards immobiles aflis tranquillement, avec un air de gravité qui en impooit. Comme les 
foldats s’occupoient à les contempler avec refpe“t, un Gaulois plus curieux porte la main 
à la longue barbe de M. Papirius : le vieillard le frappe auffi-tôt de fon bâton für la tête, & 
le foldat outragé le tue. Cette action fut le fignal du carnage ; les foldats font main-bafle fur 
les autres Sénateurs , forcent les portes des maïfons, paflent au fil de l'épée tous les Romains 
qu'ils rencontrent, violent les femmes & mettent le feu à quelques quartiers , tandis que les 
défenfeurs de la Patrie fmbloient ne s'être placés au haut du Capitole que pour être les 
tiftes fpeétacteurs de ruine [1]. Les jours fuivans renouvellèrent pour eux les mêmes 
horreurs. Il paroît cependant que les Gaulois ne vouloient pas la perte entière de Rome, 
puifque durant l'efpace de {ept mois qu'ils demeurèrent dans cette ville, ils ne mirent le 
feu aux maïfons que par intervalle, pour forcer ceux qui étoient dans le Capitole à £e rendre : 
Brennus auroit même enféveli le refte des Romains fous fes ruines, fi Les foldats qu'il envoya 
la nuit pour le furprendre, n’euffent été découverts par Le cri des oies facrées, & repouflés 
par Manlius. 
© Les Boïens & les Lingons avoient envoyé un corps de troupes aux Sénonois qui occupoient 


Rome; mais la difette de vivres & les maladies quife mirent parmi les Gaulois , déterminèrent 


[1] L'incendie.de Rome par les Gaulois, ayant confumé 
les annales des Pontifes, les faftes des Magiftrats, & les 
titres des familles qui contenoient la partie de l’hiftoire 
Romaine antérieure à cet événement, a donné lieu à de 
grandes difputes entre les Savans , fur l'authenticité de l'hif 
toire des quatre premiers fiècles de Rome; ce qui fait dire 
à Voflius le pere, Irdè precipuè eff quod Claudicat fœpè fides 
eorum,que ante hoc tempus gella craduncur ( Hifl, Lar. li.I.). Une 
femblable querelle s’éleva en 1722 dans la favante Académie 
des Infcriptions , entre M. de Pouilly , M, PAbbé Sallier, &c. 
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Le premier démontre par les faits & les induétions de {a 
plus judicieufe critique, que lhiftoire Romaine cft incer- 
taine jufqu'aux guerres de Pyrrhus en Italie; que Tite- 
Live & Plutarque conviennent eux-mêmes que lhiftoire 
des quatre premiers fiècles de Rome eft remplie de contra 
di&tions , & même de faufletés, &c, On en verra bientôt 
une nouvelle preuve, paï la contrariété des récits de Tite: 
Live & de Polybe, au fujet de ces mêmes Gaulois qui 
s’emparèrent de Rome, 
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Brennus à confentir à la paix, à condition que Îés Romains donnéroient deux mille livres 
d'or, céderoient une partie de leur territoire à ceux des Gaulois qui voudroient s'y établir, 
& qu'il y auroit pour eux une porte de Rome ouverte en tout tems ; enfin qu'ils fourniroient 
des vivres aux autres pour s'en retourner. Tite-Live raconte que tandis qu'on pefoit l'or deftiné 
à la rançon de la ville, il fürvint des conteflations, parce que Brennus détachant fon baudrier, 
le mit avec fa pefante épée fur les poids, en difant ce mot fi célèbre, & fi infupportable aux 
oreilles des Romains : malheur aux vaincus ; que Camille ayant empêché la conclufion du 
traité, avoit raffemblé des troupes, & pailé tous les Gaulois au fil de épée, fans qu'il en foie 
échappé un feul. Mais Polybe, Hiftorien plus ancien & moins partial, dit en termes 
exprès, (/ ÆX1), que les Romains firent la paix & même alliance avec les Gaulois, aux 
conditions que ceux-ci voulurent leur impofer , & qu'ils s'en retournèrent honorablement 
chez eux, emportant tout le butin qu'ils avoient fait dans Rome pendant fept mois entiers 
qü'ils l'avoient occupée. Ce récit du véridique Polybe fait difparoître le Roman de Tite-Live, 
& les prétendus triomphes de Camille, qui ne peuvent d'ailleurs fe concilier avec ce qu'en 
dit Varron [1]. On voit par-là combien il faut fe méfier de Tite-Live, lorfqu'il parle de 
faits peu honorables aux Romains. 

Depuis cet événement la terreur du nom Gaulois fut & grande parmi les Romains, que 
dans les guerres contre cette nation, tout privilège cefloit, & perfonne n'étoit exempt de 
prendre les armes; ces fiers Républicains oublioient [a gloire pour ne penfer qu'à leur sûreté, 
quand ils avoient à combattre ces ennemis redoutables. « S'étant à leurs propres coûts & dépens 
» faits fages de notre vertu, dit Pafquier CRecher. tom. T, pag. 39), ils eurent toujours argent 
» de réferve au tréfor public, auquel jamais on ne touchoit, finon pour fubvenir aux frais des 
» affaires qui { préfentoient contreux de notre part». L'hifloire des guerres fanglantes que 
les Gaulois firent aux Romains pendant plufeurs fiècles ; celle de leurs triomphes en Macé- 
doine, en Thracé & en Afie où ils fondèrent un puiflant empire, &c. ne font point du 
reflort de cet abrégé. Les Gaulois d'Italie, fouvent défaits par les Romains, & jamais foumis, 


fe joignirent à Annibal qui avoit traverfé les Gaules & pañlé les Alpes avec fes éléphans [2] 


[1] Si l'autorité de Polybe n'étoit pas fuffante pour tole fut pris par fes ancêtres, & racheté par les Romains. 


détruire celle de Tite-Live, il ne feroit pas difficile d'y ! 
MA Mn D tee Chryxus & in titulos Capitolia capta trahcbat , 


ajouter de nouvelles preuves. Varron, cité par Nonius , : : : 
Tarpéïoque jugo, demens ; & vertice facro 


in torquert , dit que les Romains donnèrent tous les joyaux 
CR RR ER 197 Penfantes aurum Celtas umbone ferebat , &c. 


de leurs femmes & de leurs filles pour faire la fomme exi 


[21 M. Dupleix de Baquencourt, Intendant de Bour- 
gogne, ayant donné à l’Académie de Dijon un grand os 


qué ce ne fut que long-tems après que les 


rachetèrent ces mêmes joyaux. Mitridaté dans 
Juftin (4. XXXVHI, reproche aux Romains que ce n'eft d'éléphant trouvé aux environs de Bourg en Brefe, un 


point par la force & le courage qu'ils ont forcé les Gaulois  Profefleur de bafles Claffes, Auteur de la Gazette de 


d'abandonner Rome, mais qu'ils les ont renvoyés avec leur 
or & les bijoux de fleurs femmes, Suétone va plus loin, car 
il dit que Tibère comptoit au nombre de fes ancêtres 
Drufus , qui rapporta de la Gaule Cifalpiné où il comman: 
doit , l'or & les joyaux donnés aux Sénonois qui affiégéoient 
ie Capitole; & il ajoute que cet or re Leur avoit point été 


enlevé par Canille , comme on le débite. CSuerom. in Tiber, 
c. 3). Le Poëte Silius Italicus, en parlant du chef des 
Boïens , qu'il nomme Chryxus, fuppofe même que le Capi- 


JKUJIAUJTKU/(U/| 


Bourgogne , fit un long difcours pour prouver que c’étoit 
los d'un dés éléphans de l’armée d’Annibal ; mais comme 
on trouve des dépouillés d’éléphant dans toutes les con- 
trées de l'Europe, & même jufqu’en Sibérie, il paroît affez 
finguliér de regarder un os trouvé en Brefle comme un 
monument du pañfage d’Annibal, Autant vaudroit le raifon- 
nemént de ceux qui foutiénnent que les coquilles trouvées 
dans les Alpes ÿ ont été portées par des Pélérins de Saint 
Jacques, Voyez fon Mémoire dans les petites Affiches de 


D EU À FRANCE ë. 
& fa cavalerie Numide pour venir faire la guerre aux Romains dans le fin de leur patrie. Les 
premiers fuccès de ce grand Capitaine ranimèrent les efpérances des Gaulois d'Italie; ils 
firent un dernier effort pour afurer leur liberté: ils eurent part aux viétoires éclatantes d'Annibal 
& à fes revers. Rome ayant forcé ce célèbre Carthaginois de repañler en Afrique | & de 1 
donner la mort en Afié, Rome ayant enfin criomphé de Carthage fa rivale, tourna {es armes 
contre les Gaulois fes voifins, Les fubjugua ; & força en particulier la nation des Boïens à quitter 
ftalie où elle formoit cent douze tribus. 

En cet état de gloire &de puiflance, Rome fe voyant maîtreffe abfolue de l'Italie, de la Sicile, 
dela Grèce, d'une partie de l'Afe , de l'Afrique & de l'Efpagne, commença à former des deffeins 
far la Celtique elle-même, d'où étoient fortis ces eflains de Gaulois qui avoient fi fouvent 
humilié fa fierté, & rendu inutiles tous les efforts de fon ambitieufe politique. Les Marfillois 
alliés des Romains, fe plaignirent au Sénat que les Saliens, dans le pays defquels ils s'étoient 
établis, leur faifoient une guerre continuelle. C’en fut aflez pour donner occañon aux Romains 
de mettre le pied dans la Gaule Tranfalpine , fous prétexte de fecourir leurs alliés, lan de 
Rome 627, 134 ans avant J. C. Les Confüls après avoir défait les Saliens (ceux de Provence) 
s'emparèrent de leur pays ; Caïus Sextius bâtit dans leurs terres la ville d'Aix ( 4que Sextie), 
qui dans fon nom latin conferve encore celui de fon Fondateur. Teutomale, Roi des Saliens, 
chaflé par les Romains , s'étant retiré chez les A//obroges, (ceux du Dauphiné), les Romains 
entrèrent dans leur pays, leur tuèrent vingt mille hommes & les fubjuguèrent. Bituit, Roi des 
Arvernes (les Auvergnats ), fils de ce Luerus fi célèbre par fa richefle, & qui jettoit des 
moncéaux d'or aux paflans, vint au fecours des Allobroges avec une armée formidable, qui 
paflà le Rhône fur des ponts de bateaux. Florus dit que Bituit parut en cette occafon monté 

“far un char d'argent, & méprifant tellement l’armée Romaine, réduite à crente mille hommes, 
qu'il  vantoit qu'elle n'oferoit tenir contre les chiens de fà meute. Cependant quoiqu'il eût 
une armée de cent quatre-vingt mille hommes, il fut entièrement défait près d'Avignon, & 
conduit en triomphe à Rome avec fon fils, fur le même char précieux qu'il avoit dans le 


combat [1]. Quelques années après les Romains pafsèrent le Rhône & entrèrent dans Le pays 


Bourgogte , du 2$ Mai 1778, n° 21, où il fuppofe faufle- 
ment qu'Annibal remonta le Rhône avec fon armée jufqu'à 
Lyon. Ce fentiment eft combattu par M. Mandajors Ç Mér. 
de l'Acad. tom. W, pag. 198), qui fait voir que ce font 
les Copiftes qui ont mis Arar pour Zzara , la Sône pour 
Flsère , &c. On doit au même Auteur 'E/pric de la Fronde, 
écrit avec le même goût & la même critique, J'aurai fou- 
vént occafion d’en parler dans l'Hiftoire de France, & de 
relever les erreurs & les traits injurieux dont cette com- 
pilation eft remplie, 

Il y a une autre faute au fujet d’Annibal , dans l'Abrégé 
de l'Hiftoire de Bourgogne, à l’ufage des Colléges. L'Au- 
teur prétend (page 10), qu'on découvrit en 1714, au 
Paffage en Dauphiné ; /e bouclier d'argent d’Annibal, & cité 
les Mémoires de l'Académie (om. W, pag. 422), Sa cita- 
tion eft Auffe. C’eft un ouclier vorif d'argent mañif , de 
vingt-fept pôtces de diamètre, pefant quarante-trois marcs. 
Il eft ridicule de laïfler croire à des jeunes gens qu'un 


bouclier de vingt-fept pouces , pefant vingt-deux livres, 
avoit pu fervir à Annibal dans les combats : il faudroit un 
volume pour relever les erreurs conféquentes de cette hif- 
toire à l'ufige des Colléges. Le ouc/ier votif dont il cft ici 
queftion , & dont on peut voir la figure darts les Mémoires 
dé l'Académie (rom. IX, page 155), fe trouve dans le 
Cabinet du Roï avec le magnifique bouclier votif qui re- 
préfente la continence de Scipion. 

[x] Ce fameux combat fut livré'fur les bords, de a 
Sorgue près d'Avignon. M. Mefnard, dans fon Hif. de 
Nifimes, croît que le bel arc de triomphe qu’on voit encore 
à Orange, fut élevé en l'honneur de cette vidtoire. L’Au- 
teur du mot Carpentras, dans les Suppl. de PEncyclop. 
penfe que c'eft dans cette ville que Domitius Ænobarbus 
(non pas Ænobardus), & Fabius Maximus firent élever 
un fuperbe trophée pour. perpétuer le fouvenix de leurs 
victoires fur les Allobroges; il ajoute que ce trophée eft 
dans le Palais Epifcopal de Carpentras, & qu'on y voit 


DESCRIPTION 
des Volces Arécomiques & Teétofages (ceux du haut & du bas Languedoc ), qu'ils foumirent 
entièrement. Les vainqueurs établirent une nouvelle Colonie à Narbonne, & toute cette 
partie de la Celtique devenue Province Romaine, en prit le nom de Gaule Narbonnoife. C'eft 
ainf que la jaloufie des Marfeillois & leur faufle politique attirèrent dans leur voifinage un 
peuple ambitieux, qui les chargea par la faite des mêmes fers que les Gaulois provinciaux. 
Les célèbres viétoires que Marius remporta fur les Cimbres & les Teutons, qui étoient 
entrés dans la Narbonnoife au nombre de cinq cents mille combattans, afurèrent Pourtoujours 
aux Romains la poffeflion de la Province Narbonnoife, qui s'étendoit depuis Genève aux 
Pyrenées, le long des Cévènes. Ces conquérans devenus voifins des Eduens , les reçurent 
dans leur confédération pour balancer la puiflance des Arvernes qui fafoient ombrage à la 
République, bien loin d’en être les fujets, & de porter la toge, comme on le dit dans l’'Hiftoire 
abrégée de Bourgogne. Le Sénat donna le titre de fréres aux Eduens ; &à Bibraëte ( Autun), 
celui de /œur de Rome. Les Lingons (ceux de Langres), furent aufli leurs alliés, & obtinrenc 
le droit de Bourgcoifie Romaine. Les Eduens devenus les plus puifans de la Celtique par 
Jeur alliance avec Rome, & par les pertes qu'avoient efluyé les Arvernes, entroient dans les 
querelles des peuples, £ mêloient de les protéger, & fe faifoient donner des Ôtages de ceux 
qu'ils prenoient fous leur protection. Ils voulurent difputer aux Séquanois (ceux de Franche- 
Comté), la propriété de la Sône: ceux-ci réunis aux Arvernes, leur livrèrent plufieurs 
combats ; mais étant les plus foibles, ils appellèrent à leur {ecours Ariovifte, Roi des Germains À 


qui défic les Eduens dans un fnglant combat livré près d'Amagétobrie [1], où ils perdirent 


en relief un Conquérant qui tient deux captifs enchaînés, dans Céfar, doit être fur les bords de la Sône, entre les 


Cette feule obfervation prouveroit que ce monument ne 


regarde point la viétoire de Domitius fur les Allobroges , 
qui eft antérieure d’un an à.celle que Fabius gagna fur le 
Roi Bituit, D'autres penfent que l'arc de triomphe élevé par 
Fabi 
diocèfed’Avignon , appellé Glanum dans les itinéraires, Ce 


s pourroit être celui qu’on voit encore à Saint-Remi , 


qu'il y a de certain, c'eft que ces premières viétoires fur. 
les Gaulois Tranfalpins causèrent une joie univerfelle dans 
Rome, par le fouvenir des maux que les Gaulois leur 
avoient fait, & que Florus obferve (4. IT, c. 2), que 
Domitius & Fabius, pour perpétuer le fouvenir de ces 
importantes victoires, firent élever dés monumens & des 


trophées, contre l'ufage du peuple Romain, qui, fuivant 
refion du même Florus , #’infulta jamais à Pennemi 


On eft étonné, avec raifon, de ce que Florus ofe 


avancer ici, puifque jamais vainqueur n’abufa plus cruelle- 
ment de la victoire, que le peuple Romain; fans parler 
de lefclavage, qui étoit alors le droit commun de Ja 
guerre, ni de l’état de fervitude accablante où étoient ré- 
duits les pays conquis , perfonne n'ignore qu’on égorgeoit 
les Rois captifs, après les avoir mené en triomphe au 
Capitole, &c. 

[x] Cette viétoire, la plus complette qui ait été rem- 
portée avant ce tems dans les Gaules, ayant été gagnée 
fur les Eduens, près d'Amagétobrie, la pofition de ce lieu 
a beaucoup exercé les Géographes. Dunod (kif. des 


© Séquan. p.91), prétend qu'Amagétobrie, dont il eft parlé 
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frontières des Eduens & des Séquanois. Mag ou Mage, 
qui fignifie en Celtique demeure, habitation , & Brie ou 
Brige, rivière, gué, pañlage, défignent une ville près d’un 
pont fur la Sône qui porte le nom de Briglus, felon 
Plutarque. En conféquence il place cette ancienne ville aû 
village de Broyeen Comté, fitué au confluent de la Sône & 
de l'Ognon, & près duquel on trouve un marais appellé 
Moïgte de Broye ,qui a dû fervir à couvrir l'armée d’Ario- 
vifte ; il ajoute, qu'il y a dans le voifinage une montagne ap- 
pellée le Mont-Hardous ( Mons Harudum ), parce que les 
Harudes, peuple Germain , étoient à la fuite d’Ariovifte, &c, 
Cet Hiftorien varie enfuite , parce que Broye n’eft pas fur 
la frontière des Eduens & des Séquanois, comme Céfar 
l'aflure d’Amagétobrie, & il penfe que ce pourroit être 
près des villages de Noire, au confluent de la Sône & du 
Doubs, où il y a des velliges d’antiquité, & dont les 
campagnes portent encore le nom de Champ des batailles, 
Cette incertitude de l'Hiflorien de Comté donne lieu de 
préférer le fentiment du doéte Samfon, qui place Amagé- 
tobrie à Bingen, au confluent de la Nave & du Rhin, 
fondé fur un paffage d’Aufone : en effet ce Poëte y défigne 
une bataille qui entraîna la ruine des Gaules, & qu’il aflure 
avoir été aufli fanglante que celle de Cannes. 

Tranficram  celerem nebulofo flumine Navam 

+. . . Addita miratus nova mænia vico, 

Æquayit Latias ubi quondam Gallia Cangas , 

Tnfletaque jacenc inopes Juper arva Caterve. 


toute 


D'ETAT FURCANN CHE: 2e 
toute leur nobleffe, Ils ne purent obtenir la paix qu'à des conditions honteufes, & en donnant 
en Ôtage Les principaux & les plus riches de leur nation. 

Les Eduens dans l'impuiflance de e relever de cette perte, envoyèrent à Rome le fameux 
Divitiac implorer le fecours de ceux qui fe difoient leurs frères. Dès qu'il parut dans le Sénat 
on voulut le faire afféoir au rang des Sénateurs, parce que les Magiftrats des Eduens étoient 
regardés comme Sénateurs nés. Mais Divitiac ayant à faire le perfonnage de fuppliant, parla 
debout, fans quitter fes armes & s'appuyant fur fon bouclier ; fon éloquence étonna les 
Romains, & entraîna les fuffrages. Quelque bonne volonté que témoignaflent les Sénateurs 
les affaires de la République ne permirent point alors de pourvoir à celles des alliés ; la conju- 
ration de Catilina n'étoit point encore éteinte par fà mort: mais ce qui tenoit le plus les 
efprits en ffpens, c’étoient les intrigues de Jules-Céfar, qui d'intelligence avec Craflus 
& Pompée, cherchoit à partager avec eux le commandement des armées & celui des 
Provinces. Il parvint en effet bientôt à fe faire donner l'Illyrie, la Gaule Iralique & la 
Narbonnoife. 

À peine César eut-il été nommé à ce Gouvernement important, l'an de Rome 695 ; & 
59 ans avant J. C. que les Helyétiens (les Suifles) , cherchant un climat plus fertile , réfolurent 
de f tranfplanter chez les Santons (ceux de la Saintonge & d’Aunis). Après avoir ramaflé 
les fruits de trois années, & brûlé leurs douze villes & plus de quatre cents villages, ils £e 
difposèrent à partir : ils furent joints par les malheureux Boïens, nouvellement chañlés de la 
Noricie. Céfar averti qu'ils devoient prendre leur route par la Province Romaine, {e rendit en 
diligence à Genêve, qui en étoit la dernière ville. Il en fr rompre Le pont & amufa les 
Helvétiens qui lui demandoient pañlage ; & bientôt il {e mit en état de les forcer à prendre une 
autre route, en faifant conftruire, depuis les bords du lac de Genêve jufqu'au Mont-Jura, un 
mur de feize pieds de haut avec des retranchemens & des redoutes pour en défendre l'approche. 
Les Helvétiens, refufés par Céfar, s'adrefièrent aux Séquanois, qui leur accordèrent pañlage 
par leurs terres. Les Eduens prenant le parti contraire, envoyèrent vers Céfar, qui n'attendoit 
qu'un prétexte pour entrer dans la Celtique ; il atteignit les Helvétiens au pañlage de la Sône, 
où il tailla en pièces leur arrière-garde. Après ce premier exploit, il pourfüivit le gros de 
l'armée, qui marchoit du côté de Bibraëte pour fe venger des Eduens ; il leur livre bataille à 
cinq lieues de Bibracte & les défait entièrement [x]. Le vainqueur força cette malheureufe 


nation, réduite à cent mille hommes, de plus de trois cents qu'ils étoient avant leur 


Ce qui confirme la conjeéture de Samfon, c'eft que 
Strabon nous apprend (4, IF) que le territoire des 
Arvernes & des Séquanois s’étendoit jufqu'au Rhin; ce 
qui indique que C’eft vers les bords de ce fleuve que les 
ÆEduens furent entièrement défaits, en voulant s’oppofer 
au pafage d’Ariovifte, 

C'eft îci le lieu de relever une erreur de conféquence 
qui fe trouve dans l'Hiffoire abrégée de Bourgogne à 
lufage des Collèges (p. 11); le Compilateur fuppofe que 
le combat d’Amagétobrie a été livré à la Moigte de Broye, 
entre les feuls Séquanois & les Eduens; & il ne place 


GOUTERNEMENT DE BOURGOGNE. 


l'entrée d’Ariovifte dans les Gaules , qu'après la défaite 
dés Helvétiens par Céfar, Mais alors il y avoit déja quinze 
ans qu'Ariovifte étoit établi dans les Gaules , fur lefquelles 
il appéfantifloit le joug du defpotifme, & dont il chaffoit 
les habitans pour donner leurs terres aux Germains, L’Aus 
teur n'a point entendu les Commentaires de Céfat, ou 
plutôt il ne les a point lus. 

[x] On à déja remarqué dans l'introduétion, que cette 
fameufe victoire a été remportée près de Cuflÿ-la-Colonne , 
& que ce monument eft regardé par plufieurs écrivains 
comme le trophée de ce combät mémorable, 
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départ, à reprendre le chemin de leur pays, pour empêcher les Germains de Poccu= 
per [r]. Les Boïens furent néanmoins retenus par les Eduens, qui voulurent bien leur 
céder des terres entre la Loire & l'Allier, dans le pays qui porte aujourd'hui le nom de 
Bourbonnois; & Céfar qui vouloit tenir en refpeét les Arvernes, fit bâtir aux Boïens 
uné ville forte, à laquelle il donna le même nom de Gergovie que portoit celle des 
Ârvernes. 

La plupart des peuples de la Celtique envoyèrent des députés à Céfar, pour le féliciter 
de fa victoire. Ceux des Séquanois s’y trouvèrent comme les autres. Ces derniers fe repen- 
toïient depuis long-tems d'avoir appellé à leur fecours, Ariovifte Roi des Suèves & des 
Germains, qui les tenoit eux-mêmes dans un dur efclavage. Il s'étoit emparé du tiers de 
leurs terres pour les diftribuer à fes foldats, & fe difpofoit à Les dépouiller bientôt d'un 


autre tiers, pour en gratifier les Æarudes qu'il avoit fait venir nouvellement. Au lieu de 


quinze mille Germains avec lefquels il avoit d'abord pañfé le Rhin, il en eut bientôt plus 


de cent mille pour {& fortifier dans la nouvelle habitation qu'il s'étoit choife. Il avoit fu 
gagner Le Sénat par Les préfens qu'il avoit faits à Céfar & à Pompée, & s’étoit fait reconnoître 
Roi du pays & ami des Romains. Toutes fes démarches annonçoient le defein de conquérir 
la Celtique & de la foumettre à fon empire. La viétoire d'Amagétobrie avoit infpiré par- 
tout la terreur du nom Germain, au point que toutes les autres tribus des Suèves qui pafsèrent 
le Rhin, prirent le même nom, & que cette partie de la Celtique, voifine du Rhin, en 
conferva celui de Germanie, même après la deftruétion de ce peuple. Divitiac ami de Céfir, 
fut chargé de lui parler au nom de tous les députés de la Celtique , & d’implorer le fecours 
de fes armes contre la tyrannie & les vues ambitieufes d'Ariovifte. Son difcours rapporté dans 
Céfar, eft un chef-d'œuvre d'éloquence, 

Il étoit dangereux, fans doute, pour les Gaulois, de recourir à un protecteur tel que 
Céfar, qui étoit encore plus à craindre qu'Ariovifte; & cette démarche imprudente coûta 
en effet la liberté à toutes les Gaules. Céfar n'eut garde de manquer cette heureufe occafñon 
d'intervenir dans les affaires des Gaulois ; il envoya des députés à Ariovifte pour le prier 
de fe concerter avec lui & de choifir un lieu propre à une conférence. Mais le fier Germain 
répondit : S2 Céfar veut me parler; qu'il vienne à moi; j'en ferois autant ft j'avois affaire 
à Céfar. Il fit encore une réponfe plus ferme à de nouveaux députés, ce qui détermina 


Céfar à l'aller trouver avec fs légions. Il prévint Ariovifle qui avoit des vues fur 


[x] M. de Voltaire a obfervé dans fes Mélanges, que =» les hommes qui exiftent, foient heureux autant que la 


la Suiffe n'eft guère plus peuplée aujourd’hui qu’elle l'étoit 
lors de l’émigration des Helvétiens, au nombre de trois 
cents foixante-huit mille perfonnes, Il ne croit pas que 
PHelvétie en ait davantage atuellement , à caufe de la ftéri- 
lité du fol : & fi elle rappelloit tous fes citoyens répandus 
dans les pays étrangers, «je doute (dit-il) qu’elle eût dequoi 
» leur fournir des alimens», Cetélégant écrivain fait à ce fujet 
une réflexion bien philofophique , qu'on ne doit pas omettre, 
& On parle beaucoup de population depuis quelques années : 
» j'ofe hafarder une réflexion, Notre grand intérêt eft que 


nature humaine & l'extrême difproportion entre les diffé. 
rens états de la vie le comportent, Mais fi nous n'avons 
encore pu procurer ce bonheur aux hommes , pourquoi 
tant fouhaiter d’en augmenter le nombre? Eft-ce pour 
faire de nouveaux malheureux? La plupart des pères de 
famille craignent d’avoir trop d’enfans, & les Gouver- 
neurs défirent l’accroiffement des peuples, Mais fi chaque 
Royaume acquiert proportionnellement de nouveaux 
fujets , nul n'aquerra de fupériorité » &c 


DXE HAT RAAMNIC EN »f 
Befançon [x], & s'empara le premier de ce pofte important, dont il fit fà place d'armes: 
il difpofa enfuite à marcher contre les Germains. Mais pendant fon féjour à Befänçon les 
Séquanois avoient fait un tableau des Germains qui jetta l'épouvante parmi les Légions : {a 
confternation étoit générale; tout trembloit, Soldar & Capitaine. Céfar les ayant affemblés, 
les harangua, & termina fon difcours éloquént par ce trait remarquable : «Eh bien, que les 
» timides fe retirent , ils le peuvent; qu'ils aillent au {ein de Fltalie montrer à des hommes 
» généreux leur honte & leur lâcheté; je ne, veux que la dixième Légion; je connois {à 
» fidélité : elle faura périr avec moi, ou fuver l'honneur de Rome, & partager mon 
» triomphe ». Ces paroles produifirent l'effet qu’en attendoit l’habile Général : l'armée rentra 
aufli-tôt dans le devoir, & témoigna une ardeur dont il crut devoir profiter. Sur Le champ 
il la mena à l'ennemi qui s'évoit rapproché des bords du Rhin, pour attendre l'arrivée des 
Suèves. Après pt jours de marche dirigée par Divitiac, auquel Céfär avoit la plus grande 
confiance, fes coureurs l'avertirent qu'ils avoient rencontré les Germains. Ariovifte demanda 
alors la conférence qu'il avoit refufée ; les deux Généraux s'abouchèrent; mais leur entrevue 
ne fit qu'aigrir les efprits. L'action fut très-vive, & la défaire des Germains complete, 
Ariovifte eut cependant le bonheur d'échapper à l'ardeur du foldat Romain, & de repañler 
le Rhin far une barque qu'il avoit fait préparer; mais fhiftoire n'en fait plus mention, non 
plus que de fon peuple dont le nom a paflé à tous ceux qui vinrent s'établir dans la même 
contrée , & de-là s'eft étendu à toute l'Allemagne. 

Après avoir fi glorieufement terminé cette première campagne (lan de Rome 696, 
58 ans avant J. C.), Céfar mit fes troupes en quartier d'hiver chez les Séquanois, fous le 
commandement de Labiénus fon Lieutenant, & repañla en Italie. Cette grande victoire fit 
craindre aux Gaulois , & fur-tout aux Be/ges , le voifinage de ces nouveaux conquérans, Ils 
liguèrent & mirent fur pied une armée de deux cents quatre-vingt mille hommes , dont le 
commandement fut confié à Galba, Roi des Silvanectes (ceux de Soiflons). Mais Céfar de 
retour avec de nouvelles Lépions, & foutenu d$ fon ami Divitiac qui commandoit les 
Eduens, diflipa biencôt cette armée, & foumit tous les peuples de la Belgique les uns après 
les autres. Nous renvoyons le récit de toutes les campagnes de Céfär dans les Gaules, 
fes diverfes expéditions , & celles de fes Lieutenans contre les différens peuples de cette 
contrée ; leurs mœurs, coutumes & ufages, & tous les événemens arrivés dans les Gaules, 
aux Annales Celiques 8 Romaines ; Yon y verra que ce n'eft point fans raïfon que lon 
a comparé la conquête des Gaules par les Romains, à celle de l'Amérique par une poignée 


d'Efpagnols | 2 |. Nous croyons pouvoir avancer avec aflurance , que jamais ce fujet intéreffanc 
Pas , 


[11 7fontio ou Pifonrio, capitale de la Séquanie, au- 
jourd’hui la Franche-Comté, « Cette ville, dit Céfar , eft 
» fortifiée par la nature, de telle forte qu’elle peut con- 
»> tribuer à perpétuer la guerre : la raifon eft que le fleuve 
2» Aldua-Dubis décrit un cercle tout-au-tour, hors l’efpace 
» de fix cents pas qui eft occupé par une montagne dont 
s le pied s'étend des deux côtés jufqu'à la rivière, La 
2 montagne eft jointe à la ville par un mur qui l’embraffe, 
» & en fait une citadelle propre à défendre la ville (4Z 


» © 38)». Ceux qui connoïffent Befançon, favent 
cette defcription eft exacte, Il y en a qui prétendent qu’au- 
lieu d'Aldua - Dubis ; il faut lire fimplement Dubis, Je 
Doubs ; mais ils fe trompent, en ce que l'A/dua-Dubis com= 
prend deux rivières jointes enfemble, favoir, l’Alde & le 
Doubs qui mêlent leurs eaux près de Montbéliard, 

[2] Tout ce que le nouvel Hiftorien de l'Amérique 
(M:Robertfon) dit des peuples guerriers de ces vates con- 
trées ; peut s'appliquer aux Gaulois : voici fes termes, « Quoi- 


28 DRENXSUCTRETRPET TUONN, 
n'a été traité convenablement dans notre langue; quoique Céfar, aufli habile à manier fa 
plume que l'épée, nous ait laillé tous les détails de cette conquête dans fes Commentaires. 
La Gaule paroiflant tranquille & foumife, Céfar fut rappellé à Rome par le meurtre de 
Clodius: le bruit en courut aufli-tôt par toutes les Gaules, & l'on y ajoutoir que Céfar 
retenu par cette affaire, ne pourroit revenir de long-tems. Il wen fallue pas davantage pout 
exciter à la fois tous les peuples qui ne cherchoient que l’occafñon de {ecouerle joug. Les chefs 
des Cités ayant indiqué des affemblées fecrettes, y déplorèrent le fort de leur patrie dans 
les fers, & jurèrent d'unir leurs efforts pour la délivrer. À jour nommé , les Romains furent 
égorgés dans plufeurs villes. Vercingétorix , un des principaux Auvergnats, jeune homme 
de grande efpérance & fils de Celtillus condamné au feu, fuivant l'ufage des Gaulois, pour 
avoir afpiré à la royauté, fait proclamer Roi fans être effrayé de l'exemple de fon père; 
il envoie des députés à tous les peuples de la Celtique, qui lui déférèrent le commandement 
des armées. Il projette de chaffer entièrement les Romains des Gaules, & menace la Narbon- 
noife contre laquelle il envoie Luterius, tandis qu'il va raflembler les forces des confédérés È 
& forcer les Cités neutres à entrer dans la ligue. Céfr, toujoursactif, arrive à tems pour pré- 
venir ces deflèins. Après avoir rafluré la Narbonnoïfe, & difpofé les garnifons pour être 
tranquille de ce côté, il traverfe les Cévennes en hiver avec des peines incroyables, & entre 
dans l'Auvergne qu'ilmet à feu &à fang, afin de forcer Vercingétorix à venir défendre fà patrie, 
De-R il fe hâte de traverfer les Gaules, & va mettre lé fiège devant Genabum (Orléans)[r], 
fconde ville des Carnutes, qui avoient Les premiers levé l'étendart de la révolte & maflacré 
tous les Romains. Il prend la ville & la livre aux flammes, après avoir fait égorger tous les 
habitans fans diftinétion. Sans donner le tems à l’ennemi de refpirer, il entre chez les Bivuriges, 


forme Le fiège d'Avaricum (Bourges [2]), la plus forte place des Gaules, & la prend après 


» que la guerre foit fa principale occupation des hommes ment Orléans. Gennabus ubi munc Aurelianis ; difent Aï- 


>» dans l’état fauvage, & qu'ils mettent leur plus grande gloire 
> à y exceller, ils y ont une infériorité bien marquée , 
» toutes Îes fois qu'ils s'y trouvent engagés avec des na- 
>» tions policées. Dépourvus de cette prévoyance qui fait 
» prévenir les événemens futurs & y pourvoir, ils necon- 
» noiffent ni l'union & a confiance mutuelle, néceffaires 
» pour former de vaftes plans d'opérations, ni la fabor- 
» dination non moins nécefläire pour en aflurer l'éxé- 
# cution & le fuccès. Ces peuples peuvent étonner par 
» leur valeur un ennemi difcipliné , mais rarement peuvent: 
» ils s’en faire redouter par leur conduite; & toutes les 
» fois que la guerre fera de longue durée, ils feront 
= forcés de céder à la fupériorité de l'art... Ni le courage, 
» ni le nombre des naturels ne.pût tenir contre les 
» efforts d’une poignée d'ennemis difciplinés. Les querelles 


> 


& les haines qui divifoient ces peuples fauvages , les em- 
æ péchoient de fe réunir pour former un plan de défenfe 


» 


commune, & chaque tribu combattant à part, ilfut aifé 
de les fubjuguer toutes. ( Hif. de l'Amér. rom. II, p.402 )». 
Voilà en peu de mots l’hiftoire de la conquête des Gaules 
par Céfar & fes Lieutenans; c'eft ce que je développera 


> 


dans ‘les Annales Celtiques & Romaines, 
[1] Genabum ; la feconde ville des Carnutes ( ceux du 
pays Chartrain) & leur place d'armes, eft inconteftable- 


moin & Robert, Moines de Fleuri. Les PP. Lempereur 
& le Blanc, Jéfuites, & le favant Abbé Lebeuf, ont fou- 
tenu que c'étoit Gien-fur-Loire, dont le principal Au- 
bourg porte encore aujourd’hui le nom de Génabie. Mais 
Adrien de Valois a combattu cette opinion avec avantage, 
Il a fait voir que les diffances marquées par les itinéraires 
s’y oppofent entiérement; que le nom de Génabie donné 
à l'un des fauxbourg de Gien, eft moderne, &fut impofé 
dans l'autre fiècle par quelque favant, qui crut relever 
l'antiquité de fa patrie par’ cet ancien nom, &c. MM. Lance- 
lot & Damville ont ajouté de nouvelles preuves à celles 
de Valois. Voy. Mém. de l’Acad. to. PT, p. 638. 

[2] Avaricum eft la ville de Bourges, qui prenoit for 
nom de la rivière Avara, l'Eure qui baigne fes murs. Un 
vafte marais remplifloit le vuide que la rivière n’embrafloi 
pass on ne pouvoit en approcher que par une langue de 
terre qui en rendoit l'accès difficile. C’étoit la plus belle 
ville des Gaules , & même la plus ancienne, puifque felon 
Tite-Live, elle étoit déja la Métropole de toute la Mo- 
narchie des Celtes, plus de 600 ans avant J. C. & que 
c'elt en partie de fon fein qu'étoient fortis ces premiers 
guerriers qui firent trembler fi fouvent les Romains jufque 
fous les murs du Capitole, Avaricum quitta bientôt {on 
ançien nom, pour prendre celui de fon peuple, 


des 
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des travaux infinis, malgré tous les efforts de Vercingétorix accouru pour la défendre. 1! 
divifa enfuire {es forces, & donna deux légions à Labiénus pour aller faire la guerre aux 
Sénonois & aux Parifiens, tandis qu'il {e difpofoit à entrer en Auvergne. 

Les Eduens ne s'étoient point encore déclarés contre Les Romains auxquels ils étoient reftés 
fidèles ; mais leur Vergobret gagné par Vercingétorix fit tant par fes intrigues, qu'il força 
cette puiflante Cité d’éntrer dans la ligue. Ils £ faifirent de Nevers, où Céfar avoit une 
garnifon qu'ils pafèrent au fil de l'épée, &ils égorgèrent tous les Romains qui fe trouvèrent 
far leurs terres. Céfar étoit alors réduit à l'extrémité devant Gergovie [1], défendué par Ver- 
cingétorix qui Le força d'en lever le fiège. Il £ difpofoit même à abandonner les Gaules, & 
à rentrer dans la Narbonnoïfe; mais fon courage le foutint dans cette extrémité, La fcience des 
marches & des contre-marches lui fit éviter d'en venir aux mains avec les Gaulois fupérieurs 
en forces, jufqu'à ce qu'il eût rejoint Les Légions qu'il avoit confiées à Labiénus fon Lieutenant, 
Vercingétorix eut alors l'imprudence de lui préfenter la bataille fur les bords de l'Armançon, 
entre Tonnerre & Raviéres; il la perdit, & vint s’enfermer avec les débris de fon armée dans 
Alife capitale des Mandubiens, l'un des peuples foumis aux Eduens. Cette ville fituée fur une 
haute montagne en Auxois, (& non fur les confins de l'Auvergne, comme l'écrit Strabon , } 
défendue par quatre-vingt mille hommes & par Vercingétorix , fut aufli-tôt afliégée par 
Céfar, qui fe difpofa à l'enfermer par une circonvallation, afin de la prendre par famine 
avec les troupes campées fous fes murailles. Le Général Gaulois qui prévit ce deflein, fe 
hâta d'envoyer des cavaliers à toutes les Cités des Gaules, pour demander du fecours au tren- 
tième jour fixe. Il chaffe de la place les bouches inutiles, & les malheureux habitans d'Alife 
voulant fe réfugier dans le camp des Romains, en font repoulés à coups de traits, Ils périffene : 
tous au pied de leurs propres murailles. Bientôt l'armée Gauloife enfermée dans Alife, efe 


auffi réduite [2] par la faim aux mêmes extrémités , lorfqu'au terme préfixe de trente jours , 


[1] Gergovie, ville des Atvernes, & la patrie de Ver-  » feul; mais énvifageons toutes les Gaules prêtes à marcher 
cingétorix. Elle étoit bâtie fur une haute montagne très. > à notre fecours, Si les peuples qui viennent pour nous dé- 


fortifiée, & c'étoit la plus grande ville des Gaules. Les uns  » livrer , apprennent notre deftru@tion volontaire, ils s’en 
croient que c’eft Clermont, d’autres Saint-Flour. M. Dam- » retoufneront fans rien entreprendre, & n'iront pas s’ex= 
ville prétend que les ruines ou l'emplacement de l’ancienne » pofer au combat pour difputer nos cadavres. Nore rémé- 
Gergovie fe voient près du Château de Montrognon, à >» rité comprometroit Le falur & la liberté de la nation en- 
deux lieuës de Clermont. Il ne faut pas confondre la » tière, à laquelle il faut tout facrifier. Doutez-vous que 
Gergovie Gauloife des Arvernes, avec celle des Boïens # nos amis tardent à noûs fecourir? N'ont-ils pas le même 
qui eut Célar pour fondateur, & que l’on a pris mal- » intérêt à venir nous délivrer des mains des brigands, 
à-propos pour la ville de Moulins, qui eft moderne, » qui nous ont enfermés dans leurs lignes? Les fortifica= 

[2] La veille de l'arrivée du fecours on s’étoit affemblé » tions extérieures qui fe font au-delà des lignes du camp, 
pour favoir fi on feroit une derniere fortie, ou fi l’on fe » du côté de la campagne, prouvent affez que le fecours 
endroit à Céfar. Critognat, l'un des principaux chefs, =» s'approche, & que les Romains eux-mêmes craignent 
parla ainfi : « Je ne releverai pas le fentiment de ceux qui >» d’être furpris au-dehors. .… Ainfi mon avis eft que nous 
» parlent de fe rendre, & qui préfèrent une honteufe fer- > fuivions l'exemple de nos peres, qui, preflés par lés 
» vitude aux fouffrances & à la mort. Je ne les regarde » Cimbres & les Teutons, & réduits à la plus cruelle f- 
» plus comme citoyens, & je crois qu’on doit les exclure » mine, vécurent de chair humaine, & foutinrent un long 
# de l’aflemblée. Je re m'adreffe qu'à ceux qui confeillent » fiège avec les corps de ceux que la foibleffe de l'âge 
» une fortie de défefpoir pour périr les armes à la main, » mettoit hors d'état de fervir la patrie , & cette tentative 


# N'eft-ce pas’gne foibleffe que de chercher la mort pour » eut le plus heureux fuccès. Fous frémiffez!l.... Mais 
» mettre fin à fes douleurs, & n'y a-t-il pas plus decou- >» Songez que quand nous n’aurions pas cet exemple, ce 
» rage à les fupporter patiemment? Je prendtois certai-  » feroit À nous à le donner, puifqu'il s'agit de la liberté 


» nement ce parti extrême, fi je ne confidérois que moi > de toute la nation Gauloife, & qu’un intérét aufli cher 
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trois cents foïxante mille Gaulois accourent de toutes parts pour fecourir Alife : les Romains 
font eux-mêmes afliégés dans leurs proprés lignes, mais la valeur & lhabileré de Céfar far. 
montent tous les obftacles, Il repoufle les ennemis en différens combats ; les retranchemens 
font forcés, & Céfar qui l'avoit prévu fit faire un détour à f cavalerie, pour prendre les 
Gaulois par derrière au fort de l'aétion, manœuvre qui lui donna la vidoire. Le carnage 
fut affreux, & cette multitude difperfée fe fauva dans le plus grand défordre. Dés le lende- 
Main Vercingétorix rend Alife, & {e livre lui-même au vainqueur. 

C'eft fans fondement qu’on lit dans l’'Hiftoire abrégée de Bourgogne ( 4. 2, p. 75), que 
la prife d'Alife couronna les exploits de Céfar dans les Gaules, puifqu'il fallut encore deux 
campagnes pour achever de les foumettre. Cette fameufe conquête ne fut terminée que 
par la prife de Lutérius, chef des Cadurces (ceux du Quercy) qui s'étoit enfermé dans 
Uxellodunum (le Puy d'Ifloudun). Céfar les ayant forcés de fe rendre à difrétion après un 
long fiège, fit couper les mains à tous les habitans, afin d'effrayer par ce terrible châtiment, 
tous les peuples qui voudroient fecouer le joug. Il reçut enfuite les ôtages de toutes les Gaules, 
& traita les cités avec douceur, pour mieux affurer fa conquête. IL accorda des graces 
& des diftinétions aux principaux Gaulois; plufeurs obtinrent de l'emploi dans fes légions [1]. 
Il réduifit la Belgique, la Celtique & l'Aquitaine en une feule province féparée de la Nar- 
bonnoife. Il rétablit par-tout le Gouvernement municipal des Cités, & chafa les tyrans 


= fait tout excufer. Quel eft le but des Romains, fi ce 
# n'eft de foumettre un peuple généreux & puiffant , 


» pour le dépouiller de fes pofieffions , lui enlever 
= tous fes biens, & le réduire à {a plus affreufe fer- 
» vitude? Voyez comme ils traitent les malheureux habi- 
m tans de cette partie de la Celtique qu'ils ont réduite 
” en Province (/a Narbonnoife ). Îls leur ont ôté tous 
» les droits de homme pour en faire de vils efclaves, 


» foumis aux verges & à la hache des Licteurs, &ec. », 


Ed'œuvre d’éloquence fublime & pathétique, 
xapporté par Céfar lui-même; prouve mieux que tous les 
railonnemens, ce qu'étoient les Gaulois, & l'idée qu'ils 
avoient de la liberté: il eft permis, fans doute, à des 
pédans de Collège, d’être furpris de ce que ce confeil qui 
révolte l'humanité, ne fit. point horreur, & de ce qu'ils 
réfolurent d'en venir là, plutôt que de fe rendre (Voyez 
L'Hif. abrég. du Duché de Bourgogne à Pufage des Colléges, 
p. 21.) mais c’eft que l’Auteur fe contente de rapporter 
le confeil, fans rappeller les motifs qui le rendoient indif- 
penfable. Une ame généreufe ne verra dans cet ae de 
défefpoir que la dernière reffource d’un peuple courageux, 
qui fait des efforts héroïques pour s’arracher à la fervitude 
dont il eft menacé par des corfaires. Que l’on compare 
ce que le déteftable fanatifme fit faire aux Parifiens, qui 
préféroient de manger du pain fait avec des os de morts, 
plutôt que de fe rendre au meilleur des Rois? Que l’on 
compare , dis-je, les atrocités commifes pendant le fiège 
de Paris, avec cette réfolution des Gaulois enfermés dans 
Alife, & l’on verra de quel côté étoit la véritable gran- 
deur d’ame. 

[1]. Céfer avoit déja formé une légion entière de Gau- 


lois, mais çe n’étoit point pour gratifier ces peuples après 
> 


la conquête, comme on le dit dans la petite Hiftoire 
claflique de Bourgogne, pag. 76. Voici les termes de l'Au- 


. teur: « Les Gaulois furent traités avec diflin@ion par 


» le vainqueur; il forma une légion toute Gauloife, qu'il 
# appella les 4/audes, d’un mot facile à reconnoître dans 
=» celui d’Aouertes , qui le fervit utilement. Ne feroit-ce pas 
# de cette légion à laquelle il donna le droit de citoyen, 
>» que viendroit l'ancien camp des Alleux, près d’Avallon»à 
Tndépendamment de la tournure plaifante de cette phrafe, 
c'eft au compilateur à citer fes autorités, Je: trouve feule- 
ment dans Suétone ir Cœfar. c. 24, que Célar s'étant fait 
proroger pour cinq ans le commandement des Gaules pa 
le crédit de Pompée, forma dans la Narbonnoife une lé- 
gion entière de Gaulois , défignée par le nom d’4/auda, qu'il 
habilla à la Romaine, & à laquelle il fit apprendre les 
mêmes exercices, Mais cette inftitution eft antérieure, 
comme l’on voit, à la conquête des Gaules, & n'étoit 
point une récompenfe accordée aux Gaulois, comme le dit 
le Plagiaire; ce fut le droit de cité que Céfar accorda par 
la fuite à cette même légion qui fut fa récompenfe, A 
l'égard du terme d'A/auda, les uns le dérivent d’un mot 


Teutonique . qui veut dire cafque, & croient quil fe don- 


noit à tous les Vétérans qui portoient le cafque, comme 


on diftingue aujourd’hui les grenadiers des foldats par le 
bonnet: d’autres croient que l'ancien mot de falude, ar- 
mure de tête en dérive ; & que l’oifeau que nous appelons 
Alouette hupée ( Galerita) fut nommée 4 


de Pefpèce de panache que fes plumes redreffées forment 


au deffus de la tête. Il y a en France un grand nombre’ 
de lieux appelés des Alleux , à caufe des terres en franc- 
alleu (aë allodiis), & non pas de la légion des Alaudes, 
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qui avoient ufurpé le nom de Rois chez plufieurs de ces peuples. Il y impolà un tribut fort 
peu confidérable, auquel il prit foin de fouftraire toutes les villes alliées des Romains, & 
celles qu'il avoit trouvées favorables à fes defféins, ce qui forma par la faite la diftinction 
des peuples libres & des tributaires, La Gaule fatiguée de tant de pertes & de malheurs, 
goûta enfin les douceurs de la paix & d'un nouveau Gouvernement moins orageux ; aufli 
fut-elle toujours fidèle à fes nouveaux Souverains. 

Ce fut fans doute par des vues politiques que Céfar ménagea les Gaules. Il connoïfloit la 
jaloufie que Pompée portoit à fa gloire & à fes exploits; & il avoit que ce rival employoit 
fon crédit fur l'efprit du peuple, pour lui faire ôter le Gouvernement des Gaules & le 
commandement des armées. Il prévit que fi Pompée l'emportoit fur lui dans Rome, il tireroit 
de la Gaule de puiflans fecours. En effet, il dut principalement à Tor & aux armes des 
Gaulois, le fanefte avantage d'élever fà fortune fur les ruines de fa Patrie. Il avoit tellement 
sû gagner l'affection des Gaulois, que plus de dix mille Chevaliers, & principalement des 
Eduens, des Lingons & des Séquanois, la fleur de la nobleffe, s'aflocièrent à fa fortune, & le 
füivirent. La guerre civile s'allume; il défait Pompée dans les champs de Pharfale, le pourfuit 
en Egypte, pleure fa mort & la venge, en dépouillant Ptolomée de ce Royaume. Une feule 
bataille lui foumer l'Afrique ; il ne fait que paroître en Afie, & les plus puiflans Rois vaincus 
ou effrayés , fe reconnoïflent tributaires de l'Empire. Il pourfüit les fils de Pompée en Efpagne, 
& veut forcer la République de Marfeille , qui étoit reftée neutre, à £ déclarer en fa faveur, 
Les Marfillois prennent le parti de Pompée : Céfar les foumet après une longue réfiftance, & 
les punit par la perte de leurs priviléges. Tant de victoires & de conquêtes aflurent fà puiflance 
& fa domination. Il rentre glorieux dans Rome, & triomphe quatre fois en un mois des 
différentes nations fubjuguées , en commençant par les Gaules. Suétone remarque que ce 
premier jour, l'eflieu de fon char triomphal fe brifa, & faillit à le renverfer, ce qui fut d'un 
mauvais augure ; il fe rendit alors au Capitole à la lumière des flambeaux, portés à droite & 
à gauche par quarante éléphans chargés de luftres , & qui fervirent enfuite dans les jeux aux 
divertiflemens du peuple. Ce triomphe des Gaulois fut caractérifé par des repréfentations en 
or, du Rhin, du Rhône & de l'Océan captifs. Cicéron parle de la douleur que caufoit aux 
fpedtateurs l'image de Marfeille, la plus ancienne alliée des Romains. Une multitude de pri. 
fonniers enchaînés précédoient le vainqueur, & lon remarquoit au milieu d'eux l'infortuné 
Vercingétorix, réfervé pendant fix ans pour cette pompe, & enfuite égorgé dans f prifon, 
füivant la barbare coutume des Romains. Les tréfors expofés aux yeux du peuple dans cette 
occafon, étoient immenfes [ r ]; & les jeux qui fuivirent, furpafsèrent tout ce qui avoit 


4 


été fait jufqu'alors. 


[x] Ils montoient , fuivant Appien, à foixante-cing mille ‘fa fortune, au nombre de plus de dix mille Chevaliers 


talens (environ deux cent millions de notre monnoie), 
outre deux cents quatre-vingt-deux couronnes d'or du poids 
de trente-deux milles marcs; ce qui a fait dire que Céfar 
défit les Gaulois avec le fer des Romains, & qu'il vainquit 
enfuite fes concitoyens avec l'or des Gaulois. On à déja 
remarqué que la fleur de la nobleffe Gauloife s’attacha à 


qui fe croyoient, felon l’expreflion de Mezeray , moins aflu- 
jettis par fes armes, qu'aflociés à fes conquêtes. Auf les 
récompenfa-t-il généreufement; il leur accorda à tous le 
droit de cité pour en jouir aufli pleinement que les citoyens 
de Rome, c'eft-à-dire, avec tout fuffrage pour nommer 
les Magiftrats Romains, & être eux-mêmes élus, Faifant en 
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Les Romains éblouis par les grandes qualités de Céfar & par l'éclat de fes vi£toires, lui 
déférèrent le titre de Diétateur perpétuel, 8 celui d'Empereur, pour lui & fa poftérité, ce 
qui le rendit maître abfolu du Sénat, du P euple & des Provinces. Il auroit joui plus long- 
tems de {à tyrannie s'il avoit pu renoncer au nom de Roi, & à l'extérieur de Souverain. Ses 
favoris, & für-tout Antoine, le perdirent en le couronnant, Il périt à l’âge de cinquante- 
fix ans, au milieu des plus grands projets qu'un efprit vafte & un courage héroïque puiflent 
entreprendre. Perfonne n'ignore qu'il fut poignardé dans le Sénat par Brutus & fes conjurés , 
le rÿ Mars de l'an de Rome 710, dUarante-quatre ans avant J.C. Chacun des conjurés 
s'emprefa de le frapper, & dans cet empreflement plufeurs s'entreblefsèrent. La mort dé 
Céfar laïffa Rome en proie à la fureur des guerres civiles, & à l'ambition fanguinaire des 
Triumvirs, Oétaye, Antoine, & Lépide. C'eft à ces tems de troubles & de profcriptions 
que remonte la fondation de la ville de Lyon, dans le territoire des Eduens, par Munatius 
Plancus , l'an de Rome 7rr. L'union des Triumvirs fat célébrée par un monument qui exifte 
encore en Bourgogne, & dont on donnera la defcription à l’article de Dijon, ville nouvel- 
lement bâtie dans l'emplacement d'un des camps de Céfar. 

OCTAVE ayant vaincu {es deux rivaux, fuccéda à la puiflance de Céfar; & fous le nom 
d'AuGusre il auroit prefque fait oublier les fureurs du Triumvir » fi quelques aétions cruelles 
m'avoient encore décelé la férocité de fon caradtère. Ayant rétabli l'ordre dans Rome & 
Ttalie, fes premiers foins eurent pour objet le Gouvernement des Gaules ; il sy rendit 
pour en régler les tributs, après avoir fait faire les dénombremens néceffaires pour les impofer. 
La taxe fut de quatre cents mille grands fefterces, tribut qui felon Velleius Paterculus > égaloit 
à-peu-près celui du refte de l'Empire ; le P. Bertholet, dans fon Hifloire de Luxembourg, 
Févalue à environ dix-fept millions. I] laifla fubfifter l'ancienne divifion des Gaules en Narbon- 
noife, Aquitanique , Celtique & Belgique ; mais il érendit jufqu'à la Loire ; lAquitanique 
autrefois bornée par la Garonne ,& yincorpora quatorze nations détachées de la Celtique. On 
croit que cette dernière reçut dès-lors le nom de Lyonnoife, à caufe de Lyon qui en fut déclarée 
a Métropole; comme Narbonne étoit celle de la Narbonnoïfe , &c. [1]. On verra dans la 
deféription particulière du Lyonnois, ce qu'Augufte fit en faveur de Lyon, les médailles 


ui y ont rapport, & le monument que la reconnoiflance des Gaulois lui érigea dans cette 
qu'y > q 8 


ville, où il rècut de fon vivant, les honneurs divins. Bibracte, capitale des Eduens, dut 


cela une grande différence ‘entre les peuples de la Gaule & 
ceux des autres provinces auxquels on n’accordoit point 
ce droit de nomination ni celui de difpofer par teftament, 
ni plufieurs autres privilèges, tel que celui de n'être jugé 
à mort que par le peuple, Enfin il reçut les Gaulois dans 
le, Sénat, & leur donna tant de part aux honneurs, que 
les Romains eux mêmes en furent jaloux. Ils remarquèrent 
une contradiction dans la conduite de Céfar, qui combloit 
de faveurs ces mêmes Gaulois, dont il venoit de triom- 
pher avec tant de fafle, comme on le lui reprocha dans 
une chanfon que Suétone nous à confervée, 

& Céfar place dans le Sénat ces mêmes Gaulois, qu'il 
+ atraînés en triomphe, 


» Les Gaulois ont quitté leurs brayes pour prendre 
# le laticlave ». 

Gallos Cefar in triumphum ducit : iidem in curié, 

Galli braccas depofuerunt ; latum clayum Jumpferunr. Suet, 
in Cæfar. 

[1] M. Agrippa , gendre d’Augufte , qui eutle Gouverne- 
ment des Gaules, choifit cette ville pour y établir le cen 
tre des quatre voies militaires qui traverfoient les Gaules. 
L'une de ces routes qui aboutifloit à l'Océan par la Picardie, 
pañloit à Mâcon , Tournus & Chäâlon-fur-Sône, Elle fe par- 
tageoit enfuite en deux branches , dont lune tendoit à 
Langres par Dijon , & l’autre conduifoit à Autun > Saulieu, 
Avallon, Auxerre, Il fubfifte encore des veltiges de lune 


aufli 


è 
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auffi à la magnificence de cet Empereur, des Édifices publics, des Temples fomptueux, un 
Capitole , un Amphithéâtre, des Écoles pour l'inftruétion de la jeunefle , &c. Ces embelli£ 
fèmens en firent une ville nouvelle, qui prit dès-lors Le nom d'Auguflodunum , de celui de 
fon bienfaiteur ; d'où s'eft formé le nom moderne d’Autun. On croit que ce fut dans le 
féjour qu'Augufte fit à Lyon pendant deux ans, que les bains de Bourbon-Lancy furent 
ornés de marbres & de flatues, & que la colonne de Cufy fut élevée en mémoire de là 
viétoire que Céfar, fon père adoptif, avoit remporté fur les Helvétiens, &c. 

La douceur du Gouvernement d’Augufte contribua beaucoup à introduire dans lés Gaules 
les mœurs & les ufagés des Romains; & ces peuples commandés par des Proconfuls & des 
Préfets envoyés de Rome, adoptèrent le langage des vainqueurs, leurs coutumes, leur 
habillement, leur religion , & leurs loix qui forment encore le droit commun d'une partie 
de la France, & fpécialement de la Bourgogne dans le filence de la Coutume. Si la majefté 
de ces loix fübfifte malgré la ruine de l'empire & la diflance des fiècles, c'eft que le bon 
fns, qui eft le maître de la vie humaine, y règne partout, & que l'on ne voit nulle part 
une plus belle application des principes de l'équité naturelle. ( Bofue, Dife: fur l'Hiff. 
Univ. ). Augufte revint pour la troifième fois dans les Gaules, pour réprimer les Ger- 
mains qui avoient repris Les armes. Il envoya contr'eux Drufus qui vainquit les Suèves, les 
Sicambres & les Chérufques. Ses victoires lui méricèrent Le fiu-nom de Germanique ; mais 
il mourut au milieu de fes profpérités, à l'âge de trente ans. Son frère Tibère vainquit 
avec le même bonheur les Daces & les Dalmates; la paix fut rétablie, & le Temple de 
Janus fermé. 

Augufte en mourant ( a. 14 de J. C.) , défigna Tisëre pour fon fuccefleur. Les 
légions qui fervoient fur le Rhin, refusèrent d'abord de le reconnoître ; mais Germanicus, 
fils de Drufus, auquel elles offroient l'Empire, non content de le refufer, leur donna l'exemple 
de la foumiffion , & reçut au nom du nouvel Empereur, le ferment des peuples de la Séquanie 
& de la Belgique. Le Gouvernement de Tibère parut d'abord très-modéré; mais {on caractère 
féroce eut bientôt rompu la foible barrière que lui oppofoit fa politique. Les Gaulois furent 
accablés d'impôts. L'avarice & les exactions des Mapgiftrats Romains difposèrent les peuples à 
l révolte. Julius Florus, de la Cité de Trèves, & Julius Sacrovir [x]; tous deux iflus 
de familles nobles, & dont lés ancêtres avoient reçu le titre de Citoyens Romains dans un terms 
où il étoit la récompenfe du mérite & des belles ations, crurent la mort de Germanicus 
favorable à leurs projets , & levèrent des troupes, fous prétexte de rendre à leur pays fon 


ancienne liberté ( an. de J. C. 21. ). Elorus fut attaqué le premier & défait fins beaucoup 


& dé l'autre en plufeurs endroits de la Bourgogne. Ces 


routes furent divifées dans Ja Celtique en lieues Gauloifes 
de 1500 pas, & la diftance de chaque lieue marquée, 
par des colonnes milliaires, On en a trouvé plufeurs 
en Bourgogne, avec des infcriptions, Nous commençons 
imiter cette pratique utile des Romains, & les diftances 
font marquées au cœur de la France, de mille en mille 


toifes , par des bornes rondes. 


GOUFERNEMENT DE BourcOGNE 


[1] Les Gaulois adoptés par quelques Romains illuftres 
en portoient ordinairement le furnom, & celui de Jules 
ne s’étoit fi fort multiplié dans nos pays, que parce que 
Céfar cherchoit à fe rendre agréable au peuple par ces 
fortes d’adoptions. Thomas , un des hiftoriens d’Autun, 
affure que les caves Juliot (Caveæ Julii) à Autun, furent 
bâties par ce Julius Sacrovit: 
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de peine. Sacrovir avoit armé la jeunefle , qui de toutes les parties des Gaules venoit étudier 
les arts libéraux à Autun. Bientôt il fe vit à la tête de quarante mille combattans; mais 
cette multitude mal armée & fans difcipline, fut défaite par C. Silius, à douze milles 
d'Autun. Tacite remarque que Sacrovir avoit placé à la tête de fs bataillons des efclaves 
couverts de fer, que lHiftorien nomme crupellaires, pour sen faire une efpèce de rempart , 
& que les Romains furent obligés d'employer la hache pour fe faire jour à travers. Quelques 
Savans ont penfé que la colonne de Cufly étoit un monument de cette viétoire. Sacrovir 
échappé au carnage, fe réfugia d'abord à Autun; mais craignant d'être livré au vainqueur, 
il alla fe renfermer dans une maifon de campagne, voifine de cette ville, qu'on croit être 
Cordeffe [1]; & fes amis après avoir mis le feu à la maifon, séporgèrent les uns les autres: 
les Magiftrats d'Autun défavouèrent l’action de ce téméraire. Elle fut regardée à Rome même 
comme la faute d’un particulier, & n'eut aucune fuite. 

Caïus, furnommé Caligula ; fils de Germanicus & d’Agrippine, né à Cologne, fuccéda 
à Tibère qu'il étouffa, f lon en croit Suétone , & enchérit encore fur fà cruauté & fa 
rapacité, Il palla dans les Gaules (an. de J. C. 39) fous prétexte de faire la guerre aux 
Allemans, mais en effet, pour piller les provinces après avoir épuifé ftalie, Etant à Lyon, 
il imagina plufieurs moyens finguliers d'amafler de l'argent. Il ft des efpèces de loteries dont 
il envoyoit les billets par des foldats. IL faifoit vendre à lencan des meubles qu'il avoit fait 
apporter exprès de Rome; il y mettoit lui-même un prix exceflif, fous prétexte que ces 
méubles étoient de la maifon des Céfars; & il falloit enchérir pour ne pas paroître méprifer 
l'honneur d’avoir des meubles à lufage des Empereurs. Mais ces moyens n'ayant pas fufi à 
£es folles profufons , il fit apporter les regiftres du dénombrement des Gaules, pour y choifir 
ceux dont il vouloit être héritier. Il finit par ordonner le maflacre des Citoyens les plus 
opulens. Julius Vérécundatus illuftre Eduen, que lon croit avoir été le premier Pontife 
du Temple d'Augufte, fut du nombre des profcrits. Il établit dans ce même Temple des 
combats d'éloquence Grecque & Latine : les vaineus étoient obligés de fournir le prix au 
vainqueur, & de faire fon éloge. Ceux qui avoient Le plus mal réufli, étoient condamnés à 
effacer publiquement leurs écrits avec une éponge , ou même avec la langue, à moins qu'ils 
ne préféraffent d'être punis à coups de férule ou jettés dans Le Rhône. Il y avoit fans doute 
dequoi faire pélir les Orateurs , foivant l'expreflion de Juvenal [2]. Enfin ce monftre extra- 
vagant, qui shabilloit tantôt en Dieu, tantôt en Déeffe , qui vouloit époufer la Lune & 


faire fon cheval Conful, fut poignardé à Rome, après un règne de près de cinq ans. 


[x] L’Auteur des additions à mon Abrégé de l'Hiftoire ë : . ë ‘ . Pallec 
de Bourgogne, dit qu'il a vu à Cordeffe du charbon pourré Ut Lugdunenfem Rheror diéturus ad aram , &c. 
des lampes fépulcrales , du marbre, &c; ce qui l'a confirmé De pareils jeux feroient peut-être utiles dans les fiècles 


dans la tradition, qui place dans ce village la maïfon de dela décadence des lettres, fi lon en croit Mézeray. 
Sacrovir , que quelques-uns mettent à Parpat au-delà Il ajoute «que c’eft un remède fort plaifant contre la dé- 
du pont d’Arroux, d'autres à Saint-Emilland. On peut » mangeaifon des barbouilleurs de papier, & qui feroit 


juger par ce feul trait, de quelle utilité font ces addi-  » encore très-néceflaire pour décharger le public de tant 
tions, » d'impertinens écrits , dont les Auteurs ne méritent d’être 

[2] La peur dont étoient faifis les éoncurrens , avoit » connus que par un femblable châtiment >», (7. Hifl, de 
donné lieu au proverbe cité par Juvenal, Sa, Z, France ayant Clovis } 
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Czauns, oncle de Caligula, fut choifi pour lui fuccéder, & élevé à l'Empire prefque 
malgré lui. Ce prince, né à Lyon, dans le territoire de la Cité d’Autun, voulut favorifer 
es compatriotes, & leur procurei l'entrée au Sénat. Il y prononça un difcours différent 
de celui que lui prête Tacite, & dont un fragment original gravé fur le bronze, fe conferve 
à l'Hôtel-de-Ville de Lyon. Sa harangue fut fuivie d'un Sénatus-Confulte, rendu en confor- 
mité. Les Eduens jouirent les premiers de cette diftinétion, en confidération de leur ancienne 
alliance, Cette faveur fut étendue par la fuite à tousles peuples ,& le plein droitde bourgeoifie 
Romaine fe communiquant de proche en proche, il arriva que tous les fujets devinrent 
Romains, & capables d'y pofléder les premières dignités. Le Sénat fut ouvert, à tous, &ils 
pouvoient afpirer même à l'Empire. L’hiftoire ne nous apprend rien de remarquable fur les 
Cités de Langres & d'Autun, fous le règne de laffreux Nérow, fi ce n'eft le projet 
d’Antiftius Vetus, Gouverneur de la haute Germanie, pour joindre par un canal la 
Sône & la Mofelle qui ont leurs fources voifines, jonétion qui eût opéré celle des deux 
mers par le centre des Gaules [1]. L'ouvrage fut commencé par les légions, mais la jaloufie 
du Commandant de la Belgique, & la crainte de déplaire à un tyran foupçonneux, arrêtèrent 
Fexécution de ce beau projet. Les cruautés & les folies de Néron ayant {oulevé contre lui 
tout l'Empire, C. Julius Vindex Gaulois de naiflance & Prêteur de la Gaule Lyonnoïfe, 


x 


excita les peuples à la révolte. Les Eduens, les Séquanois, &c. entrèrent dans ce complot, 
& il fe vit bientôt à la tête de cent mille Gaulois. Il s'appuya encore du fecours de Galba, 
Gouverneur de la Tarragonnoife, Néron ayant mis la tête de Vindex à prix; je la donnerai 
volontiers, dit publiquement ce généreux Gaulois, à celui qui m’apportera celle de Néron. 


Virginius Rufus Commandant des légiôns de La haute Germanie, marcha contre Vindex, 


Lx] La jonétion des mers pat la Bourgogne , eft un de 
ces projets qui, par fa grandeur & fon utilité, ne pouvoit 
échapper aux Romains, Le canal ou fofle de Marius en 
Provence, les aquéducs de Nifmes & de Lyon, le canal 
de Drufus dans la Batavie, &c. avoient déja prouvé ce que 
ces peuples étoient en état de faire en ce genre. Strabon 
dans la defcription qu'il donne du pays des Eduens & 
des Lingons, ayoit remarqué lheureufe pofition de ces 
peuples entre des rivières qui coulent aux deux mers &c 
Mais comme on w’avoit point encore l’admirable invention 
des éclufes, la chaîne de montagnes qui fépare Ie Rhône 
& la Sône, de la Loire, de l'Yone & de la Seine préfen- 
toit un obftacle infurmontable; c'eft ce qui avoit dû faire 
préférer la jonétion de la Sône & de la Mofelle, dans un 
pays plus égal & mains montueux, La deftruétion de l'Em- 
pire par les Barbares entraîna dans fa chüûte tous les arts, 
toutes les connoiffances. L’obfcurciffement total de la 
raifon humaine pendant dix à douze fiècles , fit de la 
France un théâtre d’horreurs, de misères, de ruines & 
d’efclavage, dont le tableau dégoûtant feroit la réfutation 
la plus complette de la fameufe thèfe paradoxale couron- 
née par l'Académie de Dion. Ce n'eft qu'à la renaiffance 
des lettres qu’on commença à s'occuper d'idées patriotiques, 
& de la police générale du Royaume, François I & fon 
fils Henri IL, fongèrent à la jonétion des deux mers 
par la Bourgogne, firent lever des plans, &c mais ce 


n’eft qu'en 1606 que Henri-le-Grand adoptant ce projet, 
voulut en commencer l'exécution, La Bourgogne eft fi 
heuréufement placée, que fes eaux fe divifent affez égale- 
ment aux deux mers : elle à même l'avantage unique que 
fes eaux fe partagent entre quatre grands fleuves qui arro- 
fent toute fa France, le Rhône, la Loire, la Seine, & 
la Meufe. Si jamais l’art acheve ce que la nature a fi bien 
commencé, la Bourgogne feroit le centre d'activité du 
commerce de la France , & même de l'Europe, Ce grand 
ouvrage que Henri IV n'eut pas le tems d'exécuter, fut 
inutilement tenté par tous fes Succefleurs , toujours arrêtés 
par le manque de fonds , ou par l'intrigue & l'ignorance des 
Entrepreneurs. Le récit de tous ces faits, l'examen critique 
des différens projets, foit pour le placement le plus avan- 
tageux du point de partage, foit pour la jonction entre la 
Sône & la Loire, ou entre la Sône, l'Yonne & la Seine; 
la notice de tous les écrits qui ont paru fur cette jon&ion, 
fes avantages &c. forment l’objet de mon Hifloire manuftrite 
du Canal de Bourgogne, précédée de la Defcription de cette 
Province par le cours des rivières, Cette Hiftoire, annoncée 
depuis long-tems, a eu le même fort que le projet lui- 
même, Le manque de fonds & l'intrigue en ont retardé la 
publication, J'en ai donné un échantillon dans les fupplé- 
mens de l'Encyclopédie , au mot Canaux , &c, Elle doit 
faire partie de la Defcription générale de la France, 
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& vint mettre ie fiège devant Befançon qui cenoit pour lui; celui-ci s'avança au fcours de 
la place ; l'ardeur du foldat engagea la bataille, contre le gré des Généraux qui cherchoient 
à l'éviter. La viétoire long-tems difputée, fe déclara enfin pour les légions, Vingt mille 
Gaulois demeurèrent fur la place , & Vindex fe tua de main, l'an 68 de J. C. L'armée 
victorieufe ravagea les Cités des Séquanois & des Eduens, & traita les Gaules en pays de 
conquête. 

Les années fuivantes furent encore plus fatales aux Gaulois. Néron qui avoit régné quatorze 
ans ( patiente murdo, füivant Fexpreflion de Pline ) fut enfin déclaré ennemi du Sénat 4 
condamné au dernier fupplice, & forcé de fe donner la mort. Après l'extinétion de la famille 
d'Augufte dans fà perfonne, Rome livrée à de nouvelles guerres civiles , vit monter fur le 
trône & fe fuccéder rapidement plufieurs ufarpateurs. Pendant ces orages les Provinces £e don: 
noient au plus puiflant, ou plutôt à celui qui e préfentoit le premier ; elles fe lattoient par-là 
d'échapper au pillage, mais elles étoient également ravagées par les uns & par les autres. Gaz; 
Oruox & Virezrrus qui fe difputoient l'Empire, le déchiroient tour-à-tour. Ces troubles 
infpirèrent à un Boïen de la lie du peuple, nommé Maricus, l'audace d'exciter dans fon pays 
une révolte dont il porta bientôt la peine. Ayant pris Le titre de 74 engeur de la liberté des 
Gaules , il parvint à { faire füivre de huit mille hommes qu'il s’étoit attachés. Mais les 
Autunois ayant armé leur jeunefle , pourfüivirent Maricus ; & foutenus de quelques cohortes 
Romaines qui fe joignirent à eux, ils diffipérent aifément des troupes levées à la hâte & mal 
armées. Le chef de la rébellion pris dans le combat, fut expofé aux bêtes dans l'amphithéâtre : 
& parce qu'elles Fépargnèrent, le peuple le crut invulnérable ; mais il fat maflacré ous les 
yeux de Vitellius, qui ne fit faire aucune recherche de fs complices. 

La mort de Vitellius, marquée par l'incendie du Capitole, produilit encore un change- 
ment dans les Gaules, & porta ces peuples à la révolte fous Vespasex. Les Druides eux 
failoient reparder lembrâfement du Capitole, commeun préfage de la deftruétion de la gran- 
deur Romaine, & leur annonçoient que l'Empire de l'Univers, alloit pafler entre les mains 
de la nation Gauloife ( Tacit. Hifl. IV, c. 54). Les Lingons dont Lucain vante la bravoure, 
animés par ces prédictions flatteufes, prirent les armes. Ils élurent pour Général leur compa- 
tiote Julius Sabinus , qui fe prétendoit defcendu de Jules Céfar, & fe joïgnirent à ceux de 
Trèves, commandés par Claflicus & Tutor. Mais les Autunois, & fur-tout les Séquanois, 
dont Sabinus avoit furpris la Capitale, armèrent pour la défenfe de l'Empire, défirent Sabinus, 
& le forcèrent à difparoître après avoir publié la nouvelle de fa mort. IL demeura neuf ans 
caché dans un tombeau, où fa femme Eponine & fes amis le nourrirent fans le découvrir. 
Eponine y donna le jour à deux enfans gémeaux qu'elle nourrit elle-même. Elle £ rendoit 
quelquefois à la Cour de l'Empereur, pour détourner les foupçons; cependant Sabinus fut 
découvert , arraché de fà retraite, & conduit à Vefpafen avec {à femme & fes enfans. Cette 
héroïne Gauloife £e jettant aux pieds de l'Empereur, lui dit : « J'ainourri ces deux enfans dans 
» une caverne, comme une lionne fes petits, afin que nous fuflions plufeurs pour vous 
» demander grace. » Le Prince fut touché jufqu'aux larmes de ce fpeétacle attendriflant; mais 
l cruelle polirique l'emportant für la bonté de fon cœur, il la condamne elle-même à la 


mort 
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noït avec fon mari, & conferva les enfans. Plutarque qui avoit connu un de ces enfans, dit 
que fon tems ne vit rien de plus odieux & de plus tragique ; & il rapporte à la condamnation 
de ces deux illuftres Gaulois, les malheurs qui arrivèrent depuis à Vefpafien & à {à famille, 
Trrus, les délices du genre humain, ne fit que paroître pour faire détefter davantage la 
tyrannie de fon frère Dowrrxex. Les Lingons firent oublier leur révolte, en envoyant à 
l'Empereur foïxante mille hommes, pour foutenir les Romains contre les incurfons des 
Barbares. On peut juger par-là de la force des Cités Gauloifes. Les règnes d'Arts , de 
Nerva & de Trazan n'offrent rien d'intéreffant pour cette partie de notre Hiftoire, 

C’eft au milieu des orages , que la lumière de l'Evangile vint difliper dans nos contrées 
les erreurs du Paganifme; elle nous fut apportée d'Orient, felon une tradition conflante & 
immémoriale, par des hommes apoftoliques , difciples de S. Polycarpe, Evèque de Smyrne. 
Bénigne, Andoche & Thyrfe, trouvant l'Eglife de Lyon déja floriflante par les prédications 
de Photin & d'Irénée fes premiers Evêques , s’'avancèrent jufques dans la Cité d’Autun: 
Cette ville étoit devenue, par le féjour des Romains, comme le centre de l'Idolâtrie. Elle 
avoit un fi grand nombre de Temples & d’Autels dont on voit encore des reftes, qu'on pourroit 
appliquer aux Eduens, le mot fublime de Boffuet fur les Egyptiens : Chez eux tout étoit Dieu, 
excepté Dieu même. Ces Envoyés du Seigneur jettèrent les premiers germes de la foi : ils 
furent fecondés par le fang du jeune Symphorien. Andoche & Thyrfe reçurent la couronne du 
martyre à Saulieu , & Bénigne à Dijon, fous Fempire de Marc-Aurere, vers 178. Ce grand 
Prince vint lui-même dans les Gaules, où il appaifa, par fa préfence, des:mouvemens qui 
s'étoient élevés dans la Séquanie. Commons, fon fils, rendit fa mémoire odieufe par {es crimes. 
Les Gaules furent ravagées en 181 par un Maternus, chef d'une armée de déferteurs & de 
brigands. Les Chrétiens continuèrent d'être perfécutés. Sous Fempire de Sévére qui avoit été 
Gouverneur de Lyon, & qui défit l'armée d'Arsinus fon compétiteur dans la plaine de 
Trévoux en 197, le feu de la perfécution fut encore plus violent, Il périt à Lyon en 202, 
un fi grand nombre de fidèles, qu'on les a appellés un peuple de Martyrs, & qu'une ancienne 
épitaphe en vers Léonins , rapportée par le P, Colonia , dans fon Hifloire de Lyon, les 
fait monter à dix-neuf mille. 

Le fang de nos premiers Apôtres [1] fut une /emence de Chrétiens, & bientôt chaque 
ville eut fon Pafteur & fon Martyr. Ainfi Chalon fe glorifie d'avoir été inftruit par S. Marcel , 
immolé à la fureur des Payens à Aubiliac, où depuis fut bâtie l'Abbaye de fon nom. Befançon 
reçut la foi des Martyrs Ferréol & Ferjeux envoyés par S. Irénée. Tournus reconnoît pour 


Patron S. Valérien, décapité dans fes muis ; Auxerre, S. Pélerin mis à mort à Boui, près 


[x] Quelques Auteurs prétendent mal-à-propos queS. Paris , que l’anachronifme auroit dû fufire pour émpêcher 


Denys, premier Evéque de Paris , fut le plus ancien Apôtre 
des Gaules; ce qui ne peut être, puifqu’on n’établit fa miffion 
qu’au milieu du troifième fiècle, fous le Pape Fabricien ; tan- 
dis que la Foi avoit été annoncée à Lyon, Autun, Langres , 
Dijon, Befançon, dès le fecond fiècle, Hilduin, Abbé de 
S, Denys au neuvième fiècle, eftle premier qui fe foit avifé 
de foutenir que S. Denys de Paris eft le même que S. Denys 
TAréopagite. Mais j'ai déja obfervé dans ma Defripcion de 


GoUYERNEMENT DE BOURGOGNE. 


les modernes de fuivre cette opinion , & qu'il n’y a point 
de chimère qui ne trouve des défenfeurs & des partifans 
La fameufe miflion des fept évêques, S. Gatien de Tours ; 
S. Saturnin de Touloufe, S, Denis de Paris, &c, dont 
parle Grégoire de Tours, 4. 1, ch. 28, ne tombe qu'à 
Pan 250 de J. C. (Voy. ma Defcription de Paris dédiée 
au Roi en 1779; in-8° avec fig. pr183). 


K 
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d'Entrains; Alife devint prefque aufli célèbre par le martyre de S® Reine, que par le fiège 
qu'elle avoit foutenu contre Céfar, &c. 

Sous les règnes de VazÉrrEN & de Gazzren, qui furent ceux de la tyrannie, de a foi- 
bleñe & des révoltes, un déluge de maux couvrit l'Empire & les Gaules. Dieu ( dit 
Orofe ) délia toutes les nations Barbarés qui vinrent fondre far l'Empire Romain. Les 
guerres civiles excitées par trente tyrans, la pelle, les remblemens de terre causèrent 
des ravages irréparables, Il fembloit que toute la nature fût dans la confañon, pour ven: 
ger le fang des Chrétiens verfé à grands flots par Valérien. Chrocus , Roi des Allemans 
ou Vandales , profitant des divifions de l'Empire , vint piller les Gaules, ruina Mayence & 
Metz, & mic le fiège devant Langres ; la ville fut prife d'affaut, & les habitans paflés au fil de 
l'épée : l'Evèque Didier & Vallier fon Archidiacre , eurent la tête tranchée par ordre du 
vainqueur. On croit que l'ancienne ville dont on a découvert les ruines au Val d'Ogne, à 
cinq lieues de Dijon, fut détruite par Chrocus. Ce barbare croyant immortalifer fon nom 
par la ruine des plus beaux édifices, pafla en Auvergne , où il détruifit le fameux temple de 
Maïs ou de Mercure , & fà flatue colofale, faite par Zénodore célèbre flatuaire. Le meurtre 
& le ravage accompagnoit fes pas; mais Lx juftice & la vengeance l'attendoient à Arles, où il 
fut pris par Marius en 260. Cet Officier Romain Le donna en fpedtacle à toutes les villes qu'il 
avoit faccagées, & le fit enfin périr dans les fupplices. 

Posraume, que Valérien avoit établi Gouverneur à Lyon, en confidération de fes fervices, 
fut reconnu Empereur par tousles peuples des Gaules, dont il fut farnommé le Réflaurateur & 
l’Hercule. I fépara fon Empire de celui de Rome, & fe défendit vaillamment dans Autun 
contre Gallien qui en fit le fiège inutilement, & qui y fut bleflé. 11 contint les Barbares 
au-delà du Rhin , qu'il borda de forts & de redoutes. Après un règne glorieux de dix ans[r], 
il fur égorgé à Mayence en 267 par fes propres foldats, pour leur avoir refufé le pillage d'une 
ville : {à mort ouvrit les Gaules à tous les maux qu'en avoient écartés fa vigilance & fà 
fermeté. Quelques années après Autun, fidèle à lEmpereur Craupe Il, un des Céfars le 
plus aimé pendant f@ vie & le plus regretté après @ mort, fut afliégée pendant fept mois 
par Térricus, fon compétiteur à l'Empire. Malgré la vigoureufe défenfe de fes braves 


citoyens, qui foufirirent jufqu'à la dernière extrémité tout ce que la famine a de plus horrible, 


la place fut emportée d'affaut & livrée au pillage en 270. Claude trop occupé par les 


Goths n'avoit pu la fecourir [2]. 


[x] Etnon fept ans, comme le difent MM. de Tillemont 
& Crevier , refutés par les médailles mêmes, par Eutrope, 
Orofe, & par M. de Bréquigny, som. 30, Mémoir. de 
l’Acad. p. 343. On a découvert à Autun, à Saintes 
Reine & en plufieurs lieux de Bourgogne, une quantité 
de médailles de Pofthume qui célèbrent fes vidoires fur 
les Barbares, & lui donnent le titre de Pacificateur de 
Yunivers 3 Pacator orbis. Il avoit formé des Gaules un 
Empire particulier & diftingué de celui de Rome; mais les 
Gaulois fe défirent de Pofthume, de fon fils créé Céfar, de 
LoLzren fon rival, de Marius, foldat de fortune , dont 
le règne n’avoit duré que trois jours. Ces fouverains leur 


étoient donnés de la main d’une femme qui régnoit fous 


leur nom, C'étoit Wiéforine où Victoria, fœur de Pofthume, 
laquelle fe fit déférer le titre fingulier d'Augufte, & de 
mère des armées, mater caffrorum. 

[2] Tétricus irrité de la réfiflance des Autunois, dés 
mantela leur ville, qui ne fut relevée de fes ruines que 
fous Conftantin, Le vainqueur y demeura quelque tems 
& fit battre une quantité de petites monnoies. On en a 
trouvé des pots pleins en plufieurs lieux de la Bourgogne, 
Aufone nous apprend que Cecilius Argilius, Autunois, 
fonaïeul maternel, profcrit avec d’autres illuftres citoyens 
par Tétricus, fe retira à Acqs avec fa fille, mère du cès 
lèbre Poëte de Bourdeaux. L'empire des Gaules élevé 
par Pofthume, finit en la perfonne de Tétricus. ; 
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Après un règne de fix ans, Tétricus fut défait par Aurécren dans les plaines Catalauniques, 
& conduit à Rome en triomphe en 273. C'eft dans fon voyage des Gaules qu'Aurélien, felon 
Vopifeus, confülta une Druidefle pour favoir fi l'Empire pañléroit à & fimille, & qu'il fe 
rebâtir Orléans qui quitta fon ancien nom de Gerabum, pour prendre celui d'Aurelianum, 
d’où s'eft formé le nom moderne. Quelques Auteurs fe fondent fur l'autorité de Grégoire de 
Tours, pour prétendre qu'Aurélien, chatmé de la fituation de Dijon, qui n'étoit fous Céfar 
qu'un camp Romain, l'embellit & Le fortifia de trente-trois tours en 2743 mais les bons Criti- 
ques rapportent à Marc-Aurele les fortifications & les embelliffémens de cette ville. La perfé: 
cution fe ralluma fous Aurélien, Prince cruel, qui sattira ce reproche au milieu de {on 
triomphe; Perfonne n'a bu autant de vin qu’il a verfé de fang humain. On place vers ce tems 
le Martyre de S. Pélerin à Auxerre; de S. Prifque ou Prix à Toufly-fur-Vonne, en Auxerroiss 
ceux de S® Colombe à Sens; de S. Révérien à Autun; de S. Denys à Paris, &c. &c. 

Les Gaules refpirèrent un peu fous Progus , dont le règne füt trop court pour le bonheus 
de humanité. Après avoir chaflé les Francs & les Bourguignons qui commençoient déja 
leurs incurfions dans ce beau pays, & avoir reçu les foumiflions de neuf Rois des nations 
Germaniques, il donna la paix générale à l'Empire en 277. Il en profita lui-même pour rendre 
fes füjets heureux, & relever ou bâtir foixante-dix villes. Toutes celles des Gaules lui offiirent 
des couronnes d’or qu'il confacta à fes Dieux; & Rheims lui éleva un arc de triomphe de 
trois arcades d'Ordre Corinthien : ce monument enfoui depuis, fut découvert à la fin du dernier 
fiècle, & gravé par M. Rainffant. Probus permit aux Gaulois de replanter des vignes que 
Domitien avoit fait arracher; & c’eft à ce bon Prince que la Bourgogne doit une des fources 

® de fes richefles, de fes délices & de fà renommée. 

Sous l'empire de Drocrérien & de Maxrmren, les Gaules furent ravagées par les Ba- 
gaudes , Pâtres Gaulois raffemblés par la misère , révoltés par la dureté des exactions, & 
commandés par le tyran Amandus, dont M. Foucault avoit une médaille unique. Autun 
dont les fortifications étoient renverfées , eut beaucoup à fouffrir de leurs pillages. Ils ruinèrent 
les reftes des édifices de certe ville & la dépeuplèrent, Maximien extermina les rebelles, fie 
quelques remifes aux Autunois pour rétablir leurs maifons, & éleva un monument de fà vic: 
toire en l'honneur de Jupiter & de fon collègue Dioclétien. Le P. Lempereur, Jéfuite & habile 
Antiquaire, aflure avoir vu à la fin du dernier fiècle, les reftes de ce monument, appellé a 
Tour-Jouère, & avoir trouvé en r700 une colonne dont l'infcription portoit: Jovi Auguflo 
Donum. C'eft pendant le cours de cette expédition que la légion Thébaine commandée par 
Maurice, ayant refufé de fuivre Maximien contre des Chrétiens, & de prendre part au 
facrifice de fes faux Dieux , futmaflacrée à Agaune, depuis Saint-Maurice en Valais, l'an 286, 

ConsrancE OuLors, fait Céfar en 292, & depuis Empereur par l’abdication de Dioclé. 
tien, partagea l'Empire avec GaLEre MaxIME en 305. Ayant eu le département des Gaules 
& de la Bretagne, il s'y fit chérir par {à modération & fes bienfaits. Il eut fans cefle à com- 
battre les nations Germaniques qui faifoient des courfes dans les Gaules. Il leur livra une 
célèbre bataille près de Langres; il y fut furpris & bleffé par les ennemis qui le forcérent à 


1 renfermer dans cetre ville; mais étant forti à la tête des braves habitans & de Les foldats, 
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il fondit für les Germains, & leur tua plus de foixante mille hommes. Ceux qui échappèrent 
au carnage s'enfuirent jufqu'au Rhin où ils furent pourfüivis, inveftis & faits prifonniers. IL 
les difperfa dans plufeurs Cités, & plaça entrautres dans celle de Langres, une colonie 
des Attuariens, tribu des Francs originaires des Celtes , qui donna fon nom à ce Canton. 
L'occupation continuelle des armes n’empècha point cet Empereur d'aimer les lettres & d'en 
favorifer l'étude; connoiffant le mérite de l'Orateur Eumène [x]» il lui donna un emploi 
honorable, & le chargea enfuite du rétabliffement des études à Autun fà Patrie. Ce bon 
Prince fut modele, doux & humain ; & tandis que les autres Empereurs, perfécuteurs des 
Chrétiens , lui donnerent l'exemple d'une fuperflition inquiete & féroce, il ne tourmenta 
jamais perfonne pour fà religion : il mourut:très-regreté en 306. 

CoxsranTix fils de Conftance Chlore, marcha d’abord fur les traces de fon père qui l'avoit 
déclaré Céfar. Rempli de bienveillance pour les Gaules, où fon père avoit gagné tous les 
cœurs, il y fit fon féjour pour Les garantir des incurfions des Barbares. 11 fe rendit à Trèves, & 
de-là il vint à Langres & à Autun en 3rr. L'Orateur Eumène nous apprend qu’à la vue des 
ruines immenfes de cette Cité, de fs palais renverfés, de fes chemins rompus & de fes envi- 
rons déferts & incultes, ému fur-tout par la préfence du Sénat qui £e profterna à fes pieds 
devant la porte du palais dans un profond filence , l'Empereur verfa des larmes de pitié & 
de tendrefle, tendit la main aux Sénateurs, les releva & prévint leur demande. Il ordonna 
quettout fût réparé aux dépens du fifc, & remit la taxe de cinq ans qui étoit due au tréfor. 
Sur Les vingt-cinq mille taillables du territoire d’Autun, il fit grace pour l'avenir de fept mille 
capitaux. Cette faveur fit renaître 'efpoir & l’'induftrie; Autun £e repeupla, & les terres 
farent mifes en valeur. La ville regardant ce Prince comme fon père & fon fondateur, prit 
le nom d'Ædua Flavia, de la famille des Flaviens dont étoit Conftantin, Quoique Eumène 
nous affure que l'Empereur fic d’Autun une ville auffi belle que Trèves, il ne parott pas que 
fes murailles ayent été réparées pour lors, puifque Amien Marcellin, Auteur de la fin du 
même fiècle, dit que de fon tems elles tomboient de vétufté; Muros carie vetuflatis invalidos, 
tandis que les anciens murs d’Autun fubfiftent encore aujourd’hui. 


L'Empereur frappé, dit-on, du figne lumineux qui lui préfageoit la vidtoire, & qui {elon 


[z] Grec d’origine, né à Autun d’un père Athénien, 
qui avoit fait briller fes talens dans les Gaules, Il avoit 
quitté Autun pour aller à Rome, y donner des leçons dans 
l'art oratoire, Conftance Chlore le 


ira à fa Cour pour y 
exercer une charge confidérable. Il le choifit enfuite pour 
animer dans Autun le goût de l’éloquence & des arts: 
il lui écrivit à ce fujet la lettre la plus honorable, Cette 
lettre rapportée par M. le Beau dans le premier tome 
de fon Hiffoire du Bas-Empire , eft un monument précieux 
du refpect qu'on avoit alors pour la fcience & les talens, 
L'Empereur Conftantin augmenta par la fuite fes hono- 
raires, & lui accorda une penfion de fix cents mille fefter- 
ces, que M. le Beau évalue à foixante mille livres de 
notre monnoie, fomme exorbitante qui prouve encore 
mieux quelle eftime on faifoit de la noble profeflion de 
Péloquence, Eumène, pax un trait de générofité bien rare, 


confacra ce riche préfent aux réparations des écoles Mæœnien- 
nes, & à l'embelliffement de fa patrie, On voyoit fous les por- 
tiques de l’école une carte de toutes les terres, villes, peu- 
ples, avec le cours des fleuves, les mers & la finuofité des 
côtes, ce qui prouve l’ancien ufage des cartes géographiques, 
Le P. Lempereur, Jéfuite, & habile antiquaire, préfume 
que le pierre trouvée à l'Abbaye de S, Jean-le-Grand , 
fur laquelle étoit gravé l'itinéraire des voies Romaines en 
Fralie, étoit un morceau d’une des colonnes qui foute- 
noient les portiques de l'école Mœnienne. Il eft fâcheux 
qu'un fi beau monument ait été enféveli dans les fonda 
tions de la nouvelle Eglife, par l'ignorance d’un Archi- 
tecte. On voyoit fur cette pierre curieufe, des places, 
telles que Forum Lepidi, Fines Gallorum, dont aucun iti- 
néraire ne fait mention, (Woyez Journal de Trévoux, Dé- 
cembre 1709 ). 


les 
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les PP, Perri & Morin, lui apparut près de Chalon-fur-Sône en 3rr , redit Ja paix à l'Eglife 
fi agitée pendant trois fiècles. Il farmonta tous es rivaux avec le {cours & les aimes des 
Chrétiens. Vainqueur du tyran Maxence en 312 [x], il fut reconnu ful Empereur, & il 
fit monter avec lui la vraie religion fur le trône des Céfärs. Les Pafteurs eurent alois la 
liberté de prêcher l'Evangile; la foi fut portée de proche en proche; les bois facrés furent 
détruits ou abandonnés; les facrificateurs interdits prirent la fuite ou fe éonvertirénts des 
Bafliques furent élevées au vrai Dieu; & par Les travaux apoftoliques des Prélats qui brillèrent 


en ce fiècle, toutes nos Provinces fe trouvèrent Chrétiennes, quand les Bouiguignons & 


L'Eglife qui séroit accrue malgré coutes les puiflances 
humaines, protégée alors par les Souverains, n'avoit plus de bleflures à craindre que de la 
part de fes enfans, & c'étoient les plus dangereufes : l'unité fut bientôt rompue, & l'Eglife 
déchirée par les Schifinatiques & les Ariens. Conftantin s'arrétant à Chalon-fur-Sône en 315, 
y promuloua cette loi fi célèbre, par laquelle « il fait défenfes de marquér les criminels au 


» vifage , de peur de fouiller la face formée à la reffemblance de la Beauté Célefte », 
c. de Paænis). 


les Francs en firent la conquête. 


(QE CA 


Le fiège de l'Empire transféré de Rome à Bifance, le partage des provinces entre les 


enfans de Conflantin, les guerres civiles qui en furent la füite, les querelles de religion 


auxquelles es Princes prirent trop de part, furent les principales caufés de la décadence & de 
la chûte de ce coloffe qui étendoit fs bras par-tout l'univers. Les limites de Empire 
étoient trop étendues pour que Les Barbares puffent être long-tems contenus. Sous Constance j 
une armée d’Allemans, après avoir en 356 pañfé le Rhin, renverfé Befançon, infulté Chalon; 


vint fondre fur Autun. Les vétérans du Céfar Juuren fauvèrent cette place qui alloit fuc- 


comber fous tant d'efforts. Julien Pourfüivit l'ennemi jufqu'au Rhin, le battit à Brumat AE 


rétablit les murs de Cologne, & vint pafler l'hiver à Sens. Il y fut affailli brufquement à 
fon tour par une troupe nombreufe d’Allemans & de Francs. 


IL étoit prefque fans foldats ; 
il fut même abandonné de Marcellus, 


Général de la Cavalerie ; maïs il lui reftoit fon courage 


Il foutint pendant trois jours plufieurs aflauts avec tant de bra- 
voure , que les ennemis rebutés levèrent le fiège, 


& le fecours des Sénonois. 


Les Auteurs remarquent à la louange de JuzrEN, devenu fi 


fameux par fon apollañie & 
fes ouvrages, qu'à fon entrée dans les Gaules ñ 


chaque tête étoir taxée à vingt-cinq pièces 


d'or [3] qu'il modéra à fept. Cette action le fit chérir des Gaulois, qui l'élevèrent fui un 


[x] Le Sénat fit ériger à ce fujet un fuperbe arc de 
triomphe en l'honneur du vainqueur, avec une infcrip- 
tion où il eft appellé Ze Zibérareur de Rome, l’auteur du 
repos public, & où il eft dit qu'il avoit défait le tyran 
par infpiration divine (infinétu divinitatis ), À limitation 
de Rome, la colonie de Cavaillon, capitale des Cavares, 
dans le Comtat, fit drefler’ l'arc triomphal d’une grande 
& feule arcade, dont on voit les reftes dans le jardin du 
Prévôt de la Cathédrale, definé pat Mignaïd, & gravé 
dans les antiquités de D. Montfaucon. so. IP; li, FL 
CAdditions à l'abr. de PHift. de Bourgogne ), 


Schæpfin témoigne qu'aucun lieu en Alface he fournit 
autant de monumens Romains de toute efpèce. (AU. illufe.) 

[31 La pièce d'ôr valoit quinze livres de notre inon- 
noie, ce qui feroit encore exor bitant , fi l'on entendoit que 
chaque individu étoit taxé à fept piéces. Mais én retran- 
chant les efclaves, les enfans, les femmes ; là moitié des 
veuves , (deux veuves, felon les loix, ne faifoient qu’une 
tête ) en un mot les exempts par leur dignité ou leur 
profeflion, alors la contribution étoit foible; fur dix-fept 
millions d’ames , il ny avoit peut-être pas cinq cents mille 
contribuables, ( Zie de Julien, par la Blerterie, pag, 138, 


[2] Brocomagus , à quatre lieues de Strasbourg. M,  féconde édition.) 
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bouclier & le proclamèrent Empereur dans la ville de Paris, qu'il appelloit /a chère Lurèce, 
Il y pañla deux hivers , & y fit conftruire des bains, un aquéduc & un palais que les Rois 
de la première race ont habité depuis Clovis. La fimplicité, la franchife & les mœurs 
auftères des Gaulois fympathifoient avec fon humeur affable, populaire, ennemie du luxe & 
des plaifirs. Comptant fur le dévouement & la haute valeur de fes grands compagnons d'armes 
( d'elt ainf que Julien appelloit les Gaulois dans une harangue militaire ) ; il forma le def- 
fin de prévenir Conflance & de pañler en Orient. Tous jurèrent de le füivre, & de 
verfer leur fang pour leur Capitaine & le vainqueur des Rois & des Nations. Us le füivirent 
en effet, & après la mort de Conftance auquel il fuccéda, ils le fervirent avec courage 
dans la guerre de Perfe & dans le combat défaftreux où il fut tué en 363. Il fut regretté 
fincérement dans les Gaules dont il étoit le Reftaurateur. 

Ni la valeur de Julien, ni le féjour de VazenTinreN I, & de fon fils GRarten dans les 
Gaules, ni les viétoires du grand Tuaéopose, /émblables ( dit Pafquier) à celles d'Hercule 
contre l'Hydre , ne purent arrêter les courfes des Barbares. Ils fe poufloient Les uns fur les 
autres comme les flots de la mer, & venoient { brifer fur les frontières contre les légions 
Romaines : à la fin renverfant les digues qui s'oppofoient à leur pañlage, ils inondèrent la 
Province Séquanoife, & en ruinérent les plus belles villes, telles que Augfts , Avenche & 
Befançon. Cette dernière étoit ornée des plus fuperbes temples, felon la lettre de l'Em- 
pereur Julien au Philofophe Maxime. Les ruines de quarante-cinq villes, fans compter. les 
forts & Les châteaux, marquèrent leur pañage. On verra Le détail des calamités de la Gaule 
dans les annales Celiiques & Romaines. Bientôt après les Alains , les Vandales, les Suèves 
& les Gépides traversèrent les Gaules, portant par-tout le fer & le feu jufques dans l'Efpagne 
& en Afrique, où ils jettèrent les fondemens d'un royaume qui fut renverfé prefque aufli-tôr. 
L'Empire afoibli par le partage qu’en avoit fait Théodofe, entre fes deux fils ArcaDe & 
Honorus, & épuifé par fes guerres continuelles avec les nations du nord, étoit fur le penchant 
de fà ruine. On fut obligé d'accorder des provinces entières aux Barbares , pour défendre ces 
mêmes Provinces contre d’autres Barbares. Mais les plus grands coups furent d'abord portés 
contre la capitale même. 

Aleric, Roi des Goths, appellé en Italie par Stilicon, met le fiège devant Rome, la 
prend & la livre au pillage en 409. Cette ville faperbe qui fubfiftoit depuis près de douze 
fiècles, qui avoit réfifté à tant d'ennemis puiffans, qui avoit triomphé de prefque tous les 
peuples de la terre enchaînés au Capitole, devint la proie d'un brigand heureux, & le 
tombeau de fes habitans. « Une autre Rome toute Chrétienne, dit éloquemment Bofluet , 

_» fort des cendres de la première ; purgée par fes défaftres mêmes des reftes de lidolâtrie, 
» elle ne fubfifte plus que par le Chriftianifme qu'elle annonce à tout l'Univers ». Aïnf cette 
harmonie f vantée de l'Empire Romain eft détruite; des Monarchies nouvelles vont fe former, 
& l'Hiftoire moderne commence, 
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SECONDE ÉPOQUE 


ConTenAnT létäbliffement des BourGurGNonNs dans les Gaules, 


& l'Hifloire abrégée des deux premiers Royaumes de Bourgogne, 
depuis 410 jufg“'à Gr3. 


1h Es BourGUIGNONS qui foumirent nos Provinces, ont une origine aüfli incertainé 
que celle des Francs, & leur añcienne hiftoire n’eft pas mieux éclaircie. Ces peuples , encore 
fauvages, & pour ainf dire fortant des mains de la nature lors de leur première irruption, 
ne connoïfloient que la chaîle &le guerre; ils n'avoient point d'écrivains qui euffent le talent 
de tranfinettre à la poftérité le récit de leurs exploits. Ils ne furent pas plus heureux depuis 
leur établiffément dans les Gaules, & aucun ancien Auteur n’a donné une hifloire fuivie des 
premiers Rois de Bourgogne: nous n'en trouvons que des lambeaux épars dans celle des 
autres peuples; & il faut confulter une foule d'Ecrivains & d'Hiftoriens étrangers pour en 
raflembler les matériaux. 
Si nous en croyons Ammien Marcellin hiftorien contemporain, les Bourguignons font 
fortis des Légions Romaines , que Tibère & Drufus avoient laiflé dans la Germanie pour en 
contenir les habitans, & ils devoient leur nom aux Bourgs fortifiés qu'ils habitoient. IL dit 
que les Bourguignons en convenoient eux-mêmes : (Sobolem fe effe Romanam Burgundi 
Jüunt, &c. li. 28, c. ÿ). Orofe qui donna fon Hiftoire huit à dix ans après létabliflement 
des Bourguignons dans les Gaules , adopta le même fentiment fur leur origine Romaine. Mais 
Pline le Naturalifte, qui écrivoit l'an 77 deJ. C. & dont l'autorité eft d'un fi grand poids dans 
ces matières, aflure que les Bourguignons font Germains, & qu'ils compofoient la principale 
tribu des Vandales [1]. Procope, Secrétaire de Bélifaire, & Zozime, dont Fhiftoire a paru fous 
Théodofe le jeune, vers Le tems de l'irruption des Bourguignons, les difent également Germains 
d'origine & de nation Vandale : ilsles placent, ainfi que Prolomée, près de la mer Baltique, 
für les bords de la Viflule, dans Le pays qui a confervé jufqu'à nos jours le nom de Wandalie 
dans la Pruffe Ducale. 
Ces peuples nés au milieu des forêts, étoient ennemis de la contrainte : la liberté faifoit 


[x] Vindili quorum pars Burgundiones , &c. c'eft de ce venir des Bourgs qu'ils occupoient, caffra que Burgos 
mot Burgundiones , donné par Pline à ces peuples, qu'eft  yvocans, &c, Le ridicule de toutes ces étymologies, qui 


venu le nom moderne de Bourguigrons, Quant à fa figni- 
fication primitive & à fon étymologie radicale, il faut 
abandonner ces vaines recherches à l’oifiveté & à la fétion 
de ceux qui s'en occupent. Saint-Julien de Baleure, qui 
fait fortir les premiers Bourguignons des Gaules, tire 
leur nom de l'ancien Bourg d’Ogne, près Tréchèteau, 
dans lendroit appellé encore aujourd’hui Terre d’Ogne. 
Luitprand dérive ce nom de Gula, qui fignifie gofier & 
gourmandife , comme fi l'on avoit dit Burgundiones pour 
Gurguliones ; foit pour reprocher à ces peuples leur vora- 
cité, foit parce qu'ils parloïent du gofier, Ifidore le fait 


ne font appuyées fur aucun auteur contempotain digne de 
foi, eft d'autant plus frappant , que les anciens donnent des 
noms aflez différens à ces peuples : Prolomée les appelle 
Frugondiones ; Mamertin Burgundi; Procope Burgufiones ; 
d'autres Bergonii, &c. &c. Le Concile de Francfoft les 
nomme Gucithodingi, & un Capitulaire d’Aix-la-Chapelle, 
Gudibdingi : mais ces deux derniers noms font bien pofté- 
rieurs aux autres ; ils font corrompus , & n’ont été donnés, 
felon Ménage , aux Bourguignons , que parce qu'ils fui- 
voient la loi Gombette, à Gundebaldä lege, 
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leur bonheur, la challe leur occupation, les troupeaux & les efclayes leurs ticheffes + fans 
patrie & fans demeures fixes, ils ne redoutoient que la fervitude. Ils n'avoient aucun art 
agréable, mais ils pratiquoient l'hofpitalité & toutes les vertus des peuples fauvages. Ils 
mavoient pour armes que la frame (efpèce de lance ou de hallebarde), la fronde, l'épieu 
& le hache, qui fervoit également pour attaquer, pour fe défendre & pour bâtir leurs 
maifons. Ils marchoient toujours armés, ufage qu'ils confervèrent après la conquête. On dit 
qu'ils portoient fa figure d'un chat fur leurs boucliers, emblême de la liberté qu'ils vouloient 
conferver par-tout. Ils avoient des chefs, mais ils n'avoient point de maîtres; ces chefs qui 
portoient le titre de Mendins, furent d'abord éle@ifs, Leur autorité n'avoit d'autre terme que 
celui du bonheur de la nation; ils r'étoient pas feulement comptables de leurs fautes perfon- 
nelles , ils létoient aufli des caprices de la fortune. On les dépofoit lorfqu'ils avoient perdu 
une bataille, ou mal réufli dans leurs entreprifes. On les rendoit même refponfables de la 
flérilité & des fléaux qui affigeoient la nation. Leurs Prêtres étoient traités bien plus favora- 
blement. Le Pontife nommé Sixt, étoit perpétuel: fon pouvoir furpañloit celui du Hendin, 
& s'étendoit au droit de punir les coupables, Le refpe& des peuples le mettoit lui-même à 
Fabri de toutes révolutions. 

Les Gochs & les Gépides, nations Scythes, inquiérèrent fouvent les Bourguignons dans leur 
première demeure fur les bords de la Viftule. Ls en furent chaflés vers l'an 245, par Faftida 
Roi des Gépides, & ils fe retirèrent avec les Nuytons leurs alliés, entre l'Elbe &le Véfer ; 
dans le pays que les Cattes venoient d'abandonner pour aller habiter la Toxandrie; ce qui 
s'accorde avec le récit de Procope (lv. 1), qui place les Bourguignons dans la Thuringe. 
Ils y confervèrenties mêmes ufages qu'ils avoient avant leur émigration. Leurs demeures étoient 
iolées dans les forêts. Ils vivoient de fruits, d'oignons & autres légumes, du lait de leur 
bétail, du produit de leur chafle. Ils furent tranquilles pendant quelques années dans leur 
nouvel établiflement; mais ils füivirent bientôt l'exemple des autres nations Germaines , 
plus voifines des Gaules, qui ne cefoient de faire des incurfons dans les terres de Empire, - 
pour venger leur liberté que Rome avoit envain tâché d'opprimer. 

L'Hiftoire place à l'an 27ÿ la première irruption des Bourguignons dans les Gaules. Ils 
pafèrent le Rhin & f rendirent maîtres de plus de foixante-dix villes qu'ils occupèrent 
pendant deux ans. Ce ne fut qu'en 277 que l'Empereur Probus, la terreur des Barbares , les 
défit & les contraignit à rendre le butin & les prifonniers qu'ils avoient fait. Ils obtinrent le 
paix & fe retirèrent; mais ayant manqué à quelques conditions du traité, Probus les joignit 
dans leurs retraites, en tailla un grand nombre en pièces, & fit beaucoup de prifonniers qu'il 
envoya en Bretagne ( Vopifc. in Proeb.). Les Bourguignons réunis aux Allemans firent en 
287 une nouvelle irruption dans les Gaules , qui ne leur réuffit pas mieux que la précédente, 
Maximien , afocié à l'Empire par Dioclétien » défit aifément une armée que la pefte & 
la famine avoient déja détruite en partie ( Mamert. Paneg. ). Le peu qui échappa aux 
armes des Romains, repañla le Rhin pour { retirer dans leurs forêts, où ils réparèrent par 
une longue paix, les deux échecs qu'ils avoient reçus. Ces peuples pafsèrent enfuite le Véfer, 
pour f rapprocher des bords du Rhin, & 4 cantonnèrent dans un pays moins âpre que 

les 
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les forts de Ja Thuringe qu'ils babitoient. Si fon en croit Mammertin, ils occupoient déja 
les bords du Rhin lors de leur défaite par Maximien en 287. Ils eurent dans cette nouvelle 
demeure, de grandes querelles avec les Allemans dont ils métoient féparés que par le 
Mein, pour régler leurs limites & pour des fontaines falées dont ils vouloient s'arroger 
la poffeffion. 

C'eft après cette troifième émigration, dont on ignore la date & la caufe, que les Bour- 
guignons commencèrent à £ civilifer par le commerce des Gaulois, Ils n’avoient avant ceë 
établiffement, que des arts convenables à leur fituation. Ils’ cultivèrent alors des terres, 
exercèrent quelques arts utiles, mais {e gouvernèrent toujours {lon leurs ufages, avec un 
confeil de la nation aflemblée par les chefs. Leurs habillemens qui jufqu'alors n’avoient été 
faits que des dépouilles d'animaux & d'un tiflu groflier de la laine de leurs troupeaux, com- 
mencèrent à être d’étoffes fabriquées dans les Gaules, & leurs armes défenfives , autrefois de 
cuir & d'ofier, furent formées d'écailles forgées ou de mailles entrelacées. Socrate (li. 7) 
nous apprend que dans ce tems ils étoient ouvriers en fer & charpentiers, métiers conve- 
nables à des habitans des forêts qui s'y bâtifloient des retraites, & fe fervoient de chariots. 
Mais ils métoient pas, comme le prétend cet Auteur, ouvriers mercenaires travaillant à la 
journée chez les autres peuples. 11 pouvoit y avoir chez les Romains quelques efclaves 
affervis par la loi du plus fort à remplir ces emplois: mais jamais parmi un peuple Nomade, 
guerrier & indocile, qui facrifioit tout à fon amour pour la liberté. 

Tels étoient les Bourguignons furles bords du Rhin. Devenus moins barbares, & détrompés 
de leurs fuperftitions , par le voifinage & le commerce des Gaulois, on vit arriver le moment 
ordonné par les décrets divins, où la lumière de la foi devoit briller à leurs yeux. Ils 
avoient entendu parler d’un Dieu puifant, dont le culte s'étoit nouvellement établi dans les 
Gaules. Ils envoyèrent des députés aux Evêques voifins pour fe faire inftruire, & ceux-ci 
s'étant fait baptifer, rapportèrent la foi à leurs compatriotes [1]. On ignore la date de leur 
converfion. Les uns f'attribuent aux prédications de S. Sévère, évèque de Trèves en 4or. 
D'autres font remonter cet événement jufqu'à l'an 3r7, tems auquel la converfion des 
nations voilines du Rhin füivit de près celle du grand Conflantin. C'eft l'opinion de Sozo- 
mène (/Z. 11.). Ainf les Bourguignons furent les premiers Chrétiens du Nord. Ils eurent 
le bonheur de puifer dans une fource pure, les vérités de l'Evangile; & c'eft fans fondement 
que quelques Auteurs ont avancé qu'ils furent prefque auflitôc Ariens que Chrétiens. Ils 


étoient encore zèlés Catholiques, long-tems après leur établiffement dans les Gaules C2}: 


[x] On prétend que c’eft pour tourner en ridicule la 
cérémonie de leur Baptême, que leurs voifins les appel- 
lèrent Bourguignons Jalés: mais! l'origine de ce fobriquet 
eft fort conteftée, Pafquier lattribue aux démélés qu'ils 
eurent avec les Allemans à l'occafon de leurs falines, 
D'autres croient qu'il vient d’une efpèce d'armure fort en 
ufage parmi eux, appellée /alad ou Bourguignote. D'autres 
tapportent ce fobriquet à un événement arrivé à Aigues- 
mortes en 1422 : mais l’origine de cefurnom eft bien anté- 
rieure , puifqu'il eft déja cité dans un aête de 1410, 

[2] Ce neft que plus d’un fiècle après leur converfion 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE 


que les Bourguignons furent infectés de l'Arianifme par 
la fréquentation des Vifigoths ; & Sainte Clotilde, fille d’un 
Roi de Bourgogne, porta la Religion de fes pères fur le 
trône des François. Socrate aflure ( Li. WII) que ces peuples 
étoient de bons chrétiens & d’un caraëtère franc & paci- 
fique. Caraétère de franchife qu'ils confervèrent long-tems, 
puifque felon S. Julien de Baleure, c’étoit jadis un dire 
commun en France, que /a parole d’un Bourguignon vaur 
une obligation. Orofe nous repréfente (4. WIL €. 33) ces 
Bourguignons chrétiens, obéiffans & foumis aux Miniftres 
de la Religion, pleins de refpet & de vénération pour 
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Les Bourguignons étoient encore au-delà du Rhin, & dans le fort de leurs démêlés avec 
les Allemans, lorfqu'ils reçurent des députés de l'Empereur Valentinien I, qui fllicitoit 
eur fecours contre les mêmes Allemans. Ils s’affemblèrent au nombre de quatre-vingt mille, 
& marchèrent vers Le Rhin pour attendre les Romains, avec lefquels ils vouloient partager 
la gloire de leur expédition. Ce fut en 370, felon Orofe, qu'ils arrivèrent au rendez-vous, 
où ils attendirent long-tems fans voir paroître l'armée Romaine, ni fans en recevoir de 
nouvelles, & ils s'en retournèrent indignés contre un peuple qui leur manquoit de fi, & 
qui les compromettoit avec leurs ennemis. Frédégaire qui étoit Bourguignon, veut que 
ce foit lors de cette expédition, qu'après être reftés deux ans fur les bords du Rhin, ils 
£ répandirent dans les Gaules en 373, où ils fondèrent le PREMIER RoyAUME DE BourGoGNE; 
Mais fon récit eft formellement contredit par celui d'Ammien Marcellin, Hiftorien plus digne 
de foi, & qui écrivoit les événemens de fon tems. Il affure que les Bourguignons après 
avoir longtems attendu Valentinien fur le Rhin, s'en retournèrent dans leur pays natal. 


( Genitales repetunt terras , li. 28. ). 
GONDICAIRE, Fondateur du premier Royaume de Bourgogne. 


La chûte de l’Empire d'Occident, hé les débris fervirent à former les nouvelles 
Monarchies, fut accélérée par la trahifon d'un Miniftre infidèle. Stilicon , fameux Général 
des armées Romaines fous le grand Théodofe, qui lui avoit donné fà nièce en mariage, 
étoit Vandale de nation, & peut-être de la tribu des Bourguignons. Devenu tuteur & beau- 
père d'Honorius, dont il méprifoit la foiblefle & le peu de génie, il réfolut d'élever fon 
propre fils Euchèrius à l'Empire. Cet ambitieux fujet appella dans les Gaules les Vandales, 
les Alains & les Suèves, qui s'y répandirent le dernier jour de l'an 406. Les Bourguignons 
également invités par Stilicon leur compatriote, à venir partager les dépouilles de l'Empire, 
pafèrent le Rhin [1] au commencement de l'an 407, fous la conduite de Gonpanaire où 
GonpicaiRE qui avoit alors le titre de Hendin. Perfonne ne s'oppofa ni à leur pañage, ni 
à leur établiflement, par un effet de la politique de Stilicon, qui avoit déja appellé Alaric 
en Italie, & qui croyoit affermir fon autorité en laïffant envahir les Provinces de Empire 
quil étoit feul en état de défendre. Mais les menées de ce Général furent bientôt décou- 
vertes. Il fut affafliné par fes foldats, à qui Honorius en avoit donné l’ordre. La mort de 


Stilicon ne fit qu'accroître les maux de l'Empire; Alaric n'ayant plus ce grand Général à 


eux, doux, agréables, complaïfans ; & depuis qu'ils fe 
furent afflujettis les Gaules, vivant avec les Gaulois-Ro- 
mains , non comme avec des peuples foumis par la force, 
mais comme avec des frères auxquels ils étoient unis par le 
fang & l'habitude. On a tracé ce portrait des premiers 
Bourguignons, d'après un Auteur contemporain, pour 
faire voir combien la Religion Chrétienne bien entendue 
eft capable d'adoucir les mœurs féroces d’un peuple encore 
fauvage. à 

[x] On ignore précifément l'endroit où fe fit ce pañlage; 


mais les Bourguignons cantonnés dans la Germanie, fux 
les bords du Neckre, entre le Rhin & les Allemans, 
s’étoient étendus jufqu'à la courbure du Rhin, où font 
fituées les villes de Bafle & d’Huningue; & il eft à 
préfumer que ce fut en cet endroit qu'ils pafsèrent le 
fleuve, puifque dans ces premiers tems nous voyons qu'ils 
occupoient une partie de l'Alface, de la Suifle & le 
Mont-Jura jufqu'à Genêve. Quant à l’époque de ce pañfage, 
on fait feulement qu'il fuivit de près celui des Vandales & 
des Alains, & que ce fut au plutard en 407, 
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combattre, prit Rome & la ravageaen 409. Les Vandales défoloientl'Efpagne : il s'étoit formé 
dans les Gaules une confédération de toutes les cités Armoriques pour chafler les Romains: 
Dans le même téms quelques tribus des Francs pafsèrent le Rhin & fe fixèrent dans la 
Toxandrie & l'île des Bataves. 

Au milieu de tous ces troubles, les Bourguignons s'établirent facilement dans leurs nou- 
velles conquêtes, & fe rendirent bientôt maîtres des pays fitués entre le haut-Rhin, le Rhône 
& la Sône. Ils fongeoient à s'étendre, mais le bruit des viétoires d'Ataulfe beau-frère & 
faccefleur d'Alaric, qui £ difpofoit à entrer dans les Gaules, fufpendit leur deflein, Ce 
Prince guerrier venoit de ravager l'Italie & de piller Rome pour la feconde fois; il emme- 
noit Placidie {œur d'Honorius, qu'il avoit prife au fac de cette ville, L'Empereur traita avec 
lui pour s'en délivrer, & lui céda la Narbonnaife & l'Aquitaine, où il fonda le Royaume 
des Vifigoths. Les Bourguignons craignant de fe compromettre avec cette nouvelle puiflance, 
& d'attirer l'orage de leur côté, fe continrent quelque tems dans leurs premières limites, 
L'Empereur accablé par une multitude de Barbarès, réchercha l'amitié de cette nation, qui 
pañloit dès-lors pour la plus policée de la Germanie. Le Patrice Conftance, qu'Honorius 
aflocia depuis à l'Empire, fit avec eux un traité folemnel qui leur aflüuroit, à titre d'Hôres & 
de Confédérés, les pays dont ils s'étoientemparés. Ce traité fur l'époque d’une révolution dans 
leurs mœurs. Devenus amis, alliés & auxiliaires des Empereur, ils prirent bientôt les ufages des 
Romains & des Gaulois avec lefquels ils étoient obligés de vivre [x]. 

Le nouvel état des Bourguignons dans les Gaules, la néceflité de cultiver les terres fou- 
mifes à leur domination, & le defir d'étendre ou de conferver leurs conquêtes, exigeoient 
une forme de Gouvernement différente de celle qu'ils avoient dans leurs forêts. /s élurenr 
un Roi, auquels ils confièrent une pleine autorité, & le choix tomba für Gonnicaire, 
le même fans doute qui étoit Hendin ou Général lors du pañlage du Rhin en 407, & qu'on 
peut regarder comme le premier fondateur du Royaume de Bourgogne, dont S. Profper 
rapporte le commencement à l'an 4x4. Les Francs qui s'étoiént établis dans l'ile des Bataves, 
füivirent bientôt cet exemple en élevant leurs Généraux fur le pavois avec le titre de Rois. 
Gondicaire montra par fa conduite qu'il étoit digne du choix de fà nation. Il avoit d'abord 
établi fon trône à Genève, qui étoit au centre de fes Etats, & il avoit fait quelques loix 
far le partage des terres, & pour donner un frein aux paflions violentes d'un peuple encore 
indocile & brut. Craignant fl'engourdiflement de fes fujets au fin d'une trop longue paix, 
& profitant de la foibleffe de l'Empire attaqué de toutes parts, il arme pour entrer dans la 


Séquanoife qui fubit la loi du Vainqueur; il {e rend maître de Langres, d’Autun, de Lyon; 


[x] Sidoine Apollinaire, Poëte & Hiftorien, Evêque 
de Clermont en Auvergne, qui avoit eu befoin du fecours 
des Bourguignons pour fe garantir de l'invafon des Vifi- 
goths, peint ces premiers comme des hommes doux, 
pacifiques, fimples, amis du travail; braves fol lats, de 
haute taille (/épci-pedes , hauts de fept pieds, exagération 
poétique, pour marquer la taille avantageufe de nos an- 
cêtres ; d'ailleurs le pied Romain n'avoit que dix pouces 


G 


dix lignes): mais Clermont ayant paflé fous la domina 
tion des Goths, cet Evêque parla bien différemment des 
Bourguignons, qu'il repréfente comme des ivrognes, des 
gourmands, des gens lourds & grofliers , qui fe frottoient 
les cheveux de beurre aigre, &c. Ces reproches , effet 
de la prévention nationale, ne détruifent pas l'éloge qu'il 
en avoit fait précédemment, 
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de Vienne dont il fait fa Capitale. Portant enfüite fes armes vidorieufes au nord, il entré 
dans la Belgique, foumet les cités de Metz, Toul & Verdun en 427. Il neût point mis 
de bornes à fes conquêtes, fans la valeur d'un héros qui foutint quelque tems l'Empire au 
penchant de fà ruine. 

Ce grand homme étoit Aëtius, envoyé par fImpératrice Placidie, tutrice de fon fils 
VALENTINIEN II, pour retarder les progrès des Barbares dans les Gaules. Le premier exploit 
de ce Général fuc de chañler les Vifigoths qui avoient mis le liège devant Arles. Il attaqua 
enfuite les cités Armoriques révoltées, & battit les Francs qui s'étoient avancés dans la 
Belgique. Il retombe enfin far les Bourguignons qu'il défit dans une fanglante bataille en 
435. Ils demandèrent la paix & l’obtinrent par un traité qui les rendit tributaires de l'Empire, 
& qui les obligeoit à fervir dans les armées Romaines , au défaut des citoyens que la guerre 
avoit détruits. Après ces exploits Aëtius repañla en Italie, où il reçut le titre de Patrice, 
avec les honneurs Confulaires. Gondicaire voulant réparer fes pertes en l'abfence d’Aëtius, 
fit une nouvelle irruption far les terres de l'Empire; mais le Général Romain char rgea les 
‘Alains, tribu des Huns, anciens ennemis des Bourguignons, de le venger. Les Alains les 
“attaquèrent aux environs du Rhin, & en firent un horrible carnage en 436. Leur Roi 
Gondicaire y perdit la vie avec vingt mille des fiens, lailant la couronne mal affermie à 
Goxproc ou Gonperic fon fils, dont les modernes trompés par le récit obfcur de Grégoire 


de Tours & de Frédégaire, confondent le règne avec celui de fon père Gondicaire [1]. 
GONDIOC. 


Les premières années du règne de Gowproc furent paifibles, malgré les terribles échecs 
que cet Empire naiflant venoit de recevoir. Ce Prince s'unit au Roi des Vifigoths, menacé 
par Littorius, Général Romain, qu'Aëtius avoit laiflé pour commander en fà place, avant 
d'aller exercer fon Confulat en Italie. Mais Littorius étoit de ces hommes vains, qui facri- 
fient par leur imprudence l'Etat à leur vanité. Il { croyoit au moins égal à fon maître; il 
perdit par fa préfomption, une bataille où il fut fait prifonnier, & les affaires des Romains 
dans les Gaules retombèrent dans le plus mauvais état. Aëtius obligé de repañler les Alpes 
pour empècher la perte totale de la Gaule, la trouva fans force, & toutes les Provinces en 
armes. Les peuples ne craignoïent plus la puiffance des Romains hors d'état de les défendre, 
& l'amour de la patrie s'éteignoit dans le cœur des füjets, à mefure que l'Etat approchoit 


de fà décadence. Les cités Armoriques s'étoient révoltées de nouveau 3 & les Bourguignons 


INOAGAUNE 


[x] Grégoire de Tours, & la Chronique de S. Profper, 
difent que dans cetems la nation des Bourguignons fut 
entiérement détruite par cet eflaim de Huns qu'Aëtius 
avoit appellés au fecours de l’Empire, contre le Roi des 
Bourguignons qui y perdit la vie. Comme ce Roi eft auffi 
appellé Gondioc par quelques Chroniqueurs, & que peu de 
£ems après cette prétendue deftruétion totale des Bour- 
guignons, on voit un nouveau Roi Gondioc étendre fon 
empire jufqu’à la Méditerranée, on a peine à comprendre 


comment un Roi tué & un peuple entièrement détruit ; 
reparoïffent bientôt après triomphans, & forcent les Ro- 
mains à leur céder une nouvelle Province, Pour concilier 


ces contradictions apparentes, quelques Hiftoriens ont 
trouvé plus commode de nier le fait hiftorique; & con- 
fondant enfemble les règnes de Gondicaire & de Gondioc , 
ils ont jetté une grande obfcurité fur cette partie de l'hi£ 
toire, 


unis 
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unis aux Vifigoths faifoient de grands progrès. Le brave Aëtius ne fut pas arrêté par cet 
obftacle, & quoique les deux Nations euffent joint leurs troupes, il ofà les attaquer. Le 
combat fut opiniâtre ; la victoire long-temps balancée fe déclara enfin en faveur d'Aëtius , 
mais elle fut auffi fünefte aux vainqueurs qu'aux vaincus, & la perte fut même plus grande 
du côté des Romains. C’eft ce qui décida Aëtius à accorder la paix aux Bourguignons, & 
même à leur céder de nouveaux quartiers dans le pays des ÆA/lobroges ( aujourd'hui le 
Dauphiné & la Savoie), dont il retira les garnifons Romaines pour fortifier fon armée 
affoiblie [1]. 

La prudence avoit dicté ce traité, qui naturellement tie devoit pas être la füite d'une 
viétoire : Aëtius y étoit encore forcé par les fuccès des Rois Francs, qui attaquoient les 
Romains prefque dans le centre de la Gaule, & qui profitoient de la révolte des Armori- 
ques pour agrandir, Pendant que ceci fe pañoit en-deçà des Alpes, il s'élevoit du côté 
de l'Orient un orage qui fembloit menacer l'Occident. Avant le retour d'Aëtius dans les 
Gaules, il couroit déja un bruit qu'Attila, Roi des Huns, faifoit des brigues avec les peuples 
voifins, & méditoit quelque grande entreprife contre l'Empire. Valentinien; Prince foible 
&c d'ailleurs peu {nfé, avoit d'abord traité cette nouvelle de vifion: Mais les détails du pro- 
digieux armement d’Attila qui s'avançoit des bords du Danube à ceux du Rhin, le nombre & 
la puiflance des peuples & des Rois attachés à fà fortune, ayant été confirmés, Aëtius fentit 
que pour né pas tout perdre, & pour conferver le refte des Gaules, il falloit prendre un autre 
parti ; par une politique adroite, il mit dans fes intérêts les Barbares mêmes qu'il avoit 
voulu détruire, & s’en fit des alliés. Valentinien alors convaincu des projets d’Attila, écrivit 
à Gondioc Roi des Bourguignons, à Théodorie Roi des Vifigoths , & à Mérouée Roi des 
Francs. Il leur marquoit: « La prudence exige que vous vous joigniez à nous pour éloigner 
» cet Attila, qui prétend fubjuguer lé genre humain, qui croit que tout ce qui eft pofhble 
» eft permis. Toutes les nations doivent leur haine à celle qui veut les détruire. Vous devez 
» tous votre fecours à la République Romaine, vous qui êtes fes membres, & qui habitez 
» dans fon territoire ». Aëtius raffembla alors tous ces effaims de peuples fortis de la Germanie 
pour fe fixer dans les Gaules, en forma des légions , & foutenu de ces forces étrangères 
il attendit l'orage fans le craindre, 


Attila, ce héros féroce [2], qui fe faifoit nommer lui-même Le Fléau de Dieu, avançoit 


[a] Valentinier IIT, accorda ces nouvelles Provinces 
aux Bourguignons , toujours à titre d’Hôres & de Confé- 
dérés, à condition de défendre l'Empire contre les entre- 
prifes des Barbares; il créa leur Roi Gondioc maître de 
la Milice, titre que ces nouveaux Rois ambitionnoient 
comme celui de Patrice, parce qu'il les rendoit plus chers 
aux Gaulois, accoutumés à les refpeéter dans leurs chefs: 
Telle étoit l'idée qu'on avoit encore de ce grand corps 
expirant, que jufqu'aux derniers inftans fes deftruéteurs 
s’honoroïent de fes titres. On voyoit devenir Officiers de 
VPEmpire les mêmes conquérans qui s’efforçoient de le 
déchirer, Clovis, lui-même, accepta ces titres d'honneur ; 
dans le tems qu'il faifoit couper la tête au chef des Romains 


dans jes Gaules, 


GOUVERNEMENT DE Bovrcocwes: 


Dans les additions faites à mon Abrégé de l'Hifloire de 
Bourgogne, on trouve cette phrafe : « Les plus grands 
» Rois acceptèrent même les honneurs patriciaux; la 
» Préfecture, le Confulat; & comme un lion qui flatte 
» l’homme qu'ilpourroit dévorer; on voyoit ces vainqueurs 
» terribles, rendre hommage au trône impérial, qu'ils 
» étoient maîtres de renverfer ». Je citerai quelquefois 
en note des exemples de ce ftyle ampoulé & pédantel,ue , 
dont on couvre une penfée faufle, parce que rien n’eft 
plus propre à corrompre le goût de la jeuneffe: 

[2] Un fecond exemple du ftyle faux & ampoulé, fe 
trouve encore dans les additions à mon Hiftoire. « Les 
» Huns, cette nation belliqueufe , farouche, étoient alors 
# gouvernés par Âttila, le Monarque le plus redoutable , 
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pendant ce tems-là, précédé de la terreur qu'infpiroient fon courage, fes apprèts immentes 
& fà réputation. Il avoit rvi dans les troupes Romaines fous Théodofe , & il étoit inftruit 
dans l'art militaire de ces peuples; il avoit ravagé l'Orient & fubjugué jufqu’au Danube : pour- 
fuivant fes conquêtes , il bat les Germains , paffe le Rhin à l'embouchure du Neckre, 
& pénètre dans les Gaules avec une armée de cinq cents mille combattans, Les ruines de 
Fongres, Trèves, Mayence, Metz, Befançon, Luxeuil, Langres & Auxerre annoncent fon 
pañlage; les murs d'Orléans font les feules digues qui puiflent arrêter ce tortent. Aëtius le 
force d'en lever le fiège, & fuivant fes traces toujours fumantes d'incendies & de carnage, 
il l'atteint dans les plaines de Chälons-fur-Marne > felon M. Sabathier, où à Méry-fur-Seine, 
fclon M. Grofley, & lui livre bataille au mois de Juin 451. La valeur du Général Romain & 
la précaution qu'il avoit eue de fe mettre Le foleil à dos, lui font obtenir une victoire complette. 
Le carnage fut fi grand, qu'Ifidore & Idace difent qu'il refta plus de trois cents mille morts 
fur la place [x]. Théodoric Roi des Vifigoths, qui commandoit une aile de l'armée Ro- 
maine , fut renverfé & foulé aux pieds des chevaux. Jornandès ( de Reb. Gothi c. 40 ) 
aflüre que les Bourguignons fe diftinguèrent parmi les auxiliaires, & qu'ils défirent le corps 
des Gépides qu'ils avoient en tête. Paradin dit dans fes Annales de Bourgogne , que le Roi 
Goñdioc périt dans le combat; mais il a confondu ce Roi avec fon père Gondicaire, tué par 
les Huns fur les bords du Rhin en 436. 

Après tant de travaux & de gloire, Aëtius laiffant échapper Attila, repafla en Italie, 
Valentinien, ingrat, emporté & trop foupçonneux, le tua de fà main dans fon Palais, l'accu- 
fant de trahifon, pour avoir laïffé fuir un ennemi qu'il pouvoit détruire après fà victoire. 


L'envie l'avoit fait paroître trop puiflant aux yeux d'un Monarque qui pardonnoït dificile* 


» qui fût alors dans l'univers, dont les Etats s'étendoient 
» des rives du Rhin jufqu’aux bords les plus reculés de 
> la Mer noire. Quoique craint de fes fujets, il en étoit 
» l'amour & lidole, comme il fut la terreur & l’'effroi 
» de fes ennemis. Plein de mépris pour cette magnifi- 
# cence que les Souverains étalent comme le figne de leur 
> grandeur, il fe montroit toujours en public dans la plus 
»" grande fimplicité, IL n’avoit d'autre fymbole de fà puif- 
» fance que la lance & l'épée, Son palais éroit une humble 
» cabane, fon trône une chaife de bois, quelquefois une 
>» pierre brute placée fous un arbre ou fous un drapeau 
» qui lui fervoit de tente. C’eft à ce cribunal qu’il citoir 
» le Perfes le Grec & le Romain, qui tous s’humilioient 
# devant lui, (p. 132)». 

Que l'on compare ce que dit d’Attila le célèbre Mon- 
tefquieu , ( dans fon ouvrage des caufes de la grandeur & 
de la décadence des Romains ) , pour juger combien la vérité 
eft bleffée dans tout ce pañage, qui n’eft qu'une amplif- 
cation de Collège. 

[1] Voici comme l’Auteur de ces additions décrit la 
marche d’Attila, & la viétoire d’Aëtius. « Les vieillards 
» font égorgés, les filles deshonorées ou maflacrées dans 
» les bras de leurs mères expirantes ; les édifices publics 
» font renverfés, la majefté des Temples eft profanée, 
mn & La coupe du Dieu vivant teinte du fang de fes vrais 
 adorateurs, devient celle du foldat facrilèse,,.. Aëtius 


AYAY 
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» lui livre combat; trois cents mille hommes couchés fur 


le champ de bataille, offrirent au retour de la lumière 
» le plus affreux fpe&tacle; les cris douloureux des bleffés 
> en redoubloient l'horreur; ces inforsunés qui fe trat- 
> noient dans des plaines de fang, demandoïent pour grace 
# au vainqueur de terminer leurs deftinées. Tels font les 
» triftes fruits de la guerre; il »’appartient qu’à un barbare 
» de Les goûter. Attila, battu, frémiffant de rage... ne 
» fe tira d'affaire que par une malheureufe fineffe du Géné- 
» ral Romain, Celui-ci craignit, s'il achevoit d’exterminer 
» à la fois tant de nations réunies, de devenir moins né- 
» ceffaire à l’Empire, Ainfi il congédia fous différens pré- 
» textes Mérouée, Roi des Francs, les Bourguignons & 
» Thorimon, Roi des Vifigoths, qui brüloit de venger la 
» mort de fon père Théodoric. Mais Valentinien , Prince 
» lâche, voluptueux & cruel, effrayé de la gloire de fon 
» Général, le tua lui-même de /a manière la plus indigne, 
» Bientôt il eut lieu de reconnoître qu'il s'étoit coupé 
> la main droite avec la main gauche, &c,» 

Il feroit trop long de relever les erreurs biftoriques: 
On verra ce qui concerne Thorifmond dans l’hiftoire des 
Vifgoths, à la tête du département de la Garonne. On n’a 
voulu citer ici que des exemples d'un ftyle que la jeu- 
nefle doit éviter, loin d'en choïfir les modèles dans cet 
abrégé, 
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mènt des exploits dont il étoit jaloux, & qu'il étoit incapable d'égaler. Mais Aëtius fur 
bientôt vengé par des amis qui avoient fervi fous ce grand homme. Valentinien périt par 
leurs mains. Maxime , amoureux de lImpératrice Eudoxie, avoit dirigé la comuration , & 
fuccédé à Valentinien qu'il avoit fait affafiner, pour époufèr fa veuve. Dans un de ces 
momens où le cœur s'épanche, & où lon croit que lon ne doit rien cacher à ce que l’on 
aime, Maxime avoua à fà femme que l'amour, plus que l'ambition, avoit été la caufe du 
crime quil avoit commis. Eudoxie difflimula alors; mais Le cœur plein de reflentiment, elle 
chargea Genferic Roi des Vandales, du foin de fà vengeance ; & s’adrefla en même tems 
à Gondioc Roi des Bourguignons, qui jouifloit d’un grand crédit à Rome : ce dernier 
anima les Romains; ils chafèrent & pourfuivirent Maxime, qui fut tué avant l'arrivée de 
Genferic. Depuis ce tems l’Empire fut toujours troublé par de nouveaux défordres » & livré 
au pillage de toutes les nations, Les Empereurs chancelans fur un trône ébranlé dans fes 
fondemens, n'y reftoient qu'autant qu'il plaifoit aux chefs de ces Barbares de les y laifler; 
jufqu'à ce qu'enfin lun de ces Chefs, dédaignant pour lui-même Le titre d'Empéreur , préféra 
celui de Roi d'Iralie. 

La retraite d’Attila marquée comme f venue par la deftruétion des lieux où il pañla, & fa 
mort arrivée à Strasbourg en 456 [1], laifferent les nations jouir quelquetems des douceurs 
de la paix. Gondioc Roi des Bourguignons ,:& fon fils Chilpéric qu'il avoit affocié à fà 
couronne, ( füivant D. Plancher, Hi. de Bourgogne, p. 34), pafèrent en Efpagne pour 
défendre le fils de Théodoric Roi des Vifigoths leur parent, que Riciaire Roi des Suèves 
vouloit dépouiller. À la premiere rencontre Riciaire eft défait, pris & livré à la difcrétion 
des Vainqueurs. Gondioc de retour dans fes Etats, s'applique à difcipliner fon peuple, & 
en qualité de Patrice il fait Le partage des terres conquifes, entre Les Bourguignons & les 
Gaulois, de concert avec les Sénateurs de chaque Cité. Il donna aux premiers les deux tiers 
des terres avec Le tiers des ferfs, en ordonnant que chaque Bourguignon feroit placé en 
qualité d'hôte chez un Romain. Il £ réferva pour lui-même un grand nombre de terres & 
de villes qui étoient comme le bien de l'Etat, & dont les revenus furent abandonnés dans 
a fuite à titre de récompenfe, de bénéfice, de fief où d'honneur aux Nobles de la nation y Où 
aux Leudes & fidèles, à charge du fervice militaire; à l'exemple des Romains qui avoient eux. 
mêmes abandonné des terres aux Bourguignons, aux mêmes conditions. La Loi Gombette, 
moins obfcure que celle des anciens Francs, en fait mention. 

C'eft alors que le Royaume de Bourgogne prit une nouvelle confiftance. Malgré les 
efforts de l'Empereur Marorten, Gondioc réunit pour toujours à {à Couronne, le pays des 
Lingons, celui des Eduens, le Nivernois , le refte de la Lyonnoiïfe première, la Viennoife ; 
la Provence, partie de la Narbonnoife &c., & la mer borna fon Empire au midi. Lyon & 


Arles étant encore le fiège des Préfets des Gaules, Vienne fat régardée comme la Capitale 


[x] Il mourut d’une hémorragie dans une partie de  » lirent dans un tiple cercueil d’or, d'argent & de fer, 
débauche, L’Auteur des additions à mon Hiftoire, dità » & l'enterrèrent avec fes efféts les plus précieux. Après 
ce fujet : ce Celui qui avoit couvert l'Europe de Jang expira  » ces tableaux d’horreurs, on ne peut voir qu'avec la 
» à Serasbourg baigné dans le Jen. Ses Officiers l'enféve-  » plus douce émotion, la Gaule refpirer, &c. » 
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du Royaume de Bourgogne. L'entreprife de S. Mamert, Evêèque de Vienne, qui avoit été 
nommé à l'Evêché de Die au préjudice du Métropolitain d’Arles, ayant occafionné des 
troubles’, Gondioc écrivit au Pape Hilaire pour y remédier. Le pape approuva Le zèle & 
la piéré de ce Prince, & lui donna dans fa réponfe la qualité de Fü/s ; expreffion remai- 
quable, en ce qu'elle prouve qu'en 466 les Bourguignons étoient encore bons Catholiques [x ], 


quoique plufeurs Ecrivains aient dit le contraire. 
Les quarre Fiis DE GONDIOC. 


L’hifloire ne nous apprend rien des dernières années de Gondioc, ni des circonflances 
de fa mort, dont on ignore la date; les uns la mettent en 467, les autres en 476, & l'Abbé 
Dubos en 473. Si lon en croit la plupart des Auteurs, les Etats de Gondioc furent partagés 
entre fes quatre fils, GonprsaurT, Cnirrérie, Gopomar I, & GoNpécÉsire. Mais D. Plan- 
cher, Hiforien de Bourgogne, fondé fur ce que Jornandès donne le titre de Roi à Chilpéric 
du vivant de fon père, le fait régner feul pendant vingt ans après la mort de Gondioc, 
depuis 470 jufqu'en 490 que Gondebaut fon fujet, fon frère & fon meurtrier lui fuccéda. 
Le fentiment de ce favant Bénédiétin a été vivement attaqué par l'Auteur de PÆffai für les 
premiers Rois de Bourgogne (p. 6 & füiv.). M. Le Gouz fait voir, contre Le fentiment de 
D. Plancher, que Chilpéric n'étoit pas l'aîné des fils de Gondioc, puifque Grégoire de 
Tours nomme Gondebaut avant lui; qu'on voit dans une lettre de Sidonius, que Chilpéric 
eft appellé Tétrarque, parce que le Royaume de Bourgogne étoit partagé en quatre, fuivant 
la coutume des nations Germaniques qui ne connoifloient point le droit d'aînefle dans les 
fucceffions; que felon les apparences Chilpéric eut Genêve, la Savoye & une partie de la 
Provence; que Godomar avoit Vienne, avec le Dauphiné & les Provinces le long du Rhône ; 
que Gondebaut régnoit en Bourgogne & en Comté; & Gondégéfile dans les Provinces le 
long du Rhin, &c. 

Les commencemens du règne de ces quatre Princes font obfurs, incertains à caufe du 
filence de l'hiftoire. Les Bourguignons deviennent Ariens fous Gondebaut, lié d'intérêts 
avec les Vifigoths. Il y eut une horrible famine en Bourgogne en 472; S. Patient Evêque 


de Lyon, y établit des greniers d’abondance [2], où fon diftribuoit le bled gratuitement: 


[r] C'eft dans ces mêmes tems où l'on voit s'établir 
un fi grand nombre de Monaftères en Bourgogne, comme 
autant d’afyles pour la piété contre la fureur des guerres 
& le relâchement des mœurs. S. Romain folitaire du 
Bugey, né à Ifarnore, fonda trois Monaftères affez près 
les uns des autres dans le Mont-Jura, dont le plus fameux 
eft celui de Condat ou Condatifcone (Confluent), qui prit 
enfuite le nom de S. Oyan, & enfin celui de S. Claude, 
fon douzième Abbé, mort en 703. Le Monaftère de 
S. Symphorien d'Autur, eft un monument de la piété de 
S. Euphrône Evêque de cette ville , ami de Sidoine- 
Apollinaire, Celui de Réome, fondé près du ruifleau de 
Réome, & connu aujourd'hui fous le nom de Mourier- 
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Saint-Jean, à caufe de FAbbé Jean, fon fondateur, fils 
d'un Sénateur Dijonnois. Celui de Bébror, aujourd’hui 
S. Rambert de Joux en Bugey , &c. Tous ces établiffemens 
faits en Bourgogne depuis l'an 420 à 470, & par confé- 
quent fous le règne des deux premiers Rois, prouvent 
que ces Princes n’étoient point encore infeétés de l’Aria. 
nifme , & qu'ils furent favorables à la Religion dès le 
commencement de leur monarchie, 

[2] Cet exemple des greniers d’abondance où l’on met 
en réferve le fuperflu des années abondantes, pour pré- 
venir les difettes & les horreurs de la famine; eft ancien 
dans les Gaules. C’étoit une branche de la police générale 
des Romains, qui avoient des greniers publics dans toutes 


il 
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il en fournit même à d'autres villes. Sidoine - Apollinaire Evêque de Cleimont, vendit à 
vailelle, & pourvut à la fubfftance de plus de quatre mille Bourguignons qu'il fit recons 
duire chez eux à fes dépens, après la ceflation du fléau. Quelque tems après le même Sidoine, 
preffé par Euric Roi des Vifgoths qui étendoit par-tout fes conquêtes, vint trouver à 
Genêve, Chilpéric l'un des Tétrarques de Bourgogne ; il en obtint du fecours qui retarda 
pour quelque téms la reddition de fa ville Epifcopale. Chilpéric & fon frère Gondebaut 
joignirent au titre de Rois d'une partie de la Bourgogne, la dignité de Parrice, & celle 
de Maître de la Milice, qui leur furent accordées par l'Empereur OLverivs en 473 [1]; & 
ils fe trouvèrent affez de crédit à a mort de ce Prince, pour faire tomber l'Empire à 
Gzycérius qu'ils protégeoient. Ce dernier ayant été chaflé par Juzius Néros, Sidoine- 
Apollinaire écrivit à un de fes parens impliqué dans cette affaire, qu’il fe chargeoit de faire 
fa paix avec Chilpéric. Enfin lors de l'entière deftruétion de l'Empire d'Occident en 476, 
par Opoacre , qui fit enfermer Aucusrure fantôme d'Empereur , après avoir tué Orefte 
fon père, les Bourguignons devinrent maîtres abfolus de toutes les Provinces où ils s'étoienr 
établis, & qu'ils ne pofñédoient qu'au nom, pour ainf dire, & fous les ordres des 
Romains. 

La diffention { mit bientôt entre les Princes Bourguignons, fâns qu'on en fache les motifs: 
l'ambition & l'envie de saggrandir furent fans doute le principal, & les hommes ne 
manquent jamais de prétextes pour fe nuire. On conje@ture par les lettres de Sidoine-Apol- 
linaire, que la Religion fut Le prétexte qui arma Chilpéric contre Gondebaud , devenu Arien 
depuis fes liaifons avec le Roi des Vifgoths [2]: car on voit que les Evêques animoient le 
parti de Chilpéric, par le zèle qu'ils témoignèrent à le faire triompher. On ignore les prépa- 
ratif & les détails de cette guerre. On fait fulement que Chilpéric & Godomar, ligués 
avec Les Allemans, pourfüuivirent leur frère Gondebaut, & le forcèrent de fe retirer dans 


Autun, dernière ville de fon partage. Il y raffemble des troupes, préfente la bataille & la 


les grandes villes; & c'eftle devoir de tous les Souverains ces Rois barbares ne pouvoient commander aux Romains 
éclairés, qui ne veulent pas confier le fort de leur état, que fous le nom de Parrice, dignité qui leur étoit con 
ni la vie de leurs fujets à la viciflitude & à l'intempérie des  férée par les Empereurs, 


faifons. On peut confulter ce que j'ai dit fur ce fujet intéref- [2] Euric Roi des Vifigoths , qui avoit été jufqu’alors 
fent dans l'Encyclopédie & dans le Traité général des Grains un Conquérant & un grand Politique, devint un Prédi= 
& des Subfiftances ; en2 vol. in-4°, dédiés au Roi. On y trou- cant furieux, Il mettoit {on honneur à contraindre la conf 
vera dans la première partie, lhifloire, l'utilité & les cience des Catholiques, & l'épée à la main il vouloit les 
avantages des greniers d’abondance chez tous les peuples, forcer d'embraffer la feéte des Ariens. Il faifoit couper 


On y verra auffi le tableau effrayant des malheurs & des les têtes, ou exiloit les Evêques qui vouloient s’oppofer 
ravages qui ont défolé la nation depuis l'établiflement de à fa tyrannie. On ignoroit alors, & on a ignoré encore 
la Monarchie Françoife, pour avoir négligé cette partie  long-tems après, ce qu'un grand homme a dit : « Nulle 
de la police Romaine » puiffance humaine ne peut forcer les retranchemens du 
[x] L faut fe fouvenir que tous ces Rois établis dansles  » cœur; la violence ne fait que des hypocrites; & plus 
Gaules, n’avoient d'autorité que fur leurs fujets, & qu'ils » on oppofe d'obllacles, plus on fortifie les hommes 
n’en avoient fur les Gaulois-Romains, qu’autant qu'ils étoient æ dans leur croyance ». Heureux le fiècle où régneront 
attachés à l'Empire par quelque dignité qu'on leur confé- cette heureufe tranquillité & cette juftice, propres à rame- 
xoit. Et comme on a vu par la lettre de l'Empereur ner une liberté qui prépare bien plus les cœurs à la vérité, 
Valentinien [IT, que les Bourguignons, les Vifigoths & que les menaces & Ia contrainte ! (Æffai für Les premiers 
les Francs auxquels il écrivit pour fe joindre avec Aëtius Rois de Bourgogne , par M, Le Gouz, p. 72), 
contre Attila , n'étoient regardés qu'en qualité d’Aôces, 
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perd avec tous fes Etats, qui deviennent la proie des vainqueurs. Après [a retraite des Alle- 
mans, Gondebaut terrible éncore dans fà défaite, raffemble des amis, forme une nouvelle 
armée, & fait bientôt changer la face des chofes. Il furprend Vienne où fes frères s'étoient 
enfermés ; & fachant qu'un ennemi coupable que on ménage & à qui l'on a donné la 
vie, devient encore plus à craindre, il ne prend confeil que de fà fureur : il fait couper 
la tête à Chilpéric & à fes deux fils; ordonne qu'on précipite dans le Rhône {à femme 
Agrippine, qui avoit été le flambeau de la difcorde ; force Chrone leur fille aînée, à prendre 
le voile, & relègue Clotilde la cadette à Genêve. Godomar enfermé dans fon Palais, 
préfère de s'y laïfler brûler, pour éviter de tomber entre les mains d’un frère impitoyable [x]. 
On place cette fanglante tragédie à l'an 497 ; d'autres l'avancent de plufieurs années, fuivane 


la date qu'on donne à la mort de Gondioc, père de ces Princes infortunés. 
GONDEBAUT. 


Après la cruelle expédition que Gonprsaur avoit cru néceflaire pour s'aflurer {a paix, 
il fut reconnu feul Roi de Bourgogne par tous les füjets de cet Empire; à l'exception 
de quelques Provinces le long du Rhin où régnoit encore fon fière GoNDÉGÉSILE, qui 
n'avoit point pris part à toutes ces querelles. On croit même que Gondebaut lui céda Genève 
& fes dépendances. IL vifita les frontières de fon nouveau Royaume, qui comprenoit fx 
Métropoles ou Provinces; Lyon, Vienne, Embrun, Arles, Moutier en Tarentaife, & Befan- 
çon. Délivré des obffacles que la valeur d'Euric avoit mis à fà grandeur, & foutenu de la 
fortune , il avoit repris après la mort de ce Conquérant, Arles & Marfeille, & avoit rendu 
fa puiflance plus affurée par la conquête de ces deux places importantes. Dans le même 
tems Taéoponic Roi des Oftrogoths, (c’eft-à-dire Roi des Goths Orientaux)) fut envoyé par 
FEmpereur ZÉNON, contre Odoacre Roi des Hérules qui, après avoir détruit l'Empire d'Oc- 
cident , s’étoit fait déclarer Roi d'Italie. Le Roi des Oftrogoths établit d'abord fà nouvelle 
puiflance fous le titre de Protecteur de la République Romaine ; mais lorfqu'il eut vaincu 
Odoacre, il prit pour lui-même le titre de Roi d'Italie. Gondebaut, vif & entreprenant, voyant 
Ftalie en proie à tant de peuples qui s’y établifloient, voulut auffi pañler les Alpes pour profiter 


de fes dépouilles. Il traverfe cette barrière fans réfiftance en 492, emporte Turin d'aflaut, & 


[x] On peint avec raifon Gondebaut, comme un am- 
bitieux, cruel & fanguinaire, qui ne craignit pas de faire 
périr fes proches pour fatisfaire fa vengeance. Cependant 
S. Avit, depuis Evêque de Vienne, femble le juftifier 
dans une de fes lettres, où il lui parle ainfi: « Votre 
» tendreffe pour vos proches que l'on ne peut affez louer, 
» vous à fait pleurer amérement la mort de vos frères. 
» Tous vos fujets s’afligeoient alors avec vous fur des 
» événemens dont la Providence vouloit faire un jour 
» le fujet de votre confolation, C’étoit pour le Bonheur 
» de l'Etat que fe diminuoit le nombre des Princes de 
» la Famille Royale, & nous vous félicitons aujourd’hui 
æ de ce qui faifoit alors le fujet de notre afidtion », 


Cette lettre fembleroit difculper le Vainqueur de la mort 
de fes frères. Mais le témoignage des Hiftoriens eft trop 
exprès, S, Avit regardoit fans doute cette terrible ven- 
geance comme néceffaire, pour conferver une couronne dont 
les droits obfcurs n’étoient pas encore débrouillés dans ces 
anciens tems ( dit M. Le Gouz, pag. 68); un ennemi 
à qui l'on donnoit la vie, avoit des reffources qui le ren- 
doient encore plus dangéreux; & lon ne trouve dans 
lHiftoire de ces tems malheureux que des tyrans & des 
victimes... Il femble, continue cet Auteur, qu’un jour 
plus ferein commence à paroître, & que lefprit philofo= 
phique veut refferrer les liens de l'humanité, 


D E ANA FT Rance pis 
poule fes conquêtes jufqu’à Pavie ; il dépeuple ce beau pays, & revient dans fes Etats couvert 
de gloire, chargé de tréfors & de butin, ramenant avec lui un grand nombre d’efclaves, 

Pendant que Gondebaut faifoit des conquêtes en Italie, l'intrigue fappoit fourdement en 
Bourgogne, les fondemens de fà puiffance. Crovis fils de Cuizpéric & de Bazine, & chef 
de la tribu des Francs-Saliens, avoit fa aggrandir fon petit Etat par {à valeur & fes intrigues, 
La cruauté & la trahifon lui aflujettitent les diverfes tribus des Francs ; il sétoit appliqué 
à faire naître des querelles fanglantes entre fes parens, pour les faire périr lesuns par les 
autres; & lui-même avoit été le bourreau de quelques-uns. Soutenu des Cités Armoriques 
avec lefquelles il avoit fait alliance, il vainquit Siagrius fils du Comte Gilles, qui s'étoit 
fait déclarer Roi de Soiflons après la deftruétion de l'Empire, & lui fit trancher la tête, 
Clovis fe trouvant par cette conquête voifin des Etats de Gondebaut devint jaloux de fà 
puiflance & de l'état floriffant de à maifon; mais ne fe trouvant pas aflez fort pour fatis- 
faire fon ambition à main armée, il fongea à fe ménager des titres & des droits. Ce Prince 
fin, rufé & politique, avoit entendu parler de la cataftrophe des frères de Gondebaut: 
on lui avoit dépeint fa nièce Clotilde comme la plus belle Princeffe de fon tems so 
amour venant à l'appui de l'ambition » il trouva la main de Clotilde néceflaire à l'exécu- 
tion de fes deflins. Il & doutoit que le defir de la haine & de la vengeance devoit avoir 
fait de fortes impreffions far l'ame de cette Princefle, contre le deftructeur de fà famille, 
11 chargea Aurélien, illuftre Gaulois {on Confident, d'aller fecrettement à Genève fonder 
les difpofitions de Clotilde, qui £ trouvèrent telles que Clovis l'avoit prévu [r]. 

Tout étoit préparé fous le voile du myftère, quand Gondebaut arriva d'Italie ; il ignoroit 
cette trame, & ne fongeoit qu'à régler fon Etat auquel il méditoit déja de donner les loix 
qui l'ont illuftré, lorfqu'il reçut une grande Ambañade de la part de Clovis, pour lui 
demander Clotilde en mariage. Cette propofition éconna Gondebaut qui en prévit d'abord 
les conféquences , & la refufa fous prétexte de la différence de Religion. Mais Aurélien 
chef de l'Ambañfade répondit, pour éluder ce prétexte , que fon Maître avoit déja réfolu 
dans fon cœur de quitter le culte de fes faux Dieux pour reconnoître celui des Chrétiens, 
& qu'il étoit prêt de fe faire baptifer. Clotilde confultée für un point fi intéreflant pour 
elle, n'eut garde de s'oppofer à un lien prémédité qui faifoit l'objet fecret de fes vœux; 
& Gondebaut après avoir confulté fon Confeil, {e vit engagé, malgré @ répugnance fecrette, 
d'accepter des propofitions qui préparoient de loin la ruine de fà maifon. Aurélien offrit les 
préfens de Clovis, & obtint la Princefle qu'il époufa au nom de fon Maître, en lui pré- 
fentant treize pièces d’or, fuivant l’ancienne coutume des Francs [21]; pour prix de fà liberté. 

, 


[x] Les négociations de ce mariage avoïent été ménagées  teflés dans cette affüre, pat la crainte que Gondebaut 


par les Romains Chrétiens, également foumis à la domi- 
nation de Gondebaut & à celle de Clovis. Ils voyoient 
que par cette alliance ils étendroient le culte de leur 
Religion; que Clotilde Chrétienne, engageroit Clovis à 
renoncer à fes faux Dieux comme il le promettoit; & 
que le nouveau Profélyte les foutiendroit contre Gon- 
debaut , fi ce Prince vouloit les engager par force dans 
l'Atianifme, Les Evêques paroïfloient encore plus inté- 


ne les chafsât de leurs Sièges comme ils l’avoient été au 
tems de la perfécution d’Euric. Il étoit d’ailleurs naturel 
de penfer que cette alliance rendroit leur culte triomphant , 
& étéindroit tout-à-fait les refles du Paganifme que les 
Barbares conquérans avoient apporté dans les Gaules 
CM, Le Goux , fai, pag. 83). 

[21 « Poffible eft , dit le Préfident Fauchet, que lot 
» frande de treize deniers que nous fafons à la Melle 


ral 


sé DBE SC RETAPET  T'OEN 

La cérémonie des fiançailles étant faite, Gondebaut combla fa nièce de préfens, & lui 
donna une Paflerne, efpèce de char couvert & non fufpendu dont fe fervoient nos premiers 
Rois, pour faire fon voyage fous la conduite d'Aurélien. 

La Princefle fe méfiant de la politique d'un oncle qu'elle haïfloit, & brûlant de l'envie 
d'échaper aux inconvéniens qui pourroient la remettre fous le joug qu'elle venoit de 
fecouer, laifla les préfens & la bafterne pour monter à cheval, & fit pour s'éloigner une 
diligence au-deflus de fon âge & de fes forces. Cette méfiance fauva la Reine des François. 
En effet, Aridius Gaulois & Miniftre zèlé de Gondebaut, dans l'abfence duquel s’étoic fait 
ce mariage, de retour à la Cour, fit connoître à fon Roi le tort qu'il avoit eu de donner 
à un jeune ambitieux la fille & les droits d'un Prince quil avoit fait aflafiner. Gondebaut 
éclairé fur les fuites de cette alliance, envoya à la pourfüite de Clotilde qu'il croyoit mar- 
cher à petites journées dans fa bafterne. Mais la Princefle continuant fa route par Autun, 
Saulieu 8: Auxerre avec la plus grande diligence, échappa à ceux que fon oncle avoit 
envoyés. Elle arriva en peu de jours auprès de Clovis qui l'attendoit fur les frontières, 
avec l'impatience que donnent l'amour & lambition, dans un lieu que Frédégaire nomme 
Villiaracum. La connoïffance de ce lieu feroit importante pour fixer de ce côté les limites 
du premier Royaume de Bourgogne. L’Abbé Lebeuf croit que c’eft Villers ou Villeri près 
Troyes. 

La première grace que cette Princeffe demanda à fon mari, fut, dit-on, de faire mettre 
le feu aux douze derniers Villages du Royaume de Bourgogne qu'elle venoit de traverfer [x]. 
C'eft ainf qu'elle commença par un aéte cruel, la vengeance de la deftruétion de fà famille. 
Gondebaut qui vit par-R ce qu'il avoit à craindre des François, fongea à fe ménager un 
appui, en attachant par alliance Théodoric Roi des Offrogoths, le plus puiflant & Île 
plus illuftre de tous ces princes barbares qui formèrent de nouveaux Royaumes fur les 
débris de l'Empire; il s'étoit fait déclarer Roi d'Italie, & fe montra digne de ce titre par 
fa valeur, fes vertus & la protetion qu'il accorda aux lettres. Gondebaut obtint Amalberge 
fille de Théodoric, pour fon fils SicismonD qu'il fit proclamer Roi en l'élevant fur le 
bouclier [2] en préfence du peuple & de l'armée. Théodoric députa l'année fuivante 


4943 S. Epiphane Evêque de Pavie, au Roi de Bourgogne, pour racheter tous les 


# le jour de nos époufailles, eft un refte de cette cou- 
>» tume»: il n’y a de différence que dans le nombre & 
kR valeur, ajoute Velly, (tom. 1), 

L'on eft partagé fur le lieu où fe fit cette noce, Le 
mot Cabillonum employé par Frédégaire, à paru équi- 
voque. Quelques-uns ont prétendu qu'il faut entendre 
Chalon-fur-Sône, & d’autres Cavaillon dans le Comtat. La 
reffemblance du nom latin de ces deux villes peut avoir 
fait naître ces avis différens : lune & l’autre ville étoient 
de la domination de Gondebaut, & pourroient avoir été 
le lieu de la cérémonie, D’autres concilient les deux opi- 
nions , en difant que la cérémonie fe fit à Cavaillon, & 
que Clovis devoit rejoindre Ja Princeffe à Chalon. 

]1] Galanterie fingulière dans une pareille alliance, dit 
M. Le Gouz, Mais ce qui paroïtra encore plus extraordi- 


maire, c’eft qu'après l'exécution de cette odieufe demande , 
la jeune Princefle, d’ailleurs très-pieufe & très-dévote , 
témoigna publiquement à Dieu fa reconnoiffance d’avoir 
permis qu'elle commençât ainfi la vengeance de la mort 
de fon père & de fa famille; comme fi le cruel facri- 
fice de tant de malheureux qui n’étoient point coupables, 
pouvoit être approuvé par un Dieu de bonté & de paix, 
C'eft avoir une étrange idée de la Divinité. 

[2] L'Étévacion fur Le pe 
en7$13 on lui fubitituale Jacre, non pas comme un aëte ef. 


is ceffa à l'élection de Pepin 


fentiel, mais comme un devoir de reconnoiffance publique & 
chrétienne que le Roi fait à Dieu , & dans lequel il jure l’ob- 
fervation des loix fondamentales de Ja Monarchie, C’eft ce 
qu'a prouvé par un écrit folide Jacques Guijon, favant 
Autunois (VW. Fratr. Guij, opera 1658, in-4°,) 


efclaves 


DIF PA 


efclaves que les Bourguignons avoient faits dans leur expédition d'Italie. Gondebaut en fie 


FRANCE. eu 
faire la recherche exacte, racheta de fes propres deniers ceux qui appartenoïent à fes foldats 
qu'il ne vouloit pas mécontenter, & les fit rendre fans rançon au S, Evêque, qui en ramena 
environ fix mille. 

Après que ces affaires eurent été terminées, Gondebaut qui commencoit à jouir de quel* 
que tranquillité, reprit le travail des loix qu'il vouloit donner à fon peuple; & pour être 
plus en état de difcipliner une nation qui fe reffentoit encore de la dureté de fon origine, 
il raffembla les coutumes des anciens Germains, celles que l'ufage avoit établies chez les 
Bourguignons, & tout ce qu'il trouva de plus avantageux dans les loix Romaines. Il voulut 
même s’éclaircir fur la foi, & fur les difputes qui féparoient les Ariens des Orthodoxes. Il 
étudioit l'Ecriture Sainte, & confultoit fouvent S. Avit fur les points contentieux, comme 
on le voit par les lettres de cet Evèque. L’efpoir de ramener au fein de l'Eglife un Prince 
Arien, animoit tous les Evèques, qui craignoient Îe retour de la perfécution dont ils avoient 
été les victimes fous les Rois Vifigoths ; celui de Bourgogne avoit heureufement l'efprit de 
tolérance, fi néceffaire à un Souverain. Il paroïfloit même incliner vers les Catholiques ; mais 
retenu par des vues mondaines, il ne voulut point céder à lempreffement de fes fujets, de 
peur d’'altérer l'opinion qu’on avoit de fà fermeté; ce qui fit changer de plan aux Evêques. 

La Reine Clotilde, en portant la foi chrétienne fur le trône des François, engageoïit 
fans cefle par fes prières & l'exemple de fes vertus, Clovis à quitter le culte de fes faux 
Dieux. La célèbre victoire de Tolbiac (Zulpic), entre Bonn & Juliers , remportée fur les 
Allemans, & attribuée au Dieu de Clotilde, détermina Clovis à £ faire baptifer à Rheims 
{en 496) avec fes deux fœurs & fes principaux Officiers. Mais la Religion qui n'avoit pu 
£teindre le reffentiment de Clotilde, fut trop foible pour étouffer l'ambition dans Le cœur 
du Roi. Jaloux d'agrandir fà domination, & fous prétexte de venger Les outrages faits à la 
famille de la Reine, Clovis fit fonder Théodoric Roi d'Italie, & lui apprit que Gon- 
‘debaut avoit fait un traité fecret avec. Anaftafe Empereur d'Orient. Théodoric craignit 
de fe trouver entre deux Princes puiflans qui pouvoient donner quelque inquiétude à 
Pltalie, & malgré l'amitié qu'il avoit pour Gondebaut & Sigifmond fon gendre , il fi 
une alliance avec Clovis. Clotilde qui excitoit fon mari à la vengeance , s’appliqua de 
fon côté à gagner fon oncle Gondégéfile qui régnoit für une partie de la Bourgogne, & 
lui ft faire un traité, par lequel il devoit partager les Etats de fon frère avec Clovis, à 
condition de fe déclarer contre lui quand il le verroït aux prifes avec les François. Elle 
négocia avec les Evêques de Bourgogne [x], qui étoient alors très-puiffans fur l’efprit des 


peuples, & qui déteftoient Gondebaut comme perfflant dans l'Arianifme, 


[1] Apruncule Evêque de Langres, crut qu'il lui étoit attentat, Il s'enfuit à Clermont en Auvergne, dont ii 


permis de manquer de fidélité à un Prince Arien; il devint Evêque ,' & où il eft honoré comme Saint, La 


cäbaloit à Dijon en faveur de Clovis; mais les habitans 
de cette ville, inftruits de fes manœuvres, le cherchèrent 
dans fon Palais pour le punir de fa félonie. L’Evêque 
averti du danger, fe fit defcendre par-deffus les murs 
dans les foffés, pour éviter la punition que méritoit cet 


GoUrERNEMENT DE BOURGOGNE. 


même chofe arriva depuis à Quintanus Evêque de Rhodes , 
qui avoit voulu livrer cette ville à Clovis, S, Avit lui- 
même , qui avoit flatté mal-à-propos Gondebaut , & qui 2 


déguifé dans fes lettres fa cruauté envers fes frères, el 
gea tout-à-coup de langage en faveur de Clovis, auquel 


1 


58 DE NS CL ROIEPIET IRON. 

Clovis déclare enfin la guerre aux Bourguignons en l'an 500. IL profite de la fécurité 
dont jouifloit Gondebaut, pour pénétrer dans les Provinces méridionales de fon Empire, 
afin de joindre {on armée à celle de Théodoric, qui fe difpofoit à pañler les Alpes. Les 
Bourguignons m'avoient point de troupes réglées; chacun couroit aux armes quand l'Etat 
étoit en danger, & on laifloit par conféquent à fon ennemi préparé, le tems de s'emparer 
des quartiers hors de la portée des fecours; ce qui donnoit tout l'avantage à l'agreffeur. Clovis 
s'empare de plufieurs villes entre le Rhône & la Durance qu'il cède enfüuite à Théodoric; 
Arles, Marfeille, Aix, &c. ceffent d’être fous la domination des Roisde Bourgogne. Gondebaut 
étonné mande promptement fes guerriers, & écrit à fon frère Gondégéfile de joindre fes 
forces aux fiennes, pour repoufler l'injufte invafñon du Roi des Francs. Dans cet intervalle 
plufeurs Evêques affemblés à Lyon fous prétexte de célébrer une folemnité, furent trouver 
le Roi Gondebaut, & lui demandèrent qu'il tint en fa préfence une conférence avec les 
Ariens. Gondebaut inftruit de leurs difpofitions pour Clovis, leur répondit : «Si votre foi 
» étoit véritable, votre fidélité feroit inébranlable. Pourquoi n'avez-vous pas empêché le Roi 
» des Francs de me déclarer la guerre, & de fe joindre à mes ennemis pour me détruire ? 
» Que Le Roi des Francs montre lui-même fa foi par {es œuvres? Quand on a la foi, on 
» n'eft ni avide du bien d'autrui, ni altéré du fang des peuples». S. Avit Evêque de Vienne, 
lui répliqua : « Réuniflez-vous au fin de l'Eglife, & votre paix {era bientôt faite ». Paroles 
remarquables qui prouvent l'influence que les Evêques avoient dans cette pieufe ligue. 
On pourroit la regarder comme la première guerre de Religion faite en France. 

Gondégéfile, gagné par les intrigues & les follicitations de Clotilde, réunit fes troupes 
à celles de fon frère Gondebaut pour mieux le tromper. Les deux Rois s'avancent au-devant 
de Clovis qui étoit rentré en Bourgogne par le nord. Les armées fe rencontrent auprès de 
Fleurey-fur-Ouche, dans un vallon étroit à deux lieues de Dijon [1]. Après le fignal, 
Gondégéfile qui commandoit l'aile gauche, laïfle engager le combat , fe joint à l'ennemi, & 
prend les Bourguignons en flanc. Le malheureux Gondebaut trahi perd la bataille, fe fauve 


à grandes journées, & va s'enfermer dans Avignon, place forte qu'il {e hâte d'approvifionner 


il écrivit plufeurs lettres, où il traite Gondebaut de 
fujet de ce Prince (vefler miles). Nous prendrons , dit- 
il, grande part à vos fuccès, © quand vous triompherez, 
‘nous croirons avoir remporté une viétoire. Il avoit flatté fon 
Roi par crainte & par intérêt; mais il flattoit alors l'en- 
nemi de fon Maître, en haine de l’Arianifme, Ces Pré- 
lats devoient cependant favoir combien l’enthoufiafme de. 
vient dangereux quand lefprit de parti le gouverne; & 
quand même il feroit légitime, la fidélité à fon Prince 
eft la première loi des Chrétiens, dont on perd par la 
révolte le nom & la qualité, ( Effai de M. Le Goux , p. 90). 
{r] L'endroit où fe donna la bataille, doit être placé 
entre Velars & Fleurey en tirant au nord du côté de 
Lantenay. On a trouvé dans un endroit nouvellement 
défriché en 1765, des offemens d'hommes, de chevaux, 
des crânes & de vieilles armes, Mais tous ces indices font 
ordinairement fort incertains, & c’eft mal-à-propos qu'on 
a prétendu qu'une trentaine de tombeaux maçonnés au 


pied de la montagne, près de Velars, étoient les refles 
de la bataille de Fleurey. Ces tombeaux renfermoient 
des corps confumés par la chaux, & de vieilles armes 
avec des, monnoies de Henri IT ; ce qui feroit croire que 
cétoient des Calviniftes ou des peftiférés enterrés dans 
ce lieu. 

L’Auteur de la petite hiftoire de Bourgogne à l’ufage 
des Colléges, dit en note que M. l'Abbé Mangin aflure 
dans Jon hifl. Ecclef. de Langres, que Gondebaut fut tué 
à la bataille de Fleurey , er punition de fes forfaits contre 
Apruncule. On à peine à croire que ce Savant , dont l’éru- 
dition eft connue, ait commis cette faute: en tout cas 
la fuite de l'hiftoire fait voir la fauffeté de ces faits; & 
ce feroit le fujet d’une remarque bien philofophique , que 
dans un fiècle aufli éclairé on traitât l’hiftoire avec fi peu 
de foin, & qu'on atteflât hardiment des faits démentis par 
tous les contemporains, pour leur prêter un motif injufte 
& ridicule, : 
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pour foutenir ün long fiège. Clovis & le traître Gondégéfile le pourluivent & viennent 
Tafiéger; ils donnent plufeurs aflauts que la valeur de Gondebaut rend inutiles. Aridius, 
ce zèlé confident du Roi de Bourgogne, le même qui l'avoit difluadé de donner fa nièce 
à Clovis, fe dévoue pour le falut de fon Prince. 11 confeille à Gondebaut de le maltraitet 
publiquement, pour avoir un prétexte de fe fauver dans le camp des afliégés. Il fe retiré 
vers Clovis, fe plaint de la dureté de Gondebaut, fe joint même aux afliégeans pour attaquer 
le Prince qu'il vouloit défendre; &c fut gagner par fes manœuvres, la confiance du Roi des 
Francs. Il fui dit, pour mieux parvenir à {es fins, qu'Alaric Roi des Vifgoths, protecteur 
de l'Arianifine, & qui craignoit de voir augmenter la puiflance des Francs, fe difpofoit à 
porter du fecours aux Bourguignons; que Théodoric Roi d'Italie, content d’avoir la baffle 
Provence en partage , inclinoit également pour Gondebaut, & qu'il feroit plus avantageux dé 
traiter avec un ennemi aux abois, que de s'expofer à foutenir feul le poids de la guerre. Clovis 
que des affaires preflantes appelloient ailleurs, perfuadé par la force de ces raifons, & craignant 
la longueur d'un fiège meurtrier, confentit à un traité, par lequel Gondebaut devoit payer 
Îes frais de la guerre, céder la Viennoife , & fe rendre tributaire des Francs. 

Cette affaire terminée, Clovis leva fon camp, & prit le chemin de fon Royaume. Il 
donna à Gondégéfile, la province Viennoife dont il augmenta fon Royaume, avec un corps 
de cinq mille François pour le défendre. Ce fut le prix de fà trahifon. Il n'en jouit pas 
long-tems : Gondebaut libre par la retraite de Clovis, rompit bientôt ce traité honteux, 
arraché par la néceflité. Il vient en diligence mettre le fiège devant Vienne, où Gondé. 
géfile eft forcé, furpris & mañlacré dans une Eglife Arienne où il s'étoit retiré comme dans 
un afyle. Tous les Bourguignons qui l'avoient fuivi, & les Sénateurs qui l’avoient reconnu 
furent pañlés au fil de l'épée. Gondebaut épargna le fang des cinq mille François laïffés à 
Vienne par Clovis, & les envoya prifonniers à Alaric Roi des Vifigoths, avec lequel il 
unit pour déclarer la guerre à Clovis. Mais la paix fut négociée par les Evêques, qui 
jouifloient dès-lors d'un grand crédit, & Gondebaut devenu poffefleur tranquille de tout le 
Royaume de Bourgogne, répara dans peu les maux que la guerre y avoit caufés. On n’en 
vit plus de femblable fous fon règne, qui fut depuis cette dernière expédition, toujours 
heureux, Alorifflant & paifible. 

C'étoit pour maintenir la paix & la tranquillité dont jouifloient alors fes fujets, que Gon- 
debaut forma du confentement des Grands de fon Royaume, un corps de loix appellé de 
fon nom Loix Gombettes, dans la vue d'établir une conduite uniforme dans les jugemens, 
les fucceflions, les donations, la punition des crimes. Ces loix rédigées à Ambérieux en 
Bugey, maifon Royale à cinq lieues de Lyon, & divifées en quatre-vingt-neuf titres, font 
foufcrites par trente-deux Comtes, tant Bourguignons que Romains. Quoique infüffifantes 
& vicieufes en quelques articles, elles font en général très-fages , très-propres à conferver 
le droit d'un chacun, & à entretenir la bonne intelligence entre les Bourguignons & les 
Gaulois-Romains. Elles ont été louées parle célèbre Auteur de FÆ/prir des Loix, comme 
les plus judicieufes de toutes celles des Barbares, dont Lindinbrog & Baluze, nous 


ont donné les collections. On y voit encore l'efprit qui dominoit parmi ces peuples, 
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cette équité naturelle qu'ils avoient puifée dans la liberté & l'égalité dont ils avoiens 
joui dans leurs forêts. Nous renvoyons à traiter de ces loix à l'article des mœurs , coutumes 
& ufages, pour ne, pas trop couper la narration hiftorique. 

Après la publication de ces loix, Gondebaut donna tous fes foins pour les faire obfer- 
ver. Alaric Roi des Vifigoths, dont l'ame étoit grande & élevée , fuivit l'exemple du Roi 
de Bourgogne, & s'appliqua comme lui à policer fes fujets, & à leur donner de bonnes 
loix. 11 fit faire une compilation des meilleures loix Romaines, auxquelles il joignit des 
interprétations , & publia fon Code dans tous fs Etats, qui s'étendoient depuis les Pyrénées 
jufqu'au Rhône, & depuis la Méditerranée jufqu'à la Loire [x]. Tandis que ces Rois ne 
fongeoient qu'aux moyens de policer leurs nouvelles monarchies, l'ambition de Clovis 
excita de nouveaux troubles. Le defir infatiable de sagrandir, porta ce Prince à chercher 
querelle aux Vifigoths fur les limites de leur Etat, & fur ce que leur Roi fauteur des 
Ariens maltraitoit les Evêques. Aux premières apparences d’une rupture, Gondebaut reçut 
des lettres de Théodoric Roi d'Italie [2], avec deux horloges, dont un clepfydre où hor- 
loge à eau. Théodoric fengage par les motifs Les plus preffans, à £& rendre médiateur 
entre Clovis & Alaric, pour les empêcher d'en venir à une guerre ouverte; il écrit en 
même tems à ces derniers, pour Les porter à la paix, Il paroît que les Princes, touchés de 
ces juftes remontrances, y eurent égard pendant quelque tems; Alaric y fut fenfble, ik 


écrivit à Clovis : & Si mon frère vouloit, nous nous verrions pour tâcher d’accommoder 


» nos différends». Ils choifirent effé@ivement une île de la Loire près d'Amboife , où ils 


x 


man 


ent enfemble & fe féparèrent après s'être promis de conferver la paix. Mais les pro- 
mefles des Princes font auffi fragiles que leurs amitiés; elles ne fervent fouvent que de voile 
fous lequel ils cachent de grands deflins, pour mieux faire éclater leurs vengeances & leurs 
paflions. 

Alric continuoit d'inquiéter les Evêques, & Clovis qui cachoit fon efprit ambitieux, 
fous le zèle d'un vrai Catholique, décrioit les Ariens; il ne cefloit de répéter qu'il falloic 
détruire cette feéte impie; il animoïit de plus en plus par ces difcours , le zèle des Prélats 


qui le favorifoient aux dépens même des Princes fous la jurifdiétion defquels ils vivoient. 


{11 On verra l’hiftoire de ce nouveau Code dans l'ab 
qui fera mis à la tête du département de la Garonne. 
[2] Ce grand Roi, beau-père de Sig 


Gondebaut , l'étoit aufli d’Alaric Roï des Vifigoths. » fa vivacité, rompre une paix qui fervoit à entretenir 


de ce qu'Alarie avoit perfécuté les Évêques fes amis : 
« Qu'il s'étonnoit de ce qu’étant oncle d'Alaric, i! fut 
fmond fils de » en colère pour de fi petits objets, & qu'il alloit par 


Sa politique & fa prudence lui avoient acquis un grand > les liens du fang , & à faire le bonheur des peuples ». 
crédit dans les Gaules, fur-tout depuis que par le traité 
ait avec Clovis, il étoit devenu maître de la bafle-Pro- 
vence, qui fut alors enlevée aux Bourguignons. Il avoit » il, & vous ne fauriez vous nuire les uns aux autres, 
cédé la ville d'Arles à fon gendre Alaric, qu'il chérifoit 
comme fon fils à caufe des grandes qualités de ce jeune 


11 prefloit Gondebaut de fe rendre médiateur entre Clovis 


& Alaric, « Vous m'êtes tous également chers, lui difoit- 


» fans que je gémifle du malheur qui peut vous arriver: 
» & après il lui dit encore , n’héfitez pas à rendre juftice 
Prince. Il Rifoit fon poflible pour entretenir la paix dans  » aux fentimens qui m’animent pour le bonheur commun »#, 


les Gaules, & tâchoit de furmonter les obflacles que la Les lettres de Théodoric qui nous ont été confervées pas 


feloufie des Rois oppofoit à fes vues pacifiques, Il man- 
doit à Alaric: « Quoique la valeur de votre nation ait 
# contribué à vos victoires , ne vous expofez pas à de nou- 
ux combats », Il écrivoit à Clovis, qui fe plaignoit 
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Cafiodore, donnent la plus haute idée de ce Prince , 
qui n'avoit rien de barbare que le nom, & qui furpafloie 
de bien loin tous ces Empereurs , fur le trône defquels ik 
s'étoit aflis, 


Les 


D EDS AS FAR AENIEC FE: 61 
Les querelles fur les lirites des deux Etats, recommencèrent. Clovis né fe croyant pas aflez 
fort pour attaquer feul Alaric, s'étoit ménagé uné alliance offenfive & défenfive avec le 
même Gondebaut qu'il avoit voulu détrôner & détruire. Ce dernier croyoit avoir à { plaindre 
de Théodoric qui lui retenoit la bafle-Provence , & d'Alaric qui poflédoit la ville d'Arles, 
fur laquelle il prétendoit avoir des droits. Ainfi, malgré les inftances de Théodoric, l'ambi- 
tion triompha : chacun prétendit venger fes querelles, & s'arma pour recommencer la guerre. 
Gondebaut mena fes troupes à Clovis contre le Roi des Vifgoths ; qui attendoit près de Poi- 
tiers un renfort que Théodoric lui envoyoit [r]. Alaric étant décampé pour aller au-devant 
du fecours, une colonne de feu parut pendant la nuit, fi l'on en croit le bon Grégoire de 
Tours, & marqua à Clovis la route qu'il devoit prendre pour füivre fon ennemi. D'autres pré- 
tendent, avec plus de vraifemblance, que ce feu n’étoit qu'un fignal dont Clovis étoit convenu 
avec les Orthodoxes , pour l'avertir des mouvemens d’Alaric. L’ambitieux Clovis toujours atten- 
tif, profite de ces inftans pour lever fon camp, & faifir cet avantage qui lui procura une vic- 
toire complette. Clovis & Gondebaut forçant leur marche , arrivent dans la plaine de Vouillé 
à l'entrée du jour, où Alaric qui fe voyoit fuivi de fi près, commençoit de mettre fes troupes 
en bataille. Le combat s'engage ; Alaric & Clovis fe rencontrent dans là mêlée ; lé Roi des 
Francs qui ne cherchoïit qu'à terminer promptemenñt la guerte, s'avance fur fon ennemi, & 
d'un coup de Francifque le renverfe par terre. Mais cé héros fut lui-même fur le point de 
perdre la vie; deux Vifigoths le prenant en flanc, alloient le percer de leurs épieux, lof 
qu'un gros de fes troupes le mit à l'abri de leurs coups. L'armée ennemie ayant perdu 
fon chef, fut bientôt mife en déroute, & la défaite fut d'autant plus complette, que les 
Bourguignons avoient enfoncé l'aile qui leur étoit oppofée, & avoient puiffamment {econdé 
les efforts de Clovis. 
Cette célèbre journée arriva, felon Tfidore, en ÿo7. Les viétorieux poutfuivirent l'ennemi, 
& fe répandirent par-tout. Les Vifigoths éperdus fe raffemblèrent à Narbonne pour choilir 
un fuccefleur au malheureux Alaric. La grande jeunefle de fon fils Amalaric lui fait préférer 
Gifelic, fils naturel du Roi défunt. Gondebaut fe préfente devant la ville pour l'affiéger ; 
Gifelic intimidé prend la fuite & fe fauve en Efpagne; cette fuite honteufe excite l'indi- 
gnation de fes nouveaux füjets, qui le chaflent du trône où ils venoient de l'élevers Nar- 
bonne ne s'en défend pas avec moins de courage, & malgré {es efforts, Gondebaut réuni à 


Clovis, l'emporte après trois jours d'aflauts confécutifs & très-meurtriers: ainf prit fin par 


[x] M. Le Goux rapporte dans fon Effai un incident qui 
fert à faire connoître le caraétère des Princes & des mœurs 
de ce tems-là. Clovis dans fa marche avoit ordonné que 
Yon refpeëtât les terres dépendantes de l'Eglife S, Martin 
de Tours, & que l’on ne prit rien de ce qui pouvoit lui 
appartenir , à l'exception de l'herbe & de l'eau ; un foldat 
ayant pris de force deux bottes de fourrage, fous pré- 
texte que du foin eft de l'herbe, Clovis le fit mourir 
en difant : « Qui voudra déformais nous fecourir , fi nous 
» manquons de refpeét à S. Martin». Il voulut même 
réparer cette prétendue offenfe, & envoya des préfens 
fur fon tombeau. Mais comme l'on retient malgré foi 


GOUVERNEMENT DE BourcocNr: 


quelque principe de fon éducation, il voulut confulter 
fecrettement le Jorc des Saints, pour favoir quel feroit 
l'événement de la guerre: Il dit à ceux qu'il avoit char= 
gés de préfens, d'entrer pendant l'office dans l'Eglife , 
& de lui rapporter ce que lon chanteroïit dans le mo- 
ment de leur arrivée: fes oïdres furent exécutés , & fes 
envoyés lui rapportèrent que l’on chantoit le verfet Pre- 
cinxifli me, &c, « Vous m'avez armé, & vous avez 
» forcé mes ennemis à tourner le dos », Sur ce récit 
qui fut rendu public, toute l’armée märcha avec confiance 
à l'ennemi, &c, (ps 106 ). 


Q 
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les Bourguignons, la domination des Vifigoths dans les Gaules. Après cette expédition, 
les deux Rois allèrent mettre Le fiège devant Arles, dont la conquête leur étoit d'autane 
plus nécefaire, que fon pont favorifoit la communication entre les Vifgoths & les Oftro- 
goths. La ville étoit fur le point d'être forcée , lorfque Théodoric les contraignit d'en lever le 
fiège, & les défit entièrement dans leur retraite. Le vainqueur 1 jetta enfüite fur Avignon , 
& remit tout le pays d'alentour fous fon obéiflänce; ce qui lui fut confervé par le traité 
de paix que ces Rois firent entreux [1]. 

La prife de Narbonne & le fiège d'Arles furent leterme des exploits militaires de Gondebaut; 
ce Prince ne s’'occupa plus qu'aux affaires civiles de fon Etat. Lié d'amitié avec l'Empereur 
Anaftafe infeété des erreurs des Eutichiens qui f répandoient dans l'Orient , il chargea 
S. Avic de raflembler les autorités Les plus fortes de lEcriture, pour combattre lhéréfie 
d'Eutichès, & les envoya à l'Empereur avec une exhortation pathétique, Ce zèle d’un Roi 
Arien, qui étoit lui-même très-inftruit, fmble favorifer l'opinion de ceux qui croient que 
Gondebaut abjura l'Arianifime fur la fin de fes jours (7. Dunod, to. I, p. 274.). Ce qu'il 
y a de certain, c'eft que fon fils Sigifinond que l'Empereur Anaftafe avoit fait Patrice & 
Comte du Palais, & que Gondebaut avoit affocié à fon gouvernement, fut converti par fa 


mère & 


ar S. Avit, & qu'il faifoit profefion publique de la Religion Catholique du vivant 


de fon père. Une autre preuve, c’eft que Gondebaut n'inquiéta jamais Les Catholiques pour 


raifon de leur foi, & qu'il fe fic de fon tems plufieurs établiffèmens de piété en Bourgogne [2]. 


[1] Clovis voulut alors reconnoître les faveurs que Dieu 
lui avoit accordées dans cette guerre, par l'intercefion 
des. 


connoïffance, il fit de grands préfens fur fon tombeau, Il 


tin de Tours; & pour lui en témoigner fa re- 


offrit même fon cheval qui lui avoit fervi dans-fes con- 
Mais comme il aimoit cet animal qui lui avoit 


fauvé la vie à la bataille de Vouillé, il envoya cent fols 
d'or pour le racheter. Le cheval ne voulut jamais fortir 
de fon écurie ; le Roi fut obligé pour le ravoir , de 
doubler la fomme; & quand elle fut comptée, il fuivit 
tranquillement les palfreniers qui létoient venus prendre, 
Ce fut à propos de cet incident que Clovis dit, Que 


S. Martin fervoic bien fes amis, mais qu'il faifoit bien 


payer Jes peines. Ce trait fait connoître les mœurs du fiècle 


de Clovis, qui paroît m'avoir pas été la dupe de l’'aven- 
ture (id. p. 212. ). 

[2] La célèbre Abbaye de S. Bénigne de Dijon, fut 
fondée en $06 par S. Grégoire, feizième Evêque de Lan- 
gres, fils d’un Sénateur d’Autun, & bifaïeul de Grégoire 
de Tours, le père de notre hiftoire. Seine, fils unique du 
Comte de Mefmont, fe fan&tifia vers le même tems dans 
la folitude, à cinq lieues de Dijon, où il jetta les pre- 
miers fondemens de l'Abbaye de Sainte Marie de Sefre , 
connue depuis fous le nom de Saint-Seine, L'Abbaye de 
S. Côme, depuis de S. Marien d'Auxerre , fut fondée 
par S. Germain, L'Oratoire de S. Maurice, que ce grand 
Evêque avoit élevé, & où il futinhumé, devint la fameule 
Abbaye de fon nom. S. Eprade , folitaire, demandé à 
Gondebaud par Clovis pour être Evêque d'Auxerre 3 
préféra la retraite, & s’enfévelit dans les forêts du Morvan 


où il mourut, & donna lieu à l'établiffement de l'Ab- 
baye de Cervor au diocèfe d'Autun. Ces fondations coû- 
toient peu alors; on cédoit à des Moines autant de terres 
incultes qu'ils en pouvoient mettre en valeur, Dans ces 
premiers tems de ferveur où le travail des mains étoit 
un des principaux articles des règles monaftiques, ces 
troupes pénitentes , qui ne s’étoient pas données à Dieu 
pour mener une vie oifive, travailloient de toutes leurs 
forces à défricher, à bâtir & à planter; moins pour en 
être plus à leur aife, puifqu'ils vivoient dans une grande 
frugalité, que pour en foulager les pauvres. Le ciel favo- 
rifa de fes plus douces influences des terres labourées 
par des mains fi pures. Ces lieux auparavant arides & 
déferts , devinrent fertiles & agréables, & cette fertilité 
jointe aux grandes aumônes que répandoient alors les 
Moines, & aux inftruétions gratuites qu’ils faifoient , y attira 
fucceflivement beaucoup de monde. Ainfi fe formèrent en 
Bourgogne des Villes confidérables & de gros Bourgs qui 
fubliftent encore aujourd'hui, tels que Saint-Seine, Bèze, 
Corbigny, Cervon, Couches, Saint-Claude , Moutier- 
Saint Jean, Cluni, Vézelai, Saint-Marcel, Saint-Rambert, 
Anzy-le-Duc, Perrecy , &c. 

Dans ces afyles refpectables de la fcience & de la piété, 
on partageoit le tems , entre la prière , le travail des mains, 
& la leture des livres faints, tels que ceux de la Bible , des 
Pères, des Poëtes Chrétiens & de l'hiftoire Eccléfiaftique, 
Chaque Monaftère avoit fa bibliothèque, & on commença 
dès-lors à fubftituer peu à peu aux travaux pénibles de 
PAgriculture, l'occupation de copier les anciens livres. Ces 
bibliothèques Monaftiques s’enrichirent tous les jours, & c’eft 


LOZERE SRE STATE 


DÉNA FRANCE ë 
La femme même de Gondebaut, appellée Caréténe, qui pañloit @ vie dans la piété & la 
mortification, avoit élevé fes enfans dans la Religion Catholique, fans que Gondebaut sy 
opposât : elle fut enterrée dans l'Eglife S. Michel de Lyon qu'elle avoit fait bâtir. L’épitaphe 
de cette Princefle, rapportée par Duchefne (40. 1, p. S14), marque {à mort à l'an 506: 
Mais Duchefne fe trompe , lorfqu'il dit qu'elle étoit femme de Gondioc ( 4. Adr. Valois, 
lib, 6.) | 
Gondebaut déja vieux, & fachant par fon expérience qu'il laifferoit fes enfans en proie à 
l'ambition des fils de Clotilde, s'aflocia fon fils aîné Srérsmonn ; qu'il avoit fait déclarer Roi, & 
le fit reconnoître pour fon fucceffeur en ÿ 14. Il donna à Gonowar fon cadet, la majeure partie 
de la Suifle pour fon appanage; & l'inftallation de ces Princes fut faite avec lapplaudiflement 
général de la nation. Sigéric, fils de Sigifmond, étoit déja grand & donnoit les plus belles 
efpérances. Gondebaut voyoit avec plaifir croître dans la vertu & la fcience, ce jeune Prince 
qui devoit perpétuer dans fa maifon un trône, dont la poñeflion lui avoit coûté tant de 
peines & de crimes. Maïs on verra bientôc la fatalité attachée à cette maifon, détruire Fefpoir 
le mieux fondé. Enfin Gondebaut uniquement occupé à rendre la juftice & à tenir dans lé 
devoir fa nation fouvent indocile, finit à carrière comblé de gloire, après un long règne 
long-tems agité. Il mourut à Genève en 516: Conquérant, Légiflateur, grand Politique, 
habile à choifir fs Miniftres & fes Généraux, ami des Lettres, & protecteur des Savans, 
Prince tolérant en fait de Religion, même envers ceux qui l'avoient trahi fous ce prétexte: 
c'eût été un grand Roi, fans la cruauté qu'il exerça envers fes frères. Mais ce furent eux 
qui commencèrent la querelle, puifque nous avons vu S. Avit le juftifier des crimes qu'on 
lui reproche. Lofqu'il ne trouva plus d'obflacles à régner ful, il fut doux, humain ; jufte, 
& ne fongea qu'à civilifer {es peuples & à les rendre heureux. Il fat tellement main- 
tenir la balance entre les Bourguignons, reçus en qualité d'hôtes chez les Gaulois-Romains, 
qu'il ny eut jamais de conteltations entreux , jufqu'à ce que devenu ful maître de ce beau 
Royaume par l'extinction de l'Empire d'Occident, ils furent tous également fes fujets, dont 
il fe fit adorer par fa juflice, fa {cience & Les vertus. 


SICISMON D. 


Le premier foin de Sicrsmonr, déja aflocié au trône, fut de rendre à fon père les 
derniers devoirs, & il sen acquitta avec magnificence. Il fongea enfüuite à rétablir la Reli- 


gion Catholique dans tous les pays de à domination. Les Evêques & les gens d'Eglife 


à elles qu’on eft redevable de prefque tout ce qui nous refte 


Angleterre les actes du Parlement fe gatdoient dans lés 
de monumens de littérature , tant facrée que profane, Dans 


Monaftères, Il faut convenit que ptefque tous les Ecri- 


chaque Maifon étoit aufli une école , où l'Abbé lui-même 7% 
à fon défaut un Ecolâtre fe chargeoïent d'inftruire la jeuneffe; 
de-à tant d'Evêques fortis du Cloître qui ont édifié lEglife, 
On y confervoit les faftes de la nation, On dépofoit autre- 
fois dans les grandes Abbayes les Edits des Princes, En 


vains qui ont patu dans les VI, VII & VIII® fiècles , 
demeuroient dans les Cloîtres , ou y avoient été élevés, 
C'eft par de femblables travaux que les Moines d’aujour- 
d'hui fauroient fe rendre, aux yeux mêmes des Philofa- 
phes , auf refpe&ables que leurs ancêtres, 


NAN 


TS 
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furent fes guides, & fecondèrent fes pieufes intentions [1]. Il avoit déja donné des marques 
de fà piété du vivant de fon père, par la fondation du Monaftère d'Agaune, fi connu depuis 
fous le nom de S. Maurice-en-Valais , qu'il avoit entiérement reftauré, & où il avoit établi 
quatre cents Religieux pour la pfalmodie perpétuelle, (Laus perennis). C'ef le premier Monaf 
tère d'Occident qui ait reçu cette pratique, inflituée en Orient par S. Alexandre, fondateur 
des Acémètes, mort en 430. Il ne paroît pas que Gondebaut ni fon peuple, encore plongés 
dans les erreurs de l'Arianifine, fe foient oppofés à ces marques de catholicité dans un jeune 
Prince, ni qu'ils craignifflent pour l'avenir une Religion différente de la leur. Il falloit donc 
que l'efprit de tolérance, fi utile au bonheur des hommes, régnât alors parmi eux. Il ft 
effectivement plus d'effet que les intrigues & les vexations, dont les partis {e défoloïent 
réciproquement ; celles-ci font plus fouvent les fruits de la haine & de la vengeance, que 
le véritable caractère de la piété. Sigifmond foumit bientôt fes fujets à l'Eglife, fans que 
Jon ait vu parmi eux Les traits odieux & fanglans qui ont depuis deshonoré notre hiftoire. 
Il étoit refté peu d'autorité aux Empereurs d'Orient dans les pays d'Occident; mais l’idée 
de leur ancienne grandeur leur laifoit encore quelqu'ombre de puiffänce chez les peuples 
barbares qui avoient aflujetti l'Empire. Sigifimond écrivit à l'Empereur Anaftafe pour fe faire 
confirmer dans le Patriciar [2], quoiqu'il ne le regardât pas comme fon Souverain, mais 
comme un Protecteur. Il travailla enfuite au Code que le Roi fon père avoit donné, & Y 
ajouta des articles convenables aux mœurs qui étoient déja changées depuis la première 
publication de ces loix, & principalement fur ce qui concerne les efclaves & les affranchis, 
dont le nombte avoit beaucoup augmenté chez les Bourguignons [3]. Ilretrancha du même 


Code les articles qui pouvoient influer für la Religion Catholique qu'il venoit de rétablir. 


[1] Sigifmond autoit bien fait d'en relter-à, dit un + ont trouvé de plus honorable , eft d’avoir été Officiers 
Hiftorien , fans donner trop de crédit aux gens d'Eglife. >» de l'Empire > On peut voir par-là que la poli- 
Le gouvernement d’un Royaume eft toujours mal confié tique a eu plus de part que la force , à l’établiffement des 
aux foins de gens , qui doivent étre entièrement occupés  Barbares dans les Gaules; que ces Rois étoient plutôt 
des devoirs de la Religion. Il eft très-diffiicile d’y affocier aflociés à l'Empire , que dominateurs des Gaulois-Ro- 
la politique fouvent équivoque, mais très-néceflaire pour mains, & qu'ils n’étoient véritablement puiffans que par 


éviter les pièges de l’ufurpation du pouvoir; cette poli- les diplômes des Empereurs. Cette obfervation explique 
tique néceflaire ne va point avec la pieufe tranquillité de bien des problèmes hiftoriques, 
Ja vie Religieufe, qui d’ailleurs amortit l’effor que les [31 L'efclavage faifoit des progrès confidérables, & 


Héros doivent prendre pour arriver à la gloire, & n'eft  s’accroifloit encore par celui où tomboient les citoy: 

P citoyens , 
pas compatible avec la finefle & les détours que l’on qui devenoient ferfs de ceux à qui ils ne Pouvoient payer 
rencontre trop fouvent parmi les épines d’un gouverne- leurs dettes, & par les guerres continuelles que fe faifoient 


ment orageux. les différens Princes, Le vaincu étoit l’efclave du vainqueur, 

[2] Après le préambule de fa lettre, Sigifmond s’ex- & l'efclave faifoit enfuite partie de la nation de fon maître , 
plique ainfi: « Quoique le refpeét pour votre perfonne  & en étoit encore après avoir étéaffranchi, On peut juget 
» foit héréditaire dans notre maifon, & qu’en toute oc-  par-là, de la révolution perpétuelle qui fe faifoit parmi des 


» cafion nous vous ayons donné des marques de notre peuples dont la condition changeoït fi fouvent. Ils per- 
» attachement, nous favons encore qu’en particulier nous doient toute confraternité avec la nation dont ils fortoient , 
# vous fommes redevables. Je me fens très-flatté que ma  & ils étoient jugés par les loix du Patron à qui ils appar- 


» nation vous rende les hommages qui font dûs à votre tenoient. Les mêmes coutumes fe trouvent encore établies 


» dignité, & je meftime plus heureux de vous obéir chez les Sauvages de l'Amérique, qui dans leurs incur- 


» que de leur commander, Mes ancêtres ont toujours fions enlèvent fouvent un peuple entier leur ennemi, 


= eu le cœur Romain; les emplois dont les Empereurs dont ils recrutent leur nation en lincorporant avec 


# les ont honoré ont fait leur gloire ; & quand ma famille 


eux; enforte qu'ils ne reconnoïffent plus leur origine, 
» a été élevée au commandement, ce que mes ancêtres 


Il 
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11 fit convoquer en ÿ17 le fameux Concile d'Épaone [r], pour réformer les abus qui s'étoient 


glifés dans le Clergé fous les Ariens. La foufcription des Evêques qui y afliflèrent, faic 

| connoître avec aflez de précifion, l'étendue du premier Royaume de Bourgogne. Le Roi 
soccupa enfuite des monnoies ; il ordonna l'ufage de celles qui devoient avoir cours dans 
fon Royaume : il mêloit à rout cela les exercices de piété, & fréquentoit fouvent les 
Eglifes. 

Le règne pacifique de Sigifmond, plus pieux que guerrier, & fous lequel les Eccléfiaf: 
tiques avoient trop d'influence , n'étoit pas du goût d'un peuple qui avoit toujours été conduit 
par fes prédécefleurs à la gloire & aux combats. Les Grands de l'Etat le voyoient avec peine 
entièrement livré aux confeils de fon Clergé. Une avanture funefte dans laquelle fa crédu- 
lité l'engagea, hâta la révolution. Sigifmond avoit perdu fà prémière femme Amalberge , 
que d'autres nomment Oftrogothe , parce qu'elle étoit fille de Théodoric Roi des Oftro- 
goths d'Italie; & il en avoit eu un fils nommé Sigéric, qui annonçoit les qualités les plus 
brillantes, & qui faifoit le feul efpoir des Bourguignons. Le Roi, amoureux d'une des Sui- 
vantes de fà première femme, l’époufa par délicatefle de confcience, & par le confeil des 
Eccléfaftiques qui le gouvernoient. Conftance, c’étoit le nom de la nouvelle Reine, élevée 
à un rang où elle n’eût ofé prétendre, étoir vaine & vindicative. Sigéric malgré fà grande 
jeunefle, étoit haut & fier ; ayant vu Conftance parée des ornemens royaux de fa mère , il lui 
reprocha qu'elle n'étoit pas digne de les porter. (W. Frédégaire….) Conftance outrée diflimula 
& jura fecrètement la perte de fon beau-fils. Elle perfuade à fon mari que Sigéric, non content 
du Royaume d'Italie quil attendoit de Théodoric fon ayeul 3 portoit fes vues ambitieufes 
jufqu'à confpirer contre fon propre père; qu'il animoit fes füjets contre lui, & que fes 
infinuations étoient la caufe de la froideur que les Grands faifoient paroître pour fon fervices 
Le Roi crédule , fit étrangler en ÿ22 fon fils unique âgé de quinze ans, l'efpoir du trône 
& les délices du peuple. « Ce qui acheva, dit Gollur, d'aliéner l'efprit de fes fajets; les 
» Bourguignons déteftant la légéreté & la cruauté du père », 

Quand l'efprit de vertige fut diflipé, le malheureux Sigifinond fe livra à toutés les fureurs 
d’un criminel que la vengeance du ciel pourfuit. Il £ jette fur le corps de fon fils, l'embraffe 


en pouflant des plaintes, des fanglots & des cris; il faut le féparer par force de cet objet 


[x] Ce Concile fut convoqué fur les ordres de Sigif de Vienne, le place à Anciron dans le Comté d’Albon, 
mond par S. Avit, qui y préfida, Il fut foufcrit par vingt- au diocèfe de Vienne, à fix lieues de cette ville. Le nom 
cinq Evêques de Bourgogne, La réformation des Ecclé- des Sièges des Evêques qui l'ont foufcrit, fert à faire 
fiaftiques étoit le principal objet de cette affemblée, Ce connoître les limites du premier Royaume de Bourgogne, 
Concile eft fingulier par fon vingt-deuxièmé canon, où il Voici ces noms felon lordie des fignatures: Vienne , 
eft défendu aux Eccléfiaftiques de voir leurs femmes Lyon, Chalon, Valence, Syfteron , Grenoble, Befançon , 
Paprès-dîner & le foir, Langres, Autun, Martigny , ( Oéodurum , dont le Siè 

On elt fort embarraflé fur le lieu où fe tint Le Concile, a été transféré à Sion) Embrun , Moutier-en£Tarentaife , 


D. Plancher le place à Yenne, petite ville du diocèfe de 
Belley , au pied du Mont- Duchat appellée autre fois 
Hippona , d'où a pu venir le nom d’Épaone. Chorier, 
(hiftoire du Dauphiné), le met avec affez de vraifemblance 
à Ponas, à quatre lieues de Vienne: d’autres croient qu'il 
a été convoqué à S. Maurice-en-Valais, & lifent 4gau- 
nenfe pour Epaorenfe. Enfin M. Didier, Doyen de l'Eglife 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


Genève, Vindifch dont le Siège a été transféré à Conf- 
tance; Die, Carpentras , Gap, Orange, S. Paul-trois- 
Châteaux, Cavaillon, Viviers, Apt; Noyon ou Nevers 
CNoviodunum), & Avignon. Il y faut joindre les villes 
qui étoient enclavées au milieu de celles-là, & dont les 
Evêques étoient abfents, tels qu'Avenches, Augft près 
Bâle, Belley, Mâcon, &c 


R 
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de tendrefle & d'horreur. Déchiré de remords, il oublie prefque qu'il eft Roi, & quil a 
des fujetss il quitte fubitement fa Cour, & va s’enfermer au Monaftère d'Agaune, où il 
croit expier fon crime par les larmes & la pénitence la plus rigoureufe. Bientôt le mépris 
des grands pour un Roi moine; la haine du peuple moins touché de f pénitence, que 
frappé de fon parricide ; les intrigues de Clotilde, alors veuve de Clovis, qui excite fes 
enfans à venger fur Sigifmond les outrages qu’elle avoit reçus du père; le reffentiment de 
Théodoric qui regrettoit un petic-fils, le {ul lien qui l'attachoit au Roi de Bourgogne; 
toutes ces pañions réunies formèrent bientôt l'orage qui vint fondre fur l'infortuné Sigi£. 
mond. Théodoric fon beau-père sunit aux Monarques François, fait une alliance offenfive 
avec Clodomir, Childebert & Clotaire, & envoie une armée en Provence. Sigifmond averti 
du danger qui menace fes Etats, fort de f retraite, marie fà fille à Thierry Roi de Metz, 
ce qui n'empêche pas les Rois d'Orléans, de Paris & de Soiflons de l'attaquer. Il eft trahi, 
défait & obligé de fuir à Agaune, Les Moines qu'il avoit fondés & enrichis, le livrent 


eux-mêmes avec toute {à famille à Clodomir, qui Le fait conduire à Orléans [r]. 
GODOMAR II. 


Dis que les François fe furent retirés après la viétoire qui les mettoit en pofeflion du 
Royaume de Bourgogne & de fon Souverain, Gopomar qui avoit eu la Suiffe en appanage, 
prend les armes, & f fait reconnoître dans tous les Etats de fon frère. Clodomir Roï 
d'Orléans, réfolut de rentrer en Bourgogne contre Godomar: n'écoutant que fà barbare. 
politique , il fait mafäcrer Sigifimond avec toute {à famille en ÿ24, & le fit jeter dans 
un puits à Coulmier près d'Orléans, malgré les remontrances de S. Avit Abbé de 
Micy, qui l'étoit venu trouver pour le diffuader de ce crime, & qui lui dit que le fang 
de Sigifmond retomberoic un jour fur lui & fur {es enfans. Telle. fut la fin de ce Prince 
foible & malheureux, que {à pénitence, fon zèle & fes pieufes libéralités ont fait mettre 
au nombre des Saints. Ses reliques gardées à Agaune comme un monument de la trahifon 
des Moines, furent transférées à Prague par l'Empereur Charles IV, en 1356. 

Godomar étoit plus ferme que fon frère; mais il montoit fur un trône ébranlé, & il falloit 
bien des talens pour réparer les pertes que l'Etat avoit faites. Il connoifoit trop lefprit 
vindicatif de Clotilde, & l'ambition de fes coufins, pour ne pas s'attendre à être attaqué 
inceffamment. Il raffemble fes troupes, & tâche de rétablir Fancienne difcipline, en faifane 
fentir à fes fujets la néceflité de fecouer le joug que les Rois François vouloient leur impofer. 
« Vous ferez bientôt attaqués , leur difoit-il ; ne perdez pas courage, ilsagit de vos biens, 


» de votre vie, de votre liberté, de celle de vos femmes & de vos enfans ». Il fut gagner 


[rx] Comme ja victoire des François ne fut fuivie d'au mains des enfans de Clotilde, déclarèrent qu’ils ne le re- 
cun ravage ni d'aucune deftruétion, on préfume qu'il y  connoïfloient plus, & que cette déclaration fufit pour 
avoituntraité entre les vainqueurs &les grandsduRoyaume  ftisfaire les Princes François, qui fe retirèrent fans avoir 
de Bourgogne. D. Plancher dit que les Bourguignons rien démembré du Royaume de Bourgogne, Cet événe- 
outrés de voir leur Roï en habit de Moine, entre les ment arriva en 23, felon la Chronique de Marius, 
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Théodoric en lui cédant quatre Cités voifines de la bafle-Provence. La politigne vouloir 
que Théodoric s'opposât à une nation puiflante qui alloit devenir voifine de es Etats. 
Godomar inftruit que Clodomir après avoir fait égorger Sigifmond & fà famille, 
difpofoit à entrer en Bourgogne , s'avança vers le Rhône , où il attendit fon ennemi. Il 
avoit ordonné aux Bourguignons de céder au premier choc, & de fuir auprès d’un lieu où 
il avoit placé une embufcade. Clodomir arrive avec laflurance d'un conquérant, attaque 
Godomar auprès de Y/6ronte, (aujourd'hui Voiron), Bourg für le Rhône, entre Vienne & 
Belley. Ilenfonce fans peine une barrière qui avoit ordre de céder, & pourfuivant fà viétoire 
avec trop de chaleur, Godomar par f fuite l’entraîne dans lembufcade qu'il avoit tendue au 
Roi des François, pour fuppléer à la force par la rufe. Les Bourguignons reconnoiflent 
Clodomir à fa longue chevelure, le percent de coups, & mettent f tête au bout d’un 
javelot. Agathias dit que les François étonnés de la perte de leur Roi, £ retirèrent promp- 
tement, & firent un traité, par lequelils laifèrent Godomar paifible poffefleur du Royaume 
de Bourgogne, dont il jouit encore pendant dix ans. L'on ne voit pas en effet, que dans 
le partage fait par Clotaire & Childebert, du Royaume de Clodomir dont ils venoient 
de poignarder Les fils, il y oit parlé des démembremens de celui de Bourgogne. 

La mort de Théodoric Roi d'Italie arrivée en $26 , ôta un appui à Godomar ; il laiffa 
fs Etats à Athalaric fon petit-fils fous la tutelle d'Amalafonte, qui gouverna le Royaume 
d'Italie pendant la minorité de fon fils, & sen acquitta avec une prudence admirable. 
Godomar fe rendit tributaire de cette Princefle pour £ foutenir contre les François. 
CF. Caffiodore, ep. 11). Mais la mort d'Amalafonte, étranglée par Théodat fon fecond 
mari, & {a deftruétion du Royaume des Oftrogoths par Bélifire, ranimèrent Fefpoir des 
Rois François, qui ne cherchoient que l’occafon de s'emparer des Etats de Godomar. Tout 
favorifoit leur deffein. Les viétoires mêmes de Godomar fur Théodebert Roi de Metz & für 
les Allemans, avoient fait perdre à l'Etat fes défenfeurs. Les loix étoient fans vigueur, l'agri- 
culture négligée, & la moitié du pays inculte. Ce moment paroît décifif à Clotaire Roi de 
Soiflons, & à Childebert Roi de Paris. Ils rafflemblent leurs forces & entrent en Bourgogne 
en 534, felon la Chronique de Marius Evêque d’Avenches. 

L'hiftoire ne nous apprend pas les détails de cette dernière expédition; nous y voyons 
feulement que Godomar vaincu, eft forcé de s'enfermer dans Autun ville forte. Ce Prince 
infortuné crut pouvoir y tenir long-tems pour attendre des fecours, ou quelques révolutions 
heureufes; mais le tems fatal de la deftruétion de fà maifon étoit arrivé. Grégoire de Tours & 
Frédégaire difent fimplement que la ville fut prife, Godomar mis en fuite ; & la Bourgogne 


foumife aux François [x]. Adon dans fa Chronique, affure que Godomar fut tué, On ignore 


[x] Procope (4. 1; de Bel. Gor.) s'étend un peu plus 
fur cette cataftrophe. Il raconte que les Bourguignons 
épuifés d'hommes depuis long-tems par tant de guerres 
malheureufes , furent affaillis & entièrement défaits; que 
leur Roi fut pris & renfermé dans un château, & que 
les peuples fe foumirent aux vainqueuts, à condition 
qu’ils garderoient les loix & les coutumes dont ils étoient 
en poffefion ; qu'ils ne payeroient à leurs nouveaux Sou- 


verains que les mêmes redevances qu'ils avoient payées à 
leurs Rois, & qu'ils ferviroient les François dans leurs 
guerres, &c, Remarquons à lagloire des Bourguignons, que 
dans les différentes révolutions de leur gouvernement , 
ils ont toujours eu à cœur la confervation de leurs loix, 
de leurs ufages & de leurs privilèges, On en verra 
plus d’une preuve dans cet abrégé, 


VIRE 
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eù Vignier & de Sèrres ont pris qu'il £ fauva en Efpagne pour £e fouftraire à la vengeance 
des enfans de Clotilde, & que de-là il étoit pañlé en Afrique chez les Vandales, dont il 
tiroit fon origine. Ce qu'il y a de certain, ceft qu'on n'entendit plus parler de ce Prince 
depuis la prie d'Autun. Il avoit régné dix ans, & avoit prefque toujours été malheureux. 
Il étoit le dernier mâle de la race de Gondicaire, & EN LUI FINIT LE PREMIER ROYAUME 
pr Bourcoëne, après avoir duré cent vingtans, depuis 414, felon Jornandès. Ce Royaume 
s'étoit promptement élevé; mais il dura peu. Ce grand Etat, fans perdre le nom de Bour- 
gogne ni celui de Royaume, fut tantôt divifé entre plufieurs Rois de France ; tantôt réuni 
fous un {ul Monarque François; & enfin partagé en deux ou trois portions, dont chacune 
fut honorée du titre de Royaume de Bourgogne. Envain chercheroit-t-on dans ces Royaumes 
démembrés la force & la gloire du premier. L'inaétion de Sigifmond, & la foibleffe de 
Godomar confommèrent la ruine de cet Empire floriffant. Mais les Bourguignons mèlés 
avec les Gaulois-Romains dont ils prirent les mœurs, amollis par ce mêlange, avoient perdu 
cette férocité martiale à laquelle ils devoient leurs premiers avantages, & qui leur eût été 
bien plus utile pour rélifter aux Francs nouvellement fortis de leurs marais, qu'un com- 


mencement de police imparfait. 
Second Royaume de Bourcoëne fous les enfans de CLOVIS. 


Le Royaume de Bourgogne conquis fur Godomar IL , fut partagé entre CHILDEBERT 
Roi de Paris, CLorare Roi de Soiffons , & THÉODPBERT Roi de Metz leur neveu , en 
534 THÉODEBERT ; le plus puiffant de ces Princes, eut dans fon partage, Befançon, 
Langres, Chalon, Genève & Viviers, & rélida quelquefois à Chalon, ce qui lui a fait 
donner le titre de Roi de Bourgogne par Paradin ( Annal. li. T, p. 47). Ce Prince cou- 
rageux, jufte, bienfaifant, ami de l'humanité, fut le héros de fon fiècle. Il envoya dix 
mille Bourguignons à Vitigès Roi des Oftrogoths, pour le défendre contre Bélifaire. Les 
Bourguignons afliègent Rome , prennent & faccagent Milan en 538- Juftinien pour 
empêcher les Rois François de fe joindre aux Oftrogoths, leur céda tous fes droits fur 
ce qui compofoit le Royaume de Bourgogne. Théodebert fe propofoit les plus, grandes 
chofes , lorfqu'une mort imprévue l'enleva en 548 à fes füujets dont il étoit l'idole. Ta£o- 
pesaup, fon fils naturel, lui faccéda fans aucune contradiétion de la part de fes deux 
grands oncles. Childebert Roi de Paris , fonde en ÿ49 le grand Hel-Dieu de Lyon, le 
plus ancien du Royaume, & le {ul qui ait droit de recevoir des enfans adoptifs, fur lefquels 
les Adminiftrateurs ont la même autorité que les pères. Ce même Roi revenant d'Efpagne 
avoit déja fait préfent aux Cathédrales de Chalon & de Mâcon, des reliques de S. Vincent 
martyr, dont elles prirent le nom. 

Théodebald étant mort fans poftérité en ÿÿÿ, Crorame I fe rend maître de fà fuc- 
ceflion, & force Childebert qui étoit alors malade, à lui faire une ceflion authentique de 
tous Les droits ; celui-ci pour fe venger , favorife la révolte de Chramne fils de Clotaire. 
Ce fils rebelle entre en Bourgogne à la tête d’une armée nombreufe , faccage la ville de 


Chalon 
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Chalon fidelle à fon Roi, & s'approche de Dijon qui lui ferme fes portes. Le Prince voulut, 
confulter Le fort des Saints , fuivant la coutume fuperftitieufe du tems. S. Tétrice Evêque 
de Langres, qui faifoit fon féjour à Dijon , {e rend dans la Bafilique de S. Jean qui étoit 
hors des murs, & annonce au Prince fà fin malheureufe à l'ouverture des Livres Saints, 
par les verfets 4 & ÿ du cinquième chapitre d'Ifïe. Enfin Chramme privé de l'appui de 
Childebert qui venoit de mourir en ÿ 58, fe foumet; il £ révolte de nouveau en 560, & 
£ retire en Bretagne, où fon père le fait périr par un genre de mort aufli infâme que 
cruel, & enfüite brûler avec f femme & fes filles. Clotaire I, après avoir réuni fur fa 
tête toutes les parties de la domination Françoife, termine par les remors en ÿ62, une 
vie odieufe, qui felon tous les Hiforiens, n'avoit été qu'un tiflu de crimes & de cruautés. 
Ses Etats furent aufli-tôt partagés entre fes quatre fils, qui füivant l’ufage dangéreux de 
ces tems, fe  * chacun un Royaume féparé. CariBerT régna à Paris; SIGEBERT I 
Roi de Metz, enfAuftrafie ; Curcréric I Roi de Soiflons, en Neuftrie; & GoNTRAN en 


Bourgogne, qui reprit alors le titre de Royaume. 
GONTRAN. 


Ce Prince eut dans fon partage Orléans, Sens , & la Bourgogne telle qu'elle avoit été 
fous fes derniers Rois, &c. Il fit Chalon-üur-Sône capitale de fes nouveaux Etats qu'il gou- 
verna en bon père. Sa Cour fut l'afyle des malheureux. Sa piété, fà clémence, fa géné- 
rofité le firent adorer de fes Sujets, & on le place dans le petit nombre des bons Rois, 
malgré quelques défauts que l'Hiftoire lui reproche: l'amour de fes peuples juftifie {on 
éloge. Il affectionnoit fpécialement les Bourguignons. Il alloit les voir dans leurs maifons, 
& mangeoit avec eux, & il ne prit jamais la qualité de Roi d'Orléans, ou de Roi de France 
que lui donnent quelques écrivains. Il préféra toujours le titre de Roi de Bourgogne ( W. Va- 
lefii , if. Franc.) C'eft fous fon règne qu'éclatèrent les fureurs de Frédégonde digne 
femme de Chilpéric , & de Brunchaut f rivale femme de Sigebert Roi d'Auftrafe. Les 
tahifons, les affaflinats, les difcordes firent de la France & de la Maifon Royale, un théâtre 
toujours inondé de fang & fouillé de crimes. Gontran fut aflez occupé à fe garantir de 
leurs attentats, & à faire renaître la concorde parmi les Princes qu'elles armoient l'un contre 
l'autre. 

Gontran & Sigebert Roi d'Auftrafe, s'étant brouillés pour un fait de difcipline Ecclé- 
fiaftique, le Roi de Bourgogne fe ligue avec celui de Soiflons. Après divers événe: 
mens, Sigebert ayant été affaffiné devant Tournai par les émiflaires de Frédégonde en $75, 
Gontran fait taire fon reffentiment, & adopte folemnellement Carzpeserr fils de Sigebert, 
le déclare feul héritier de fs Etats, lui met la lance à la main par forme d'inveftiture , 
en préfence de tout le peuple, le fait affeoir fur fon trône, & lui dit à haute voix : «Que 
» nos intérêts foient déformais communs; que le même bouclier nous couvre; que la même 
» lance nous défende; mes péchés font caufe que je n'ai point d’enfans : fils de mon frère, 
» vous êtes lemien; foyez mon feul héritier & mon fuccefleur » (Greg. Turon. li, VIT, 
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< 33.). Childébert devint bientôt ingrat; gagné par les intrigues de Frédégondé, il s'unit 
à Chilpéric pour faire la guerre à fon oncle & fon bienfaiteur. Gontran fauve es Etats paï 
fon activité, & force les Cours d'Auftrañe & de Soiflons d'accepter la paix. Ce Prince 
donne encore une nouvelle preuve de la bonté de fon cœur, en prenant [a défenfe de 
Crorae IE, fils de Chilpéric que fa tÿrannie avoit fait aflafliner à Chelles en 584 

Mommole, Patrice ou Duc de Bourgogne fous Gontran ; avoit fervi utilement fon Maître 
contre les Lombards qu'il rendit tributaires, & dans plufeurs autres occafons : mais gagné par 
les Miniltres de Childebert, il devient infidèle, & {& retire à Avignon, ville alors de la 
dépendance du Roi d'Auftrafie. Il y fait venir de Conftantinople un fils naturel de ClotaireI, 
nommé Gondebaut, & que d’autres appellent Gondovalde ou Gondovide. Mommole le fait 
déclarer Roi à Brive-la-Gaillarde, & envoie des Ambafladeurs à Gontran ; le fommer de 
lui remettre une partie du Royaume de fon père. Gontran fit fouetré appliquer à la 
queftion les Ambafädeurs, & après avoir fait la paix avec fon nevett Childebert, qu'il 
adopte folemnellement une feconde fois ; il envoie Lendégéfile Comte de l'Ecurie ou Con- 
nétable (Comes Stabuli), contre les Rebelles qui s'étoient retirés en Gafcogne & enfermés 
dans Comminges. La ville eft prife & entièrement détruite > Gondebaut mis à mort, & 
Mommole puni de f rebellion, en 585. Gontran fit diftribuer aux pauvres & aux Eplifes, 
les tréfors immenfes de ce Patrice, ne laiflant à fa veuve que ce qu'elle avoit apporté en 
mariage. Le Roi ne réferva de cette riche confifcation que deux plats d'argent pour le 
fervice de fà table, en difant qu'il en avoit aflez pour fon ufage. : 

La confpiration diflipée, le Roi de Bourgogne s'empreffe de rétablir la tranquillité dans fes 
Etats : il convoque un Concile à Mâcon pour juger les Evêques infidèles , accufés de trahifon 
& de s'être déclarés pour Gondebaut; quelques-uns font dépofés. Frédégonde toujours 
occupée d'affreux projets, & trouvant toujours des fcélérats prêts à les exécuter, envoie 
des affafins en Auftrafie & en Bourgogne pour fe défaire des deux Rois. Gontran furprend 
plufeurs fois dans fa Chapelle des gens qui alloient le poignarder. Ces horribles 
attentats demeurent autant de fois impunis, parce que ceux qui en étoient coupables avoient 
été pris dans l'Eglife; comme fi un lieu confacré au culte divin eût dù {rvir d'afyle à 
ceux qui venoient le profaner parle plus déteflable parricidé. Gontran eft le premier de 
nos Rois qui ait eu des gardes , à caufe des fréquens affaflinats dont il fut menacé. 

La naiflance de deux fils qu'eut Childebert neveu de Gontran, fortifia beaucoup l'union de 
ces deux Rois. Pour en marquer publiquement fa fatisfa@tion , Gontran affemble toute la Cour 
d'Auftrafie à Andelot en Champagne (Andelaum) ; il rend de folemnelles adtions de 
graces à Dieu, & fait avec Childebert un nouveau traité pour afférmir la paix; ce 
traité du 28 Novembre 587, rapporté en entier par Grégoire de Tours (L.IX, c 20), 
fait connoître pour la première fois, qu'il y avoit dès-lors des efpèces de fiefs ou bénéfices 
affectés aux Leudes & Fidèles, ce qui fait remonter l'origine des fiefs au commencement 
de la Monarchie. L'amitié cimentée entre les deux Rois par tant de traités, fut néanmoins 
encore obfeurcie par quelques nuages : mais la bonté de Gontran lui fit toujours pardonner 


au Roi fon neveu, des fautes qu'il feignoit d'attribuer à {es Miniftres. Grégoire de Tours, 
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Ambañadeur de Childebert auprès de Gontran, fut fi bien ménager fon elprit ; que les 
deux Rois vêcurent depuis dans une parfaite intelligence. Gontran meurt très-regretté en 
$93 la trente-troifième année de fon règne. Il fut enterré dans l'Abbaye de S. Marcel- 
lès-Chalon qu'il avoit fondée [r]. 


CHILDEBERT 11 


Carzosserr IL, déja Roi d'Auftrafe, & d'une grande partié de la haute-Bourgogne, fuccéda 
en ÿ93 au Royaume de Gontran, comme fon fils adoptif & on feul héritier. On ne voit 
cependant pas qu'il ait pris le titre de Roi de Bourgogne. Excité par {à mère Brunehaut, 
ennemie irréconciliable de Frédégonde, il porte la guerre dans les Etats du jeune Clotaire, 
qui gagna contre lui la bataille de Droifly (Trucciacum)), à cinq lieues de Soiflons, en 
594 La domination de Childeberc, qui ne fut que de trois ans & quelques mois en Bour- 
gogne, n'y apporta aucun changement. Ce Roi ne fit que paroître fur le trône des Bour- 
guignons, & mourut de poifon en 96, âgé de vingt-cinq ans. Grégoire de Tours, ( Z. WIIT, 
c. 4), loue à prudence, fa fageñle, fon courage & fa force, S. Grégoire-le-Grand félicite 
la Reine Brunehaut à mère, de la bonne éducation qu’elle lui a donnée; & dans une 


lettre qu'il lui écrit à lui-même, il lui donne cet éloge fi flatteur, qu'il a toutes les vertus 


des autres Rois, & de plus le véritable efprit de la Religion. 


[x] Le Cardinal Jean Rollin Evêque de Chalon , lui 
fit élever un magnifique maufolée qui fut détruit par les 
Calviniftes : 
on fauva feulement fon chef de leur fureur. Ce Prince 
eut trois femmes , dont là dernière fut la belle Aufrégile, 
appellée Bobike. Elle demanda par grace en mourant, de 
faire enterrer avec elle fes deux Médecins, Donar & Nicolas, 


les cendres du Roi furent jettées au vent; 


parce qu'ils n'avoient pas eu lhabileté de la guérir, Son 
mari eut aflez de foiblefle pour le lui promettre, & affez 
de cruauté pour lui tenir parole. Aimoin lui fait un autre 
reproche, Il dit (4. 3) que-Gontran étoit d’un excellent 
naturel & d’une bonté qui a peu d'exemples : fidèle à fa 
parole, exatt à garder fes conventions, il ne trouve dans 
fa vie d'autre tache capable d’obfcurcir fa gloire, que 
fon attachement pour des concubines, quil préféra tou- 
jours aux attraits innocens qui naïlent d’un mariage légi- 
time, Il prétend que Gontran ne fut jamais marié, & 
qu'il eut de différentes concubines quatre fils qui mouru- 
rent avant lui Mais Grégoire de Tours qui connoif- 
foit mieux la Cour de ce Prince , & qui l’avoit fréquentée, 
dit expreffément qu'il sétoit marié plufieurs fois, & ne 
parle que d'une concubine nommée Wénérande, dontil 
eut un fils, Malgré les défauts de Gontran, fes abondantes 
aumônes, fon refpeét pour la Religion & fes Miniftres, 
fon exactitude aux pratiques de piété , fes fondations, 


fa pénitence & fes grandes aultérités, l'ont fait mettre 
au nombre des Saints. Les Martyrologes en font mention 
le ÿ des Calendes d'Avril, jour de fa mort, Grégoire de 
Tours lui attribue des miracles même de fon vivant; & 
c'eft par fon règne qu'il finit fon hiftoire, fans laquelle 
on ignoreroit tout ce qui concerne les commencemens de 
la Monarchie, 

On vit beaucoup d’établiffemens pieux en Bourgogne 
fous le Roï Gontran, Il fonda & dota en 584 l'Abbaye 
de S. Marcel-lès-Chalon, aujourd’hui Prieuré de Cluni. 
Il employa üne grande païtie de fes richefles à bâtir & 
à fonder des Monaftères. Il enrichit l'Abbaye de S, Béni- 
gne; Genève lui doit la belle Baflique de S, Pierre , con- 
facrée par S. Avit en 585, bâtie à la place d’un temple 
d’Apollon; elle ne fut achevée qu’en 1204 par l'Empereur 
Conrad, Ce fut aufli fur la fin du règne de ce Prince, 
que par les foins de Siagrius Evêque d’Autun , & les 
libéralités de Brunehaut, furent fondés à Autun les Mo- 
naftères de S. Martin, de S. Jean , & deS. Andoche, qui 
fubfiftent encore aujourd'hui fous le titre d’Abbayes. 
Flavius Officier de Gontran , fonda à Chalon l'Abbaye 
de S. Pierre, qui eft aujourd'hui de la Congrégation 
de S. Maur. Il fe tint aufli par les ordres de ce Prince 
plufieurs Conciles qui nous font connoître les mœurs & 
la difcipline de ce fiècle. 
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Les deux fils de Childebert, Turerny que d'autres nomment Théodoric, & THÉODEBERT, 
faccèdent à leur père fous la tutelle de Brunehaut leur aïeule. Le premier eft couronné 
Roi de Bourgogne & d'Orléans, & Îe fecond Roi d’Aviftrafie. Brunehaut qui refte en Auftrafe 
vers Théodebert , confie l'éducation de Thierry à Syagrius Evêque d'Autun, & à Varna- 
chaire ou Varnaire ou Garnier Maire du Palais. Cet la première fois qu'il eft parlé dans 
l'Hifoire de cette dignité fi funefte dans la fuite à la puifänce Royale, Thierry tint ordi- 
nairement fa Cour à Chalon-für-Sône ; il y faifoit battre monnoie; on trouve quelques-unes 
de fes pièces dans le Cabinet du Roi. Il réfidoit auffi à Époiles maïfon Royale en Auxois, 
Brunchaut délivrée enfin de toute inquiétude par la mort de Frédégonde fà rivale, en 598, 
ne penfoit plus qu'à s’attribuer un pouvoir abfolu dans les Etats de fes perits-fils. Les grands 
d'Auftrañe révoltés de fes caprices, de fes vengeances, de fon ambition démefurée, fe liguent 
entreux pour lexclure des affaires. Forcée de fe retirer à la Cour de Bourgogne, elle y 
établit également fes maximes defpotiques; mais elle y fait en même tems des établiffmens 
utiles. Elle fait réparer les chemins militaires des Romains qu'on a depuis appellés de fon 
nom, Chauffées-Brunehaut. Elle rebâtit la Cathédrale de Befançon & l'Abbaye d’Aifnay à 
Lyon, dote des Monaftères [1], fait conftruire à Auxerre une tour magnifique qui fubfifte 
encore aujourd'hui, & qui porte fon nom ( #. Æift. d’Auxer. om. IL, Dee): 

Cette Reine, dont les belles qualités ne compenfoient pas les défauts, corrompt bientôt 
les mœurs de fon petit-fils Thierry pour le mieux gouverner. Elle fait périr en 602 le Duc 
Orgilane, & s'empare de fes biens. On convoque l'année füivante par fes ordres, un Concile 
à Chalon-fur-Sône, pour faire dépofer S. Didier Evêque de Vienne , qui lui avoit parlé 
avec une liberté apoftolique. Protade, fon favori, eft nommé Patrice ou Duc de la Bour- 
gogne Transjurane, qui comprenoit les Suifles & la Savoie. IL fut enfüite élevé à Ja dignité 
de Maire de Bourgogne après la fin tragique de Berthoald, aflafiné par ordre de la Reine. 
Elle avoit toujours à cœur fon expulfion d’Auftrafe; dans la vue de s'ouvrir une voie à la 
vengeance qu'elle méditoit, elle perfuade à Thierry que le Roi d'Auftrafe n'eft point {on 
frère, mais fils d'un Jardinier, & qu'il eft de fa gloire de ne pas lui laiffer un Royaume qui 
devoit lui appartenir. On envoie Protade favori de Brunehaut, pour détrôner Théodebert: 
mais ce favori devenu odieux par fon avidité & fes vexations, eft tué en 60$ par l'armée, 
dans une fédition excitée par les Grands, & les deux frères font forcés de faire la paix. 


Brunehaut vange la mort de Protade par celle des chefs de la confpiration. Uncilène 


[r] Autun fur-tout , éprouva fes largeffes : elle y 
fonda pour trois cents Religieux l'Abbaye de S. Martin, 
ornée des plus beaux marbres antiques , au lieu où ce 
Saint avoit fait un miracle, fuivant la tradition du pays: 
celle de S. Jean-le-Grand pour des filles, fur les ruines 
d’un temple de Cybèle; & le Monaftère de S. Ando- 
ches , fux celles d’un semple de Minerve à la porte 


des Druydes , pour fervir d’aufpice aux pauvres & aux 
étrangers; c'eft aujourd’hui une Abbaye de Bénédi@ines, 
Les riches fondations de cette Reine, & la manière gé- 
néreufe dont elle reçut Auguftin Mifionnaire pour l'An 
gleterre, lui méritèrent les plus beaux éloges de la part 
de S, Grégoire-le-Grand, 


dépouillé 
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dépouillé de fes biens, eut un pied coupé, & le Patrice Vulfe fut tué au village de 
Faverney. 

Thierry invité par S. Colomban de mettre fin à fes déréglemens par une union légitime, 
députe en Efpagne pour demander en mariage Ermenberge , fille du Roi des Viñgothst 
mais bientôt dégoûté de cette jeune Princeffe par les artifices criminels de fon aïeule qui crai- 
gnoit une rivale de fà puiflance, il la renvoie fans lui reftituer fà dot. Witteric père d'Ermens 
berge , outré de cet afftont , fe ligue avec les Rois d'Auftrafe & de Soïffons pour fe venger, 
Mais la ligue eft en même tems rompue par les ins & les intrigues de Brunehaut, L'Abbé 
Colomban qui s'élève contre les infâmes proltitutions de la Cour de Thierry, & refufe de 
bénix fes enfans naturels, eft exilé à Luxeuil. S. Didier qui montre le même zèle, eft mis 
à mort dans un village des Dombes, appellé Saint-Didier-de-Chalaronne, &c. [x] 

Le Roi d’Auftrafie n'avoit pas oublié l'injure qu'il avoit reçue de fon frère Thierry, à Finfti= 
gation de Brunehaut. Il entre en 610 , dans fes Etats fans lui avoir déclaré la guerre , & sem 
pare de toutelAlface. Au bruit de cette irruption, Thierry aflemble fon armée. Les Grands 
des deux Royaumes veulent réconcilier les deux frères. On convient d’une entrevue à Seltz 
farle Rhin; Thierry sy rend avec un corps de dix mille hommes : mais il eft invefti par Théo- 
debert, qui oblige à lui céder les pays dont il s'eft emparé, Le Roi de Bourgogne attaqué 
fannée fuivante par les Allemans, à l'inftigation de Théodebert, cherche à fe venger d'un 
frère avec lequel il ne pouvoit plus efpérer de vivre en paix. Il engage le Roi Clotaire II à 
demeurer neutre, & promet de lui remettre le Comté de Dentelen , sil demeure viétorieux. 
T1 marche en 612 , à Toul avec une puiflante armée; Théodebert qui lui préfente la bataille, 
eft défait & obligé de fuir à Cologne. Thierry le pourfüit, & vient camper dans les plaines 
de Tolbiac ( Zulpic }, déja fameufes par la viétoire de Clovis. Théodebert ayant raffemblé une 
nouvelle armée de Saxons, de Thuringiens, & d'autres peuples au-delà du Rhin, s'avance à 
Tolbiac. Les deux frères en viennent aux mains, Frédégaire aflure quil ne s'étoit jamais donné 
‘de combat fi furieux , & que le carnage fut fi grand, que les foldats refferrés par Les morts , 
ne pouvoient combattre. Enfin la victoire fe déclare pour Thierry, qui pourfuit fon frère juf- 
qu'à Cologne , s'empare de fes tréfors , & envoie fon Chambellan Berthaire pourfuivre Théo- 
debert jufqu'à ce qu'il l'ait pris. Le malheureux Prince amené au vainqueur, dépouillé de {es 
ornemens royaux, eft envoyé en prifon à Chalon-fur-Sône, après avoir vu écrafer la tête au 
jeune Merouée fon fils. Le Moine Jonas aflure que Brunehaut fit maflacrer Théodebert ; mais 
Frédégaire n'en dit rien, & cette Reine a commis affez de crimes fans la charger de ceux qui 
{ont douteux. 

Après cet abus de la victoire, Thierry {e difpofe à tourner fes armes contre Clotaire, qui 
sétoit emparé du Comte de Dentelen fans attendre l'exécution du Traité; maisce Roi meurt 
fabitement d'un flux de fang à Metz en 613, dans la dix-huitième année de fon règne, âgé 


de vingt-fx ans; laïffant de fes concubines quatre fils, Sigeber, Childeberr, Corbe & Mé- 


[1] On a omis le récit de tous ces événemens, & le à donnée de mon ouviage, fous le titre d’Hiffoire abrégée 
règne entier de Thierry dans l'édition tronquée que l'on du Duché de Bourgogne ; à l’ufage du Gollège de Dijon. 
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roue ,tous en bas âge. Brunehaut s'intrigue pour faire nommer Sigebert âgé de douze ans, 
fucceffeur de fon père Thierry : mais les Bourguignons & les Auftrafiens, craignant de rétom= 
ber fous la domination de cette Reine defpotique, offrent la Couronne à Clotaire IT qui entre en 
Auftrale. Brunehaut retirée à Worms lui envoie des Ambaffadeurs 5 pour engager ce Prince à 
céder les Royaumes de Thierry à fes fils. Le Roi répond qu'il Sen rapportera au Jugement 
des Seigneurs. Varnachaire II Maire de Bourgogne gagné par Clotaire , confeille à Bru- 
nchaut de fe rendre en Bourgogne avec les fils de Thierry. Elle fuir ce confeil perfide, affemble 
une armée , & envoie le jeune SiceserT contre Clotaire qui s'avançoit en Bourgogne. Les 
deux armées fe trouvent en préfence dans la plaine de Châlons en Champagne. Après le fignal, 
celle de Sigebert au lieu d'aller à l'ennemi , tourne le dos & reprend le chemin de la Bour- 
gogne: Varnachaire fe faifit de Sigebert, Corbe & Mérouée ; Les livre au plus cruel ennemi 
de leur maifon, & charge le Connétable Herpon d'arrêter Brunehaut. Cette Reine eft prife à 
Orville , bourg entre Langres & Dijon, ou felon d'autres à Orbes fur le lac de Genève, & 
amenée à Renève village fur la Vingeanne où Clotaire avoit affis fon camp. 

Le Roï, après avoir fait couper les cheveux à Mérouée, l'un des fils de Thierry qu'il avoit 
tenu für les fonts, fait égorger Sigebert & Corbe en préfence de leur bifaïeule , l'accable de 
reproches , & l'accufe d’avoir fait mourir dix Rois dontil rapporte les noms, & parmi lefquels 
il comprend ceux quil venoit de faire égorger lui-même. Il {e rend fon accufateur en forme, 
& prononce contre elle un terrible Arrêt de mort dont l'exécution commence fur le champ. 
On tourmente cette Reine pendant rois jours en la tenaillant avec des fers chauds. On la pro- 
mène dans tout le camp fürun chameau , afin de l'expofer aux infültes & à la rifée des foldats ; 
enfin on l'attache par les cheveux, par les bras & par un pied, à la queue d'un courfier fou- 
gueux qui, par fes bonds fréquens & fa courfe rapide, lui brife les membres & met fon corps 
en pièces [1]. D'autres difent qu’elle fut tirée à quatre chevaux. Quels Rois! quels fiècles! 
& quelles horreurs ! Ainf périt, en 613, du genre de mort le plus affreux, à l'âge dé quatre- 
vingts ans, une Reïne, fille, époufé, mère & aïeule de tant de Rois , qui pendant cinquante 
ans avoit préfidé aux deftinées de la France; tandis que Frédégonde fa rivale , bien plus 
coupable qu'elle, mourut triomphante à Paris. Par cette fanglante cataftrophe, le Royaume de 
Bourgogne fut uni pour la feconde fois à la Couronne de France, & gouverné par des 
Maires & des Ducs. De fès démembremens / formèrent les Royaumes de Bourgogne cis-jurane & 


trans-jurane, & le Duché-Pairie, dont on va voir les révolutions dans les époques füivantes. 


UUGUOUYVIVIURUI 


{r] Les reftes de fon corps livrés aux flammes, furent 
tranfportés dans l'Abbaye de S. Martin d'Autun, dont 
elle étoit fondatrice, & renfermés l’année fuivante dans 
un tombeau de marbre blanc que l'Evêque Claude de la 
Madeleine de Ragny fit ouvrir en 1633. Quelques offe- 
mens, des cendres, du charbon & une molette d’Eperon 
qu'on y trouva, font une preuve non équivoque de la 
vérité de ce monument, Le Cardinal Rollin, Abbé de 


JNNINUIU 


S. Martin, avoit fait élever en 1462 un arc de triomphe 
au-deflus de ce tombéau, avec une épitaphe fimple & 
modefte : mais M. Cortois de Quincey, aujourd'hui Evêque 
de Belley, & Abbé commendataire de la même Abbaye 
de S. Martin, à fait fubftituer à lépithaphe de Brunehaut 
une magnifique infcription latine, où l’on donne les plus 
grands éloges à cette Reine infortunée, d'après {es apo- 
logiftes modernes, 


ENS 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 


La Bourgogne fous les Maires du Palais & les Ducs Bénéficiaires ; 
depuis G13 jufqu'à l'an 1033. 


RACE MÉROVINGIENNE. 


Cioraire II réunit les Royaumes de France & de Bourgogne. L'Hiftoire reproche à 
ce Monarque plufeurs aëtions indignes d'un bon Prince; mais fon règne fut tranquille. Après 
avoir éteint quelques troubles dans la Bourgogne Trans-jurane, il accorde plufeurs graces aux 
Seigneurs Bourguignons, confirme les Maires de ce Royaume, & promet avec ferment, de 
ne jamais leur ôter cette dignité :il ft cependant affaffiner Godin qui en jouifloit, & füt telle 
ment ménager l'efprit des Grands qu'ils le prièrent de ne point leur donner d'autres Maires 
que lui. DaGobsrr fon fils lui fuccéda en 628, & vint la même année tenir {es affifes en 
Bourgogne, pour y réprimer les vexations des Seigneurs qui écrafoient les peuples depuis 
qu'il n'y avoit plus de Maire, Mais le meurtre de fon oïcle Brunulfe, qu'il fit affafliner à Saint= 
Jean-de-Lône, ternit de fi beaux commencemens. L'amour des femmes & du luxe jetta Dago- 
bert dans des dépenfes exceflives, qui firent crier Les peuples accablés d'impôts. Il mourut peü 
regretté en 638, âgé de trente-fix ans. Ses Etats furent partagés à fi mort entre {es deux fils : 
SiGe8erT IT eut l'Auftrafe, & Crovis II eut la Bourgogne & la Neuftrie , fous la mtelle de 
la Reine Nantilde f mère ; qui gouverna avec prudence, par les confeils d'Æga Maire du 
Palais de Nenftrie. Elle fit nommer Flaochat ; Maire du Royaume de Bourgogne, poux 
contenir les Seigneurs : le Patrice Villebaud Gouverneur de la T rans-jurane , n'ayant pas voulu 
reconnoître fon autorité, Flaochat le fait lâchement affaffiner au Parlement d'Autun. Agité de 
remors , il tombe malade le lendemain, & meurt peu de jours après à Saint-Jean-de-Lône, 
Alors la Mairie de Bourgogne fut réunie à celle de Neuftrie, & le päys fut gouverné par les 
Maires de France qui prirent dès-lors toute l'autorité en main. 

Grovis IL, Prince foible & le premier des Rois fainéans, moutut fans gloire en 656 , âgé 
de vingt-deux ans, laïlant trois enfans en bas âge. CLoraire III lui fuccéda en Bourgogne 
& en Neuftrie, & CHirnéric en Auftrafe. Sainte Batilde mère de Clotaire IIT, aidée des 
confeils de S. Léger Evêque d’Autun allié à la famille Royale , gouverna avec beaucoup 
de figeile ; mais fà retraite à FAbbaye de Chellés qu'elle avoit fondée, laïffà le Royaume à 
la merci d'Ebroin Maire du Palais , dont elle avoit jufqu'alors réprimé les violences, 
Clotaire IIT étant mort fans poftérité en 668 , Ebroin fic élire fon frère Taierry qui n'avoit 
point encore eu de partage, Mais la haine qu'on avoit pour le Miniftre, réjaillit far Thierry 
qui fut renfermé à Saint-Denys ; & fon frère Cuirnéric déja Roi d'Auftrafie ; fut reconnu 


Pour Souverain de toute la Monarchie Françoife, par les foins de S, Léger qu'il fir fon premier 
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Minifre. Les lumières & les vertus du faint Evêque auroient fuffñ pour faire régner la juftice , 
& rendre le calme à l'Etat agité par les diflenfions des Grands, La foibleffe du Roi les rendit 
inutiles, & Léger tomba dans la difgrace pour avoir confeillé une loi qui, fi elle eût été main- 
tenue dans fa vigueur, eût empêché la chûte de la Famille Royale, que préparoit l'élévation 
des Maires. Cette loi défendoit de rendre héréditaires les grandes charges de l'Erar. Les Seï- 
gneurs dont l'ambition ne s'accommodoit pas de la fage adminiftration de Léger & de la 
réforme des abus , le rendirent fufpeë à Childéric qui voulut Le tuer de fa main. Le faint Prélat 
fuit pour épargner un crime à fon Roi; il fut arrêté & renfermé au Monaftère de Luxeuil. Chil- 
déric ne furvécut pas long-tems à cette injuitice. Il fut afaffiné avec {à femme & fon fils aîné 
en 673, par Bodilon Seigneur François, qu'il avoit fait battre de verges pour lui avoir fait 
des repréfentations au fujet d'un nouvel impôt. 

Tuirey on frère , fur tiré de Saint-Denys pour monter fur le Trône; & S. Léger rap- 
pellé de fon exil, reparut à la Cour comme un Ange tutélaire. On s’y flattoit d'un meilleur 
Gouvernement, lorfque le perfide Ebroin vint y mettre le trouble. Cet homme ambitieux &c 
feélérat, qui avoit été Maire du Palais fous Clotaire IT, fuppole un fils à ce Prince mort 
fans poltérité, le fait déclarer Roi, porte Le fer & le feu dans les Provinces qui ne veulent pas 
le reconnoître, & abandonne enfuite ce fantôme de Roi, après avoir forcé Thierry de le nom- 
mer Maire du Palais. Léger fe retire une feconde fois à Autun; Ebroin vient aufitôt l'afliéger 
‘dans f ville épifcopale en 676. Le faint Prélat, pour éviter les malheurs qui menacent fon 
troupeau, diftribue fes richefles aux pauvres, & £ livre lui-même à fes ennemis qui lui font cre- 
ver les yeux & couper la langue. Le Comte Guérin fon frère, eft lapidé près de Saint- Vivant 
où l'on conferve es Reliques. Ebroin affemble enfüite un Concile d'Evêques dévoués à fon 
ambition. La robe du faint Prélat y eft déchirée par forme de dégradation ; enfin le tyran lui 
fait vrancher la tête. La mémoire de cet Evèque, martyr de fon amour pour la juftice, fut tou- 
jours précieufe à fa Cathédrale qu'il enrichit de pluñeurs terres, & à la Bourgogne où lon 
voit plus de quatre-vingt Paroifles fous fon nom. 

La Bourgogne & la Neuftrie gémifoient fous la tyrannie d'Ebroin, dont l’Auftrafie avoit fu 
£ garantir en élifant un Duc indépendant: ce monftre ayant été afafliné en 683 , Varathon & 
Berthaire lui faccèdent dans fon emploi. Thierry, Roi pour le titre, protégeoit par fa foibleffe 
‘& couvroit de fon nom l'autorité réelle des Maires de fon Palais. Pepin-Heriflal Duc d'Auf 
trafe, entre en France à la tête d'une armée, défait Berthaire, force Paris à lui ouvrir fes por- 
tes, fe faift de la perfonne même du Roi, & fe fair déclarer Maire du Palais de Bourgogne & 
de Neuftrie. Thierry meurt fous l'adminiftration de Pepin, & à mort fut obfcure comme fa 
vie. Pepin continue à gouverner l'Empire François fous les noms de Crovrs IT & de Currpe- 
gen fils de Thierry, & fous celui de Dacoserr II fon petit-fils. IL donna le Duché de 
Bourgogne à titre de Principauté, à fon fils Drogon; & après le décès de celui-ci, à Gri- 
moald fon cadet affafiné à Liège en 7r4. Cet homme, qui expia par des fervices rendus à 
L'Etat le crime de fn ufürpation, mourut lamême année 714. Il laiffa fes dignités à Théobalde, 
fon petit-fils, fous la tutelle de fà mère PleGtrude. 


Les Seigneurs mécoritens d'être gouvernés par une femme, chaffent le jeune Théobalde 
8 £ ; 
& 
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S& le Comte Raïnfroi eft élu Maire en fà place ; fous Cmirréric I fils & fuccelleur de 
Dagobert IL. Le nouveau Maire ne conferve pas long-tems cette éminenté dignité, Charles; 
furnommé Martel, fils naturel de Pepin-Hériftal, s'échappe de la prifon où Pleétrude l'avoit fait 
enfermer, & {e fauve en Auftrafie où il eft déclaré Duc indépendant comme fon père, en 5x6: 
Il arme bientôt contre Chilpéric II, bat fon Maire Rainfroi, & fe fait reconnoître Maire du 
Palais de Neuftrie & de Bourgogne [1]. 

Sous le règne de Trierry-pE-CHezzrs, qui füccéda à Chilpéric IL en 720, les 
Arabes Mufulmans ou Sarrafns, maîtres de l'Efpagne, entrent en Fiance conduits par Abdé- 
rame. Après avoir porté le fer & le feu dans les Provinces méridionales, ils s'avancent jufqu'à 
Poitiers où ils font défaits & chaflés par Charles-Martel. Ils reparoïflent de nouvean en 7315 
appelés par Moronte Gouverneur de Marfeille, & favorifés par Les Seigneurs Bourguignons 
qui cherchent à fe rendre indépendans. Ils paffent le Rhône, s'emparent d'Avignon, de Lyon, 
de Mâcon, Chalon, Autun, Dijon, Auxerre, qu'ils livrent aux flammes. Ils s'arrêtent dévant 
Sens dont l'Evêque Ebbon leur fait lever le fiège. Ils s'en retournent en commettant les mêmes 
ravages. Charles Martel les pourfuit & les défait entièrement dans les plaines de Tours, en 732. 
Cette heureufe journée conferva à la France fon culte & fes autels, & couvrit de gloire 
Charles-Martel. Il eft étonnant que les Moines & le Clergé aient fi fort maltraité la mémoire 
de ce Héros, fans la valeur duquel la France devenoit une Province Mahométane. Mais on 
fait qu'il diftribua les biens d'Eglife à fs foldats, & ce motif étoit fuffifänt pour rendre fà 
mémoire odieufe au Clergé. | 

Le Roi Thierry-de-Chelles étant mort en 737, il y eut un long iNrerrienr; parce que 
Charles-Martel ne lui donna point de fuccefleur, afin d’accoutumer peu-à-peu les François à 
une domination nouvelle. Il continue de gouverner {ul le Royaume jufqu'à à mort arrivée 
en 74r. Carloman & Pepin II fes fils, partagent entr'eux le Gouvernement. Carloman règne 
feul en Auftrafe; mais Pepin fait proclamer Roi Cairnéric II fils de Thierry-de-Chelles , 
pour gouverner fous fon nom. Devenu enfüite feul arbitre de la Monarchie Françoife par la 
retraite de fon frère Carloman dans un Monaftère, il fait légitimer fon ufurpation par le con- 
fentement des Peuples & l'approbation du Saint-Siège. Curznéric II eft détrôné en 750, rafé 
& envoyé avec fon fils dans un Monaftère. Ainfi finit dans l’humiliation la race illuftre de 
Clovis & de Clotilde, après deux cents foixante-dix ans de règne [2]. 


[r] On place vers ces tems-là, la fondation de l'Abbaye mulé fur fa tête tous les titres de Patrice; de Préfet ; de 


de S. Andoche de Saulieu, dont le bienheureux Widrad, 
ou Varé, fils d'un puiffant Seigneur nommé Corbon, 
avoit le gouvernement avec plufieurs autres Abbayes, 
en 722. Le même Varé fonda le Monaftère de Flavigny 
en Auxois, en l'honneur de S. Prix ou Préje&t, Evêque 
de Clermont, & Martyr. Ce Monaftère porte aujourd'hui 
le nom de S, Pierre de Flavigny. 

[2] Clovis établi dans les Gaules, avoit profité en grand 
politique des circonftances favorables & de fa réputation, 
pour altérer l'indépendance des peuples dont il n'étoit 
pour ainfi dire que le chef militaire , & dont le pouvoir 
cefloit en partie avec l'exercice des armes, Il avoit accu- 
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maître de la Milice, de Conful, &c. pour relever les 
droits de la Royauté. La prérogative Royale & le pou- 
voir fouverain allèrent toujours en augmentant jufqu'à 
Dagobert , ce qui avoit occafionné la fameufe révolution de 
Brunehaut, & les réclamations des Etats ou de la Nation af 
femblée, contre les percepcions royales ; les impôts arbitraires 
& autres abus du pouvoir defpotique, Mais depuis Dago- 
bert , l'éclat de la Monarchie commença à s’obfeurcir fous 
les Rois fainéans , & fa décadence fuivit de près. Ces Princes 
enfans , fe laiffant gouverner par leurs Majordomes ow 
Maires du Palais, qui portèrent leur pouvoir jufqu'à 
Faviliffement de l'autorité Royale ufurpée par eux dans 


V. 


DNENSIE ERA PT -T 'ONN 
RACE CARLIENNE. 


Péri furnommé LE BREr, Moi déja toute l'autorité d'un Roi lorfqu'il en prit le titre. Il 
racheta tout ce que fon éleétion pouvoit avoir d'irrégulier, par les fervices qu'il rendit à l'Etat 
& par la vigueur de fon adminiftration. Cette révolution dans la Monarchie Françoife ne 
produifit aucun changement réel en Bourgogne ; ce pays conferva {es ufages particuliers & {es 
privilèges. Gaiffre Duc d'Aquitaine, envoie Blandin Comte d'Auvergne, ravager la Bourgogne 
en 761 : il y commet les plus grands défordres. Gaïffre eft pourfuivi par Pepin qui réunit 
fon Duché à la Couronne. Le Roi meurt d'hydropife , le 24 Septembre 768, âgé de 
cinquante-quatre ans, laiflant fes Etats à fes fils CarLoman & Cuanzes, dont le dernier eut 
la Bourgogne & la Neuftrie. 

CHARLEMAGNE joignit à fon partage , les Etats de fon frère Carloman mort en 77. Il 
confondit comme fes prédécefleurs, le Royaume de Bourgogne avec les autres pays de fa 
domination, en unefeule Monarchie, Toutes les Provinces étoientrégies par des Ducs bénéficiaires 
& révocables, qui avoient fous eux des Comes , des. Wicomres , &c. Ces Ducs, appelés auffi 
Patrices ou Recleurs {ous la premiere race, quoique fimples bénéficiaires de leurs dignités , 
pouvoient les réfigner à leurs parens ou à leurs enfans, avec l'agrément du Roi ou des 
Maires fous les Rois fainéans [r]. On connoît très-peu de ces Ducs avant Charlemagne. 
Parmi les Preux qui périrent fous ce Prince à la fameufe bataille de Roncevaux dans les 
Pyrénées en 778, on lit les noms de pluficurs Bourguignons illuftres , tels que ceux de 
Gui de Bourgogne, d'Olivier de Vienne, de Samfon Duc ou Gouverneur de la baffè 
Bourgogne. On croit que Charlemagne lui donna pour fuccefleur au Duché de Bourgogne, 
Hugues fon fils naturel , qui fut en même tems Abbé de Saint-Bertin. 

Le regne de Charlemagne forme l'époque la plus brillante & la plus intéreffante de l'Hiftoire 


de France, Ce grand Prince, Conquérant & Légiflateur, fut en même tems le reflaurateur des 


la fuite, ne confervèrent que les apparences de leur di- 
gnité : les Francs & les Gaulois fe rappellant alors leur 
ancienne indépendance, proftèrent de l’occafon pour 
recouvrer leur ancienne liberté, & ce défordre fit cefler 
toute fubordination, Mais la fermeté de Pepin I, Duc 
d’Auftrafie, & de fon fils Charles-Martel, empécha l’anar- 
chie, & fit paffer la Couronne dans leur famille, Childé- 
ric IT fut dépofé par les intrigues & le crédit de Pepin IE 
fils de Charles-Martel , qui fe fit élire Roi, Ce procédé 
feroit regardé avec raïfon, dans ces tems plus heureux, 
comme un crime irrémiflible : mais on ne penfoit pas alors 
de même. La fouveraineté des affemblées des Etats , l'an- 
cienne indépendance des Francs, quoique attaquées par 
les entreprifes de Clovis & de fes fucceffeurs, confer- 
voient encore toute leur force, Le Pape Zacharie I, con- 
fulté dans cette occafion , répondit à la mation affemblée: 
« Ilne faut pas renverfer l’ordre; il convient fans doute 
» que vous donniez le nom de Roi à celui quien a l'auto- 
» rité & le pouvoir », Pepin facré à Soiflons par S, Bo- 
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niface , fe fit couronner folemnellement par ce Légat, La 
couronne, cet ornement auquel on attacha dès-lors l’idée 
& la réalité du fouverain pouvoir, fut fubftituée au fimple 
tiffu qui fervoit de diadême aux Rois de la première 
race, qui avoit duré 270 ans fous trente-trois Rois. On 
fixe l'inflitution du facre 


à cette époque. Elle ne fut 
établie que dans l’objet d'infpirer plus de refpeét aux peu- 
ples, puifque jufqu’alors la naïiffance feule avoit fait nos 
Rois, 

[x] On a la preuve de ces fortes de réfignations des di- 
gnités, dans Amalgaire Duc ou Patrice de la Bafle-Bour- 
gogne fous Dagobert I, qui laïffa en mourant fon Gou- 
vernement de Bourgogne à fon fils Audalric (V. Caron. 
Bez, p. 491.)3 mais dans ces cas, il falloit l'agrément du 
Souverain qui le refufoit rarement, à moins qu'il n'eûe 
des fujets de mécontentement contre le défunt réfignant 
ou contre l'héritier fuccefleur. Cet ufage fe fortifia telle- 
ment par la fuite, que les dignités devinrent patrimo= 
niales & héréditaires , comme on le verra bientôt, 
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Lettres, qu'il mit pat-tout en honneur dans fes vafles Etats. Il s'occupa des moyens de faire 


fleurir partout la juftice, en refondant tous les Codes des Barbares & en y ajoutant de nouvelles 


loix. 11 poliça Les Sujets & les rendit heureux, ‘en les gouvernant par lui-même. Il prépata les 


ioïes au retour des Belles-Lettres, en travaillant à rétablir l'antique difcipline dans le Clergé, 


l'ordre & la règle dans tout le refte. C'eft ce qui donna naiflance à ces fages réglemens dignes 


d'une éternelle mémoire & fi connus fous le nom de Capitulaires. Son Palais devint l'afyle des 
talèns échappés à la barbarie. Secondé par les efforts d'Alcuin, de Théodulfe, & d'un grand 
nombre d’autres Savans qu'il avoit amenés d'Italie, il forma une efpèce de Corps Académique 
dont il voulut être Membre. Il propofoit & permettoit des queftions & des doutes ; il 


inftruifoit & vouloit Etre infruit. Il travailla à donner des règles à fà Langue maternelle, 


€n faifant une Grammaire Tudefque, & en inventant des mots nouveaux pour les objets qui 


n'avoient point de noms dans cette Langue barbare, comme les mois, les vents, &c. Auffi la 
Langue Allemande fur-elle perfeétionnée long-tems avant la Françoife, comme on le verra 
äilleurs. Devenu Empereur d'Occident en 800 [x], il fervit de l'augmentation de & pui£ 


fince pour policer Europe entière ; il établit par-tout l'exercice des Ecoles, dans tous les 


Couvens, dans toutes les Eglifes Cathédrales 


> Pour y enfeigner gratuitement les Arts libéraux 


& la Théologie. Il fit faire des copies multipliées des meilleurs Livres pour les diftribuer 


par tous fes Etats, Il affembla fouvent des Conciles où il préfidoit, & où il faifoit faire dés 


réglemens pour le rérabliflément de la difcipline Eccléfiaftique. T1 en tint un pour toute là 
Bourgogne à Chalon-für-Sône en 813, qui fut la derniere année de fon règne [2]. Après à 


mort, dit M. Gaillard, on crut avoir desaffaires plus importantes; on s'égorgea, on s'empoifonna! 


[1] On fit revivre en faveur de Charlemagne , l'Empire 
d'Occident éteint depuis trois cents ans: dès l'an 775 il 
avoit été reconnu pour feul Roi d'Italie, dans un Con- 
cile tenu à Rome, auquel préfidoit le Pape Adrien I. 
Ce Concile déclara, qu'à Charlemagne & à fes fuccefleurs 
appartenir l’éléélion des Papes & Le droir de Les confirmer. 
Ce droit fut foutenu par le fait, puifqu'Etienne IV, 
Pafcal I, & Serge IT, élus fans la participation de nos 
Rois, n'obtinrenñt leur confirmation qu'après des excufes 
& des foumiflions de leur part. Trois de nos Rois, hono- 
rés du titre d'Empereur, comptoient donc parmi leurs 
vaflaux, les Papes qui dans les fuites élevèrent fi haut 
leurs prétentions. Îls en augmentèrent la grandeur; ils 
accrurent les richefles de ces Pontifes, qui tinrent de leur 
libéralité le Domaine utile de vingt-deux villes conquifes 
für les Lombards : s'ils firent tous ces préfens à l'Eglife, 
ce fut toujours fous la réferve de la fouveraineté & de 
a fujetion ; & fous Charlemagne & fon fils, on ne connut 
dans Rome d'autre jurifdiétion que celle de nos Rois, &c. 
CP. Les Confidérations fur l'Hifloire de France, par M. le 
Préfident d'Orbeffant). 

[21 I fut auffi le bienfaiteur & 16 fondateur de plufieurs 
Eglifes de Bourgogne. Il rétablit celles de S. Vincent de 
Chalon, de S. Andoche de Saulieu qui l’honore comme 
un Saint Fondateur, & qui pofsède encore dans la côté 
de Bourgogne, une pièce de vigne connue fous le nom 


de Clos de Charlemagne. | releva de fes ruines lEglifé 
de S. Jean-le-Grand d'Autun , & l'Abbaye de l'Ile-Barbe 
fur la Sône’près Lyon, qui avoient été brülées par les 
Sarrafins. Il y envoya fa Bibliothéque avec le S, Abbé 
Benoît d’Aniane, pour y faire fleurir les lettres & la dif- 
cipline régulière, Il fit reftituer les dîmes & les biens 
Eccléfiaftiques enlevés par Charles-Martel fon aïeul. L’Ab- 
baye de Château-Chalon en Comté, qu'il fit rebâtir, prit 
par reconnoiffance le nom de Caftrum-Caroli, &c. On ne 
peut prendre une plus haute idée de la piété folide de ce 
grand Roi, que dans la leéture de fon teflament, par 
lequel il partage fes biens immenfes entte les Eglifes, les 
Pauvres, & fes enfans, On vit fous fon règne en Bour- 
gogne plufieurs pieux établiffemens. Manafsès Abbé de 
Flavigny, obtint de ce Prince la permifion de fonder 
üne Abbaye dans un lieu du Morvan appellé Corbigny , 
dont Varé fondateur de l'Abbaye ; lui avoit fait don, Là 
réponfe de Charlemagne à l'Abbé Manafsès > NOUS apprend 
que ce Prince lui envoya, avec la permiflion quil folli- 
toit, une châfle d'argent dans laquelle il y avoit des reli- 
ques du S. Sépulcre & de S, Jacques l'Apôtre, frère de 
J. C: L’Abbaye d'Ambournay en Bugey, füt fondée par 
un Seigneur du paÿs, nommé Barnard, qui y prit lui- 
même l'habit religieux, & devint pat la fuite Archevé- 
que de Vienne. 
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la terre fut couverte de crimes; les Lettres épouvantées s'enfuirent de nouveau , & furent 
£ntièrement étouffées par la barbarie. 

Lours-1r-DÉBONNAIRE fuccéda à fon père Charlemagne en 813. Les événemens de ce 
règne foible & tumultueux, l'ingratitude & les révoltes des enfans de Louis, les guerres 
civiles qui en furent la füire, les attentats inouis du Clergé contre la Majefté Impériale & 
Royale, &c. font crop connus pour nous en occuper. Nous remarquerons feulement, à la gloire 
de la Nobleffe de Bourgogne, qu'elle fut toujours fidèle à l'Empereur. Hugues fils naturel de 
Charlemagne & Duc de Bourgogne, fut Secrétaire & principal Confeiller de fon frère Louis- 
le-Débonnaire. Guérin de Vergy, & Bernard Comte d'Autun, ayant appris la captivité de 
Louis , émurent le peuple en fa faveur , levèrent des troupes, & par les fecours qu'ils lui 
menèrent jufqu'à Bonneuil en Brie, ils forcèrent Lothaire de rendre la liberté à fon malheureux 
père, qui gémifloit fous la tyrannie dece filsingrat. L'Empereur touché du zèle des Bourguignons 
pour fa défenfe, leur fut toujours favorable dans la fuite ; les Monaftères fur-tout & les Eglifes 
éprouvèrent fes bienfaits. Lothaire obftiné dans fa révolte , & réfolu de fe venger de Guérin 
de Vergy Comte de Chalon vint afliéger cette Ville en 834, la força, & Îa réduilit en 
cendres. Il ft couper la tête à un grand nombre de Seigneurs Bourguignons, attachés au 
parti de l'Empereur. Il eut même l'inhumanité de faire enfermer dans un fac Gerberge de 
Vergy, fœur du Comte Guérin , & de la faire jetter dans la Sône comme Magicienne. Il fe 
difpofoit à traiter Autun comme Chalon, lorfque Les approches de farmée Impériale Jui 
firent prendre le parti de recourir à la clémence de fon père, qu'une nouvelle révolte de fes 
enfans dénaturés fit mourir de chagrin en 840 [x]. 

Après la mort de Louis-le-Débonnaire , LoTHAIRE fon fils aîné déja reconnu Empereur, 
prétendit avoir feul tous fes Etats. Mais fa défaite à la bataille de Fontenoy en Auxerrois, où cent 
mille François fe firent égorger pour la querelle de leurs Souverains , rendit l'Empereur 
plus traitable. Dans une conférence tenue à Palme, île de la Sône près Mâcon, il fut convenu 
que Lours-nr-BAVIERE auroit toute la Germanie. Loraaire conferva le titre d'Empereur 
avec l'Italie, la Provence , le Dauphiné , la Savoie, le Lyonnois , la haute Bourgogne, & 
tous les autres pays enclavés entre le Rhin, la Sône, la Meufe & l'Efcaut. Cnares furnommé 
LE Cuauve eut l’Aquitaine, la Neuftrie, & la Bourgogne inférieure qui comprenoit ce qu'on 
appelle aujourd'hui /e Duché de Bourgogne. Ce partage , dit Dunot, mérite d'autant plus 


d'être remarqué qu'il en fabfüifte encore des traces aujourd'hui. Ceft de-là qu'on appelle 


OO IVIUAUAUT 


[x] L'efprit d'indépendance des François étoit demeuré 
comme affoupi plus d’un fiécle, tant ils étoient éblouis 
de la fplendeur des premiers Rois de la feconde race. 
Mais le génie Celtique reprit des forces & fe réveilla 
parmi eux fous les Princes qui fuccédèrent à Charlema- 
gne, à la faveur de la confufion & du défordre que cau- 
sèrent dans l'Etat les guerres civiles, & les ravages des 
Normans. Les enfans de Louis - le-Débonnaire furent les 
premiers à faire revivre le pouvoir abfolu des Etats contre 
1e Souverain ; & les fils dénaturés de ce Prince, s’appuyèrent 
de l'autorité des Etats affemblés & compofés des Seigneurs, 


des Evêques & d’une partie du peuple, pour dégrader ce 
Prince malheureux, Ce fut en vertu dx jugement de [a 
propre nation, que renfermé à S, Médard de Soiffons en 
833, il n'en fut retiré l'année fuivante que pat la même 
puiffance qui ly avoit placé. Les Etats avoient déja 
donné des peuves de ce pouvoir abfolu, en dégradant 
& détrônant Childéric III, & en donnant le trône 
de Clovis à une race étrangère. Ils firent la même chofe 
contre le dernier Prince de la Maifon de Charlemagne, &c, 
CV. les Confidérations de M. le Préfident d’Orbeffant ), 


le 
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le côté oriental de la Sône serre d'Empire , 


& le pays de l'autre côté terre de Roi ESA 


Hugues I Duc de Bourgogne & oncle de Charles-le-Chauve , Ini rendit de grands fervices 


dans la guerre d'Aquitaine , où il fat tué en 844. Si l’on en croit Duchefne (dans fon Hifloire 


des Ducs de Bourgogne) Robert - le - Fort Comte d'Anjou , tige de la race Royale des 


Capétiens , ayant épouf£ la -fille de Hugues I, fut nommé Duc de Bourgogne après {on 


beau-père , & tint ce Duché jufqu'à fà mort en 8 56. Alors Hugues II dit Abbé, frère de 


Fimpératrice Judith mère de Charles-le-Chauve > fuccèda à Robert-le-Fort dans le Duché de 


Bourgogne; il remporta comme lui, de grandes viétoires fur les Normans qui commençoient 


à défoler le Royaume. L'Empereur Lothaire, le fléau de & patrie, le perfécuteur de fon pèré & 


de fes frères, accablé de remors & de malheurs > fe retira en 85, dans Abbaye de Prum 


au diocèfe de Trèves, où il prit habit de Moine ; au bout de quelque tems, il y mourut 


imbécile après avoir vécu en tyran. Ses Etats furent partagés entre fes trois fils, Louis IT eut 


l'Empire & l'Italie; Charles eut la Provence & le Dauphiné , à titre de Royaume; & Lothairé 


eut les pays qui prirent de {on nom » celui de Lorraine. 


Les Seigneurs mécontens du Gouvernement de Charles-le-Chauve , Prince de pu d'effer ; 


(dit Pafquier, ) qui régnoit fur Le refte de la France, { révoltèrent contre lui en 859, & 


appellèrent à leur {cours Louis-le-Germanique fon fière. Charles ayant été dépofé dans 


une Affemblée d'Evèques, peu s'en fallut qu'il ne fût tout-à-fait détrôné 3 fans le zèle & la 


fidélité de la Nobleffe Bourguignone qui arma en fà faveur, il étoit perdu fans reflources, 


Mais il trouva dans le Duché de Bourgogne, alors poilédé par Hugues II fon oncle maternel ; 


un afyle & des fecours aflez puiflans pour obliger fon frère Louis - le-Germanique à 


ÿ 


fortir de fes Etats. Lothaire Roi de Lorraine > & Charles Roi de Provence, étant morts {ns 


enfans légitimes , leurs Etats qui devoient paffer à l'Empereur Louis II leur frère > alors 


occupé en Italie , furent partagés à {on préjudice , par Charles - le - Chauve & Louis-le- 


Germanique. Gérard de Rouflillon, grand Seigneur de Bourgogne, foutint long-tems le parti 


de l'Empereur ; mais Charles-le-Chauve le pourfüuivit à main armée, le dépouilla de tous {es 


Gouvernemens qu'il donna au fameux Bofon, dont il venoit d'époufer là fœur. Quelque tems 


après l'Empereur Louis IL étant mort, Charles-le-Chauve acheta le fuffrage des Romains & 


obtint l’Empire; mais il n’en jouit pas long-tems, il fur empoifonné à fon retour, & mourut 


dans le Bugey, auprès de Nantua où il fut enterré en 877. 


{1] C’eft fans fondement qu’on lit dans 'Hif. de Bour- 
g0gne à l’ufage du Collège, que le traité qui contient ce 
partage fut fait en Roman & en Tudefque, & que c'eit 
le plus ancien monument de Ja langue Romance , &c, CP. 
172). Ce n’eft que long-tems après & à l’éccafiôn du par- 
tage des Etats du jeune Lothaire Roi de Lorraine ; que 
le ferment en Tudefque & en Roman 3 rapporté pat 
PHiftorien Nithard, a eu lieu. On verra dans la France 
Littéraire l'origine & les révolutions de la Langue Françoife, 
& par quels degrés le latin, devenu vulgaire dans les Gaules 


GOUVERNEMENT DE Bourcocni, 


{ôus la domination dés Romains ; s'eft infénfiblèment cor 
rompu, non-feulement par le mélange aes différens dialectes 
Celtiques & par celui de la Langue Grecque introduite dans 
les Gaules par les Marfeillois ; mais encore par le jargon 
des Nations Germaniques après lirruption des Barbares, 
C'eft de cette Langue, dé, e au point qu'on le voit 
dans les auteurs de la baffle Latinité, que s’eft formé le 
Roman ou Ruftique d’où eft venu la Langue Françoife , 
qui eft aujourd’hui celle de toutes les Cours de l'Europe: 


a 
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me ES 


ROYAUMES DE 


BOURGOGNE 


Cis-TURANE ET TRANS-JURANE; 


DUCS BÉNÉFICIAIRES DE BOURGOGNE. 


Ox regarde le règne de Lours-ue-Bèeur , fils de Charles-le-Chauvé , comme la véritable 


époque de tant de Seigneuries , de Duchés, de Comtés, qui furent poflédés par des Particu- 


fiers fous Le titre nouveau d'inféodarion ; genre de propriété jufqu'alors inconnu. Mais on a 


pu voir par cè qui a précédé , que les principes & les caufes de la féodalité remontent ju 


qu'aux premiers tems de la Monarchie; nous en avons fourni plufieurs exemples dans le 


cours de cet Abrégé hiftorique. La foibleffe du Gouvernement François fous les defcendans 


de Charlemagne ; le pouvoir des grands Vaflaux ; les ufurpations des Comtes & des 


Seigneurs , confirmées par la fameufe Ordonnance de Charles-le-Chauve à Quercy-fur-Oife , 


en 877; la permifhon qu'eurent les hommes libres de fe choïfir tels Seigneurs qu'ils vou- 


droient & de pofléder des fiefs, hâtèrent la révolution, & donnèrent lieu à des Etabliffe- 


mens , qui augmentèrent autant le crédit des Particuliers, qu'ils diminuèrent la puiffance 


Royale. C'eft alors qu'on commença à diftinguer des Mobles & des Roruriers [x]: 


Ta Monarchie Françoife & l'Empire ne devinrent bientôt que de grands fiefs, dont les 


Chefs n'avoient qu'un vain titre de Jüxeraineté fans puiffance. Les derniers Rois Carliens furent 


réduits aux fules villes de Laon & de Soiflons. L'arbre, dit Montefquieu, avoit trop 


étendu fes branches , & La tête s’éroit fèchée. On en peut dire autant des racines qui portent 


Là nourriture à l'arbre politique. Le peuple ne formoit plus de claffe dans l'Etat. Il n'y avoit 


plus que des Efclaves & des Seigneurs. On vit la plupart des Grands qui avoient été con- 


tenus fous les règnes vigoureux de Pepin & de Charlemagne, fe rendre par là foibleffe des 


Rois leurs fuccelleurs , propriétaires des Provinces & des Pays dont ils n'avoient été jufqu’a- 


lors que fimples Gouverneurs, fous les noms de Ducs & de Comes. Il en fut de même 


des fiefs qui n'étoient auparavant que de fimoles conceffions à vie, à charge du fervice mili- 
d P 


taire : tout tendit à l'anarchie. On vit un Etat fans loix, une Monarchie fans Chef, un Roi 


fr] Si l'on en croit Boulainvilliers, la Nobleffe Fran- 
çoife eft auffi añcienne que la Monarchie, & lon a tou- 
jours diftingué jufqu'au quatorzième fiècle les anciens 
Francs fous le nom de Gentilshomimes ( homines gentis, 
hommes iffus de la gent viétorieufe ); mais ce fyftême dé- 
nué de preuves folides, a été complettement réfuté. Il 
ny avoit de différence entré les perfonnes libres que dans 
les charges & dans les richèffes. La diftinétion fpéciale 
de nobleffe ne fut fenfible que fous la feconde & la troi- 


fième race, au tems du Gouvernement féodal, où ceux 

qui poffédoient des fiefs étoient de petits Souverains. C’eft 

la feigneurie des fiefs qui donna des efpèces de fujets 
8 ] 


fous le nom de vaflaux, à ceux qui firent des inféoda- 


tions , lefquelles furent elles-mêmes divifées en fous-inféo= 
dations. Les droits des Seigneurs fur leurs Vaffaux con- 
fifloient dans l'obligation de les fuivre à la guerre, contre 
le Roi même. Par cet abus les Seigneurs profitant de l’'af- 
foibliffement de l'autorité Royale, introduifirent un nou- 
veau genre de nobleffe dans l'Etat en rendant hérédi- 
taires dans leurs familles , destitres , tels que ceux de Ducs, 
de Comtes , de Vicomtes , &c. titres qu'ils n’avoient poffédé 
qu'à vie jufqu'à cette époque, & en s'emparant des terres 
& de la juftice des lieux, dont ils navoient été jufques- 
à que Magiftrats militaires ou civils. Le fervice militaire 
& la Chevalerie devinrent une autre fource de nobleffe. 
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fans füjets. Les Seigneuries multipliées, les droits Régaliens pai-tout ufurpés, firent difpa- 
roître le trône; & l'Etat, dit M. le Chevalier de Chaftellux (FéZiciré publ.), fut femblable 
à ces amas de ronces, dont les branches entrelacées ne laïffent plus appereevoir la tige 
qui tient à la terre. Tous Les droits allèrent fe perdre, s'abimer dans le droit féodal; ceux 
de la fouveraineté difparurent comme les autres, & le füjet rébelle ne dut plus encourir 
que la confifcation de fon fief, dans le feul cas de félonie. Il ne refla plus d’autré droit 
qu'un droit barbare, affreux, celui de la guerre. La juflice & les loix difparurent, laiffant 
le duel & les guerres particulières décider toutes les queftions; forte de jugement bien 
digne de ces tems d'ignorance, de férocité & de barbarie, 

C'eft dans ces mêmes tems qu'on vit { former trois nouveaux Royaumes , des débris de 
l'ancien Royaume de Bourgogne. 1°. Celui de Bourgogne, Cis-jurane ou de Provence , fondé 
par Bofon beau-frère de Charles-le-Chauve, qui fe fit élire Roi au Concile de Mantaille , 
en Dauphiné, l'an 879; 2°. celui de Bourgogne Trans-jurane, pax Rodolphe Comte du pays , 
couronné à S. Maurice en Valais en 888; 3°. celui d'Arles ou de Bourgogne Cis-jurane & 
Trans-jurane , compofé des deux premiers en 930. Tous ces nouveaux Royaumes de Bour- 
gogne furent de courte durée, & perdirent jufqu’à leur nom, qui ne s'eft confervé que 
dans le Duché de Bourgogne, qui n'en fit jamais partie; & dans la Franche-Comté qui en 
fut détachée, comme tant d’autres petites fouverainetés formées de leurs débris. On 
donnera fhiftoire abrégée de ces différens Royaumes dans la defcription des Provinces qui en 
fafoient partie. Quant à la Bourgogne proprement dite ou Bourgogne-Duché, que lon 
appelloit aufli Bañe-Bourgogne ou inférieure , féparée de la haute par Le cours de la Sône, 
elle fut toujours dépendante du Royaume de France, & cédée à Charles-le-Chauve dans 
les difiérens partages faits avec fes frères. Cette partie de l'ancien domaine des Bourguignons 
qui compofe aujourd'hui le Duché, étoit régie par des Ducs Bénéficiaires ; c'eft-à-dire, 
révocables, & qui n'en jouifloient que par la conceflion du Souverain. Tels furent les Ducs 
Samfon, Hugues I fils naturel de Charlemagne, Robert-le-Fort fon gendre, & Hugues I] oncle 
de Charles-le-Chauve. Après la mort de ce dernier, le Duché pañla à une nouvelle famille, dans 
laquelle il devint héréditaire, quoique toujours par conceflion ; ce qui diflingue ces Ducs 


Bénéficiaires de ceux de la race Royale des Capétiens , qui eurent le Duché en propriété, 
RICHARD-LE-JUSTICIER 


RicuarD, dit le Jufficier, Comte d'Autun, eft le premier que D. Plancher met au rañg 
des Ducs Bénéficiaires de Bourgogne, dans fà grande Hiftoire de cette Province; mais il 
n'allègue aucune raifon pour en exclure ceux qu'on vient de citer. Quelques Auteurs pré- 
tendent que Richard étoic fils de Robert-le-Fort, tige des Capétiens : mais Duchefne 
appuyé de l'autorité des Annales de S. Bertin, nous apprend qu'il étoit fils de Bavin, Boves 
ou Buvin Comte d'Ardennes, & frère du célèbre Bofon, qui fe fit couronner Roi de Bour- 
gogne & de Provence; Richilde leur fœur, avoit fu captiver le cœur de Charles le-Chauve, 


qui l'époufà en 870, Telle fut la fource de l'élévation prodigieufe de cette famille. 
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D. Mabillon (Ann. 10. 111, p. 200), rapporte une chartre de l'an 877, dans laquelle 
Richard donne des fonds à l'Abbaye de S. Bénigne de Dijon, & prend déja le titre de 
Duc de B. ourpogne. 

La fidélité du Duc Richard pour la maifon régnante & pour les petits-fils de fon bienfaiteur, 
paroît dans tout fon éclat, aux dépens de fa propre famille. Son frère Bofon élu Roi de la 
Bourgogne Cis-jurane en 879, entra à main armée dans le Duché. Richard battit fes troupes près 
de la Sône, mit garnifon dans Mâcon au nom des Rois Lours & CarLoman, fuccefleurs de 
Louis-le-Begue, & donna le Gouvernement de cette ville à Bernard, dit Parte-Pelofe, tige des 
Comtes héréditaires de Mâcon. Il accompagna en qualité de Duc de Bourgogne , les deux Rois 
Louis & Carloman, qui portèrent la guerre dans les Etats de Bofon en 880 » S'emparèrent de 
la ville de Lyon qui lui étoit foumife , & vinrent mettre le fiège devant Vienne {à capitale, 
Les deux Rois rappellés en France par les incurfions des Normans » le Duc Richard continua 
le fiège de Vienne, prit la ville, y mit garnifon au nom du Roi Carloman, & emmena 
prifonnière la Reine Hermangarde avec fes enfans. Cet exemple de fidélité ne fut pas le 
ful que donna le Duc Richard. Eupes Comte de Paris & fils de Robert-le-Fort , ayant 
été proclamé Roi de France, dans l'aflemblée des Etats à Compiegne, au préjudice de 
CuarLes-1e-Srmrre troifième fils de Louis-le-Bégue , le Duc Richard reçut Charles dans 
fs Etats, entreprit fà défenfe, & obligea le Roi Eudes en 893; à lui céder une partie de 
fes Domaines. 

La valeur de Richard fut également à l'épreuve contre les ennemis de la France. Ce 
guerrier redoutable défit dans les plaines de S, Florentin en 888 » les Normans qui avoient 
ravagé la Bourgogne , & dévafté Bèze & fes environs [x]. Le Duc foutenu des Auxerrois 
conduits par leur Evèque Géran, battit encore les Normans en 9II , aux environs de 
Chartres, & obligea leur Chef Rollon, à lever le liège de cette Ville, Il les défic auffi 
dans le Nivernois, & leur enleva Le butin qu'ils avoient fait. Duchefne nous apprend qu’il 
confifqua le Comté de Nevers für Ratérius qui le tenoit de lui en fief, & que depuis ce 
tems il demeura réuni au Duché de Bourgogne, jufqu'à Oche-Guillaume dernier Duc Béné- 
ficiaire, qui le donna à fon gendre Landri fouche des Comtes de Nevers. Le Duc Richard 
fut aidé dans toutes fes expéditions militaires par de braves Capitaines Bourouignons, tels 
que Bernard-Patte-Pelofe & Radulfe fon fils, Comtes de Mâcon ; Manafsès de Vergy ; Valon 
Comte d'Auxois; Vernaire Comte de Sens; Maldégaude Comte de FOfcheret, &c IE 


[x] La Chronique de l'Abbaye de Bèze, publiée par 
D. Luc d'Achéri, dans le premier volume de fon Spici- 
lège, dit que les Normans étoient en fi grand nombre, 
qu'ils avoient prefque defléché la belle fontaine de ce 
lieu, en abreuvant leurs bêtes de charge; & elle appelle le 
pañlage de ces barbares, la fixième plaie du Monaftère, 
& la défolation des défolations. 

[2] Il y eut plufieurs Monaftères fondés en Bourgogne 
du tems du Duc Richard, tels que le riche Prieuré de 
Perrecy, par le Comte Evrard en 876, &c. La célèbre 
Abbaye de Cluni qui a donné tant de Saints à l'Egli£e, 


& où fleurirent la piété & les fciences Eccléfiaftiques, 
fut fondée en 910 par Guillaume Duc d'Aquitaine , qui 
avoit plufieurs Terres & Châteaux en Bourgogne, pro- 
venant de la fucceflion de Gérard de Rouffillon, dont 
on à parlé fous Charles-le-Chauve. Quelques années après 
la fondation de cette Abbaye, qui fut un fpeétacle édi- 
fiant au milieu des défordres de ce fiècle ; Gérard, Evêque 
de Mâcon, fe retira dans une forêt de fon Diocèfe, & 
y fonda le Monaftère de Brou, devenu depuis f fimeux 
par les beaux Maufolées qu'on y admire. Le Prieuré de 
S, Vivant , fondé par Manafsès de Vergy; celui d’Anzy, &c, 


L'amour 
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L'amour de l'équité fit donner à Richard le nom de Juflcier. Il étoit extrêmement {évère, 
& ne pardonnoit jamais aux coupables. Etant à l'agonie, & les Evèqnes lexhortant à demander 
pardon à Dieu d'avoir verfé tant de fang humain , il répondit généreufement : « Quand jai 
» fait mourir un brigand, jai fauvé la vie à vingt honnêtes gens : la mort d'un feuf à 
» empêché {es complices de faire plus de mal». Ce grand homme mourut à Auxerre en 921, 
felon Flodoarr. Il fut enterré dans l'Abbaye de Sainte Colombe de Sens, dont il avoit été 
Abbé. Il avoit époufé Adélaïde , fille de Conrard II dit de Stratlingen , & fœur de 
Rodolphe premier Roi de la Bourgogne Transjurane. Il en eut quatre enfans, 1°. Raou ou 
Ropozpue farnommé le Noble , Duc de Bourgogne, & enfuite Roi de France ; 2°. Hugues, 
dit le Noir, quieutune partie de fa Comté, le Mâconnois ; le Beaujolois &c ; 3°. Bo/on Le 
Belliqueux, qui eut le Langrois, le Bafligny, le Barrois &c; & Ermangarde qui époufa 
Giflebert ou Gilbert de Vergy. 


RAOUL, Duc de Bourgogne & Roi de France 


Raour, fils aîné de Richard-le-Jufticier, devint Duc de Bourgogne après la mort de 
fon père en 921. Roserr II Duc de France & fils de Robert-le-Foit , ayant voulu 
fuccéder à fon frère Eupzs Comte de Paris, qui avoit ufurpé la Couronne fur CHarzEs- 
ze-Simrze, Le fit un puiflant parti, & fut déclaré Roi de France en 922. Mais Charles- 
le-Simple le tua de f main dans un fanglant combat. Malgré cette viétoire, la peur faifit 
le Roi tout-à-coup; il fe fauva chez Herbert Comte de Vermandois, qui lenferma au 
Château de Péronne. Sa prifon donna lieu à l'élection de Raouz Duc de Bourgogne, qui 
fut élevé far le trône des François, à charge de confirmer les ufurpations des Seigneurs. 
Ce nouveau Roi fut brave, actif, libéral, & digne felon les Hiftoriens de commander 
en de meilleurs tems. Il céda la Bourgogne à Giflebert fon beau-frère, fils de Manafsès de 
Vergy. Mais Giflebert ayant pris les armes contre fon bienfaiteur, le Roi vint en Bourgogne, 
prit Dijon avec quelques autres places, & força le Prince fn beau-frère à lui demander 
grace. Raoul aidé de Hugues-le-Noit & Bofon fes frères , far fe rendre redoutable aux 
Seigneurs qui tyrannifoient les fujets, & aux ennemis de l'Etat. Il battit par-tout les Normans, 
les Bulgares & les Hongrois; il aimoit la Bourgogne qu'il regardoit comme fon berceau. 
Il y affembla un Parlement qui procura de grands biens aux peuples & aux Eglifes. Il y 
venoit fouvent, & réfidoit ordinairement à Autun , comme on le voit par trois Chartres datées 
de cette ville. 11 £ plaifoit fur-tout à Auxerre, dont il avoit été Comte, & où il mourut 
en 936, laïflant la France aufli foumife qu’elle pouvoit l'être en ces tems malheureux, preuve 
non équivoque de la fupériorité de fes talens. Il n’eut point d’enfans de à femme Emme, fille 
du Roi Robert l'Ufurpateur , & fœur de Hugues-le-Blanc, dit le Grand, Comte de Paris. 
Hugues-le-Grand pouvoit fe faifir du trône après la mort de {on beau-frère Raoul. Mais il 
fut retenu par l'exemple trop récent de fon père Robert qui avoit perdu le fceptre avec la 
vie; ce qui le détermina à faire couronner Louis-D'OuTrEMER , fils de Charles-le-Simple, 


en 936. 
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GISLEBERT DE VERGPF, HUGUES-LE-NOIR, 
& HUGUES-LE-BLANC 


GisLEBERT avoit joui tranquillement du Duché de Bourgogne par conceflion , pendant 
la vie du Roi Raoul fon beau-frère, qui le lui avoit cédé en montant {ar le trône, Mais 
après la mort de Raoul, fon frère Hueurs-15-Nom >» & fon beau-frère Hueurs-16-BLanc 
Comte de Paris, prétendirent chacun lui faccéder au Duché de Bourgogne, au préjudice 
du Duc Giflebert qui en étoit en pofeflion. Hugues-le-Noir s'empara d'une partie du Duché 
En 937, comme on Le voit par une Chartre datée de S. Bénigne de Dijon, & rapportée dans 
Pérard (p. 161). Dans le même tems les Hongrois défoloient la Province. Cette nation 
Scythe ayant pénétré jufques dans le Berry, ravagea la Bourgogne à fn retour, faccagea 
Abbaye de Bèze, qui demeura déferte pendant cinquante ans. Chalon & Tournus furent 
pillés & brûlés. La mine £e joignit à ce fléau; & l'année füivante vit encore accroître Les 
maux des habitans, par la guerre cruelle que fe firent Hugues-le-Noir, & Hugues-le-Blanc 
Comte de Paris qui prétendoit également au Duché. Ce dernier menale Roi Louis d'Outremer 
en Bourgogne , s’empara de Langres & de Dijon en 938, & força Hugues-le-Noir {on 
compétiteur, à lui céder la partie feptentrionale du Duché; enforte qu'il y eut à la fois trois 
Ducs de Bourgogne, ce qui jette tant de confufon dans l'hifloire de ces tems-là. 

Le Duc Giflebert inquiété de nouveau par Hugues-le-Noir, dans la portion du Duché 
qui lui étoit reftée, rechercha l'alliance de Hugues-le-Blanc Comte de Paris » & donna fa 
fille aînée Lieudegarde ou Lepère, à Othon fecond fils de Hugues-le-Blanc. Par cette 
alliance Hugues-le-Noir fe vit entièrement fruflré de fes prétentions au Duché. IL mourut 
fans enfans, fans amis & fans Pouvoir en 9ÿr. Au contraire, Hugues-le-Blanc farnommé 
L'Abbé, parce qu'il jouifloit des plus riches Abbayes de France , & le Grand à caufe de fe 
puiflance & de fes grandes qualités, vit accroître fon pouvoir. Il fit facrer à Reims le jeune 
Loruarre IV, fils de Louis-d'Outremer > qui en récompenfe lui aflura la poffeflion du Duché À 
& lui céda l'Aquitaine. Enfin après avoir été pendant vingt ans plus maître du Royaume que 
les Rois mêmes, Hugues-le-Grand termina { carrière au comble de la gloire, dans un 
Château près de Sens, & füc inhumé à Saint-Denys en 956. Il laiffa quatre fils {lon quelques 
Auteurs, & entrautres le Préfident Hénault 5 favoir, Hucurs-Carer Duc de France ; Comte 
de Paris, & depuis Roi & chef de la troifième race. Othon, Eudes, & Henri-le-Grand, 
fucceflivement Ducs de Bourgogne. Mais D, Plancher prétend avec raifon que Hugues-[e- 
Grand n'eut que trois fils légitimes, & que le troifième de ces fils nommé Eudes par Flodoart, 
eft le même que tous les autres défignent fous le nom de Henri-le-Grand, 


OTHON. 


OrxoN fecond fils de Hugues-le-Grand, & Gendre du Duc Giflebert ; devint Duc de 
toute la Bourgogne en 956; par là mort de fon père & de {on beau-père, Robert de 
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Vermandois Comte de Troyes, qui avoit époufé Alife ou Vére  feconde fille du Duc 
Giflebert, voulut difputer le Duché à Othon; il lui fit la guerre, & fürprit en 959 la ville 
de Dijon, dont il chaffà la garnifon qu'Othon y avoit mife, Le Roi Lorxatre qui favorifoic 
Othon, averti de cette fürprife, fe rend en Bourgogne ävec une armée, reprend Dijon, 
confirme en 960 Othon dans la poñleffion de tout le Duché » & le reçoit à foi & hommage 
après le départ du Roi Lothaire, le païti de Robert de Vermandois excite de nouvéaux 
troubles, Othon part en 967 avec plufieurs Seigneurs Bourguignons pour porter fes plaintes 
au Roi Lothaire, qui tenoïit à Cour à Laon. Le Roi aflemble à Soiflons fon Parlement, 
où il fut réfolu qu'il iroit de nouveau en Bourgogne, accompagné de fes grands Vaflaux. 
Le fecond voyage du Roi mit fin à la révolte » & Othon continua de jouir en paix du 
Duché de Bourgogne jufqu'à & mort, arrivée en 965. Son corps fut porté à Abbaye de 
S. Germain d'Auxerre dont il étoit Abbé, 


HENRI LE GRAND. 


Henri que Flodoart nomme Eudes ; troifième & dernier fils de Hugues-le-Grand, fuccéda 
à fon frère Othon mort fans poftérité, dans le Duché de Bourgogne dont il obtint Ja 
confirmation du Roi Lothaire. Les Auteurs Contemporains nous repréfentent Henri comme 
un Prince pieux, libéral, occupé à corriger les abus, à maintenir le bon ordre, & à foulager 
les peuples. C'eft par cette conduite glorieufe qu'il mérita le farnom de Grand. La Chronique 
de 8. Bénigne, qui en fait un grand éloge, dit qu'il étoit réglé dans fes mœurs, qu'il excelloit 
en douceur, & qu'il honoroit l'Eglife & fés Miniftres. Gui de Munois l'appelle fige & le 
protecteur des veuves, Le père des orphelins, l'œil des aveugles (Labb. Bibl. 10. I , p. 71). 
11 s'employa auprès du Roi Lothaire pour faire mettre fur le Siège d'Auxerre , Héribert {on 
frère fils naturel de Hugues-le-Grand, & il fit de grandes libéralités à l'Abbaye de S. Germain 
d'Auxerre. S. Mayeul Abbé de Cluni y introduifit la réforme » par ordre du Duc. Il engagea 
le même S, Mayeul, & Guillaume fon difciple Abbé de S. Bénigne, à porter la réforme & 
le rétabliffement des bonnes études dans tous les Monaftéres de Bourgogne, ce qui fut füivi 
du plus grand fuccès à l'avantage des lettres, comme on le verra dans la France Littéraire, 
Henri plein de zèle pour la décoration des Temples, commença la bâtie de: lEglife 
Collégiale de Beaune, vers 976, & fournit des fécours & des fonds à LAbbé Guillaume, 
pour rebâtir l'Eglife de S. Bénigne de Dijon, &c. 

Le Roi Loruarre, & Louts V {on fils dit Ze Fainéant , étant morts empoïfonnés, Huëuxs- 
Care frère aîné du Duc Henri, {e fit élire Roi de France par les Etats du Royaume en 
987, au préjudice de Cxarces Duc de Lorraine, frère du Roi Lothaire Lt ]: Capet parvenu 


{ 1] Charles fils de Louis IV , & oncle de Louis V  del'hommage, & pour s'être fait Vafal de PEmpeteut, 
dernier Roi Carlovingien , étoit l'héritier légitime du trône. Mais M.'Abbéde Mably, dans fes Obfervations intéreffantes 
La plupart des Hiftoriens prétendent qu'il fut rejetté, fur l'Hiftoite de France, n'eft pas de cet avis Les François, 
parce qu'il avoit attiré fur lui le mépris de la nation pour dit-il, étoient bien éloignés de penfer que l'hommage & la 
avoir accepté la Lorraine à titre de fief, fousla condition  vaffilité puflent avilir ce Prince, Si Chatles fut rejetté, c'elt 
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au trône, donna (dit Duchefne, p. 204), le Duché de Bourgogne en propre héritage à 
fon frère Henri-le Grand, qui ne lavoit poflédé jufque-là qu'à titre de Duc Bénéficiaire , 
& par commiflion révocable à volonté, comme avoient faic {es prédécefleurs [1]. Henri 
avoit époufé en 96$ Gerberge, que d'autres nomment Gerfinde, veuve d'Albert Marquis | 
d'Yvrée & Roi d'Italie, dont elle avoit eu un fils nommé Othe-Guillaume. Le Duc qui | 
savoir point d'enfans légitimes, & qui voyoit les plus heureufés difpofitions dans ce jeune 
Prince , l'adopta pour fon fils, & l'inflitua par teftament fon héritier dans le Duché de 
Bourgogne. Henri mourut Jan 1002, dans fon Château de Pouilly-ur-Sône. Son corps fut 
tranfporté à S. Germain d'Auxerre, & inhumé auprès de celui de fon frère Othon. 


OST ERES -.GROMINENLS"A DAME: 


( Réunion à la Couronne ). 


Orxs-GuizLauME , furnommé l'Etranger, appellé au Duché par le teftament de Henri 
: fon père adoptif, fe fit reconnoître Duc par tous les Seigneurs dont il étoit aimé. Il avoit 
époufé la fœur de Brunon Evêque de Langres, qui par la fainteté de fa vie s’étoit attaché | 
tous les cœurs & jouifloit d’une grande autorité. Othe-Guillaume étoit encore foutenu de fon 
gendre le Comte Landry, auquel il avoit donné le Nivernois & l’Auxerrois. Cette entreprife 
ne fut pas vue de bon œil par le Roi RoBerT-LE-Preux , neveu paternel de Henri-le-Grand, & 
qui prétendoit à ce titre, être fon feul & unique héritier au Duché de Bourgogne. Le Roi, 
fecondé de Richard Duc de Normandie qui lui amena trente mille Normans , entra en 


Bourgogne en 1003, avec une puiflante armée , & commença la campagne par mettre le 


tiens qui lui fut fubitituée, doit fa couronne à la révolte, 
convenons auffi que l'efprit Celtique qui avoit donné lieu 


que la Jèule force fit le droit de Hugues Capet, que fes 
poffeffions & fes alliances rendoient le plus grand Seigneur 


ROUIGIUAVEUX 


du Royaume ; c’eft que les grands traitèrent avec ce dernier 
plutôr comme fes vaflaux que comme fes fujets, & que leur 
intention fut en confervant leurs privilèges fous ce Seigneur 
fuzerain, de fe maintenir dans l’abfurde & tyrannique 
gouvernement des fiefs. En effet, Charles faifant de grands 
préparatifs pour foutenir la validité de fes droits , il falloit 
que Hugues Capet eùt la Couronne, ou qu'il fût puni 
comme un ufurpateur. La guerre dura quatre ou cinq 
ans. Mais plufñeurs Comtes & Ducs, dont les gouver- 
nemens n'étoient pas encore établis comme héréditaires & 
fouverains , demandèrent ce double privilège à Hugues : 
quelques Seigneurs d’une moindre puiflance vouloient la 
propriété des bénéfices dont ils étoient pourvus, & ne 
jouiffoient qu'à vie; ils promirent leurs fervices ; la ven- 
geance devoit fuivre le refus qu’on leur feroit. Hugues 
Capet confentit à tout ce qu’on exigeoit de lui: élu Roi 
d'une voix unanime, il raflembla les troupes de l'Etat, 
il les unit aux fiennes; Charles fut vaincu, pris & ren- 
fermé avec fa femme dans üne prifon à Orléans. Ses enfans 
moururent depuis fans poftérité. Ainfi finit la race des 
Carlovingiens, qui dans lefpace de 236 ans, avoit donné 
treize Rois à la France, Si la troifième race dite des Capé- 


aux précédentes révolutions , & à celle arrivée fous Pepin, 
s’étoit confervé fous cette feconde race, & qu’on ne pen- 
foit pas alors que la fouveraineté réfidât dans la feule &- 
mille de nos Rois. Quoi qu'il en foit , les Rois defcendans 
d'Hugues Capet comptent une poffeffion de fept à huit 
cens ans; eft-il un Souverain au monde qui puifle pré- 
fenter un titre aufli ancien & plus refpectable ? Capet fortoit 
d’une maifon illuftre, & il defcendoit de Charlemagne par 
les femmes, Eudes fon grand oncle, avoit été fur le trône; 
il fut facré à Reims en 987, & fit couronner {on fils Robert 
à Orléans l’année fuivante ( V. /es Confidér, fur PHif. par 
M. d'Orbeffant ). 

[x] On na pas le titre de cette donation en propriété; 
mais on en a la preuve dans la difpofition teflamentaire que 
fit depuis Henri-le Grand, du Duché comme de fon pro- 
pre héritage, qu’il donna à fon beau-fils , au préjudice du 
Roi Robert fon neveu. D. Plancher (com. II, p. 259), 
cite une chartre dans laquelle Hugues-Capet appelle fon 
fière Henri, le grand Duc, vraifemblablement pour le 
diftinguer des Ducs Bénéficiaires par commiflion, fes pré- 
déceffeurs, 


fiège 


D' _ESSERANTE ROANNEC E- 89 
liège devant Auxerre, Mais l'aétivité d'Othe-Guillaume avoit pourvu à tout, & perfonne ne 
furpafloit ce jeune Prince dans la fcience des armes. Landry fon gendre, défendit vaillammert 
Auxerre ; & après avoir foutenu plufeurs afflauts furieux , il obligea le Roi de lever 
le fiège. L'armée de Robert s'avança enfuite dans la Bourgogne, en pillanc & ravageant touË 
le plat pays jufqu'à la Sône ; ce qui indifpofà de plus en plus les Bourguignons contre cé 
Monarque , qui fut obligé de sen retourner fans avoir pris un {eul Château [x]. 

Deux ans après cette irruption , le Roi Robert rentra en Bourgogne, fit avec aulli peu dé 
fuccès une nouvelle tentative fur Auxerre, & vint mettre le fiège devant la ville d’Avallon 
dont les habitans 1e défendirent pendant trois mois avec la plus grande valeur. L'armée du Roi 
étoit campée au champ des Alleuds à l'Oueft. Paul-Emile Hiftorien crédule qui aimoit le 
merveilleux, raconte que Robert étant occupé dans fa tente à chanter des Pfiumes ; une 
partie des murailles de la Ville affiégée tomba d’ellemême, comme celles de Jéricho au fon 
des trompettes. Mais Hugues de Fleuri & Aimoin, plus anciens & plus dignes de foi, difent 
que la Ville après trois mois de fiège, fe rendit par famine en 100$. Le Roi Robert-le-Pieux 
pénétra de nouveau dans la Bourgogne , & fit de grands dégâts autour de Dijon. Il ne pue 
s'emparer de cette Ville, dont lEvêque Brunon & Othe-Guillaume avoient confié la défenfe 
à Humbert de Mailly & Guy le Riche, deux des plus vaillans Chevaliers de la Province, On ne 
voit pas que le Roi ait rien entrepris depuis, contre la Bourgogne : il y a même apparence que 
là ville d’Avallon, dont il s'étoit emparé à fon fecond voyage, ne lui refla pas fidèle; du 
moins la chronique de S. Bénigne aflure qu'il ne put rien conferver dans le Duché, tant que 
vécut l'Evêque Brunon & qu'il foutint le parti de fon beau-frère auquel tous les Seigneurs 
étoient dévoués [2]. 

La mort de Brunon arrivée en ror4, & celle du Comte Landry ayant affoibli le parti 
d'Othe-Guillaume , le Roi {e difpooit à rentrer en Bourgogne en ror5, lorfque la paix fut 
négociée par Hugues Comte de Chalon & Evêque d'Auxerre, qui avoit toujours été attaché 
au parti du Roi. Renaud fils de Landry Comte de Nevers & d'Auxerre , époufà la fille du 
Roi Robert. Othe-Guillaume conferva le titre de Comte de Dijon, avec plufeurs terres en 


échange du Duché [3]. Il y eut plufeurs aflemblées d'Evêques & de Seigneurs convoquées 


[x] Ce récit conforme à celui de Glaber - Radulphe 
Moine de Cluni, dans fon Hiftoire (4. II. ), eft préfé- 
rable à ce que difent Paradin, Paul-Enile & leurs copiftes, 
qui prétendent que le Roi Robert foumit toute la Bour- 
gogne à la première campagne, Glaber auteur exa& & 
plus croyable , puifquil étoit contemporain, s'accorde 
d’ailleurs avec ce que rapporte l'Auteur de la Chronique 
de S. Bénigne (co. J, p. 4$5). Au lieu que Paul-Emile, 
Hiftorien très-infidèle, s’eft plus attaché aux ornemens 
du ftyle qu'à la difcufion des faits hiftoriques, & à la 
recherche pénible de la vérité, 

[2] On peut juger par-là combien eft inexa& ce que 
dit le Préfident Hénault, à l’an 1002 : « que le Duc Henri 
» ayant laïffé fon Duché par teftament au Roi, ce don 
+ fut contefté par Landry Comte de Nevers, fils de 


GOUrERNEMENT DE BourGocNs. 


» la femme de Henri Duc de Bourgogne, que le Roi 
>» contraigait à fé foumettre ». Ce pañfage eft plein d'er- 
reurs fur les noms, fur les dates & fur les faits, Il prouve 
en même tems, combien l’hiftoire particulière des Pro- 
vinces eft néceffäire pour éclaircit & confirmer l’hifloire 
générale du Royaume, 

[3] Ce Prince refta paifble poñféffeur du Comté de 
Dion & des pays qui lui avoient été céiés, juiqu'à fa 
mort arrivée en 1027. Il avoit déja des droits für le 
Comté de Bourgogne par fa mère Gerberge, & il fut la 
fouche des Comtes de Bourgogne, comme on le verra 
dans la Defcription hiftorique de la Franche-Comté, Il 
reçut la fépulture dans l'Eglife de S; Bénigne de Dijon, 
dont il avoit été le bienfaiteur, 


Z 
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toriens ont donné le titre de Conciles à ces aflemblées, foit à caufe de la 


à ce fujet: les E 


préfence des Evèques; foit parce que le Clergé des Villes y apportoit des châffes & des reliques 
pour y attirer le concours des peuples en excitant leur dévotion. Après l'entière foumiflion de 
la Bourgogne, le Roi Robert donna le Duché à fon fecond fils Henri [x]: Lambert 
fucceffeur de Brunon à l'Evêché de Langres, remit à ce Monarque tous fes droits fur Dijon , 
qui étoit une Seigneurie dépendante de fon Evêché ; & après la mort d'Othe-Guillaume , le 
Roi réunit le Comté de Dijon au Duché, & fit de cette Ville la Capitale de la Province [2]. 
Enfuite, pour réparer en quelque forte les dommages qu'il avoit caufés à la Bourgogne, 
il admit les villes de Dijon & d'Auxerre parmi les huit principales , dont il nourrifloit trois 
cens pauvres tous les jours. Ce bon Prince mourut à Melun, Le 20 Juillet 1031, regretté 
de tous fes Sujets. 

La Reine Conftance veuve de Robert-le-Pieux , en avoit eu trois fils : Hugues Vainé, 
mort avant fon père ; HENRI 1 nommé au Duché de Bourgogne en 1o15 ; & Robert le 
cadet, qu'elle avoit toujours préféré à Henri. N'ayant pu déterminer le Roi défunt à donner 
fon trône à Robert, au préjudice de Henri fon aîné, elle excita une révolte après fa mort, 
Henri I fecondé du Duc de Normandie , foumit les Rebelles. Conftance étant morte au 
mois de Juillec r032, & Henri devenu par cette mort, paifble pofleffeur de tout le 
Royaume, pardonna à fon frère fa révolte, & lui céda en propriété le Duché de Bourgogne, 


comme on le verra fous l'époque füuivante. 


1] Une chartre donnée à Dijon par le même Roi le  dération dont elle jouifloit fous les Romains , lès monus 
PRE J 
Ÿ 1015, prouve que He 


ais Roi de mens qu’elle en conferve , & le titre d'Evêché, ne fut plus 


France 


it déja Duc de Bourgos 


tte charte que la feconde ville de la Province; fon Evêque feule- 


donné iveur de S. Bénigne, eft {ou par le Roi ment qui avoit préfidé les Etats qui fe tenoient à Autun, 
Robert, Conftance fa femme, Henri Duc, & Robert fes a fu conferver cette prérogative contre les prétentions des 


fils, & par plufieurs Evêques & Seigneurs de Bourgo 


3 autres Evéques. Ainfi le féjour des Comtes à Troyes lui 
elle fait voir que le Roi & toute la famille Royale étoient valut la Capitalité fur Rheims; ainfi Nantes a été fubor« 
en Bourgogne mois de Janvier 101$, & qu'alors la donné à Rennes, Vienne à Grenoble , Narbonne à Tou= 
Province étoit entièrement foumife. Robert qui réunifloit loufe, mal 


é leur antiquité & leurs prérogatives dans 


la v à la piété, marcha en perfonne contre des bri-  lordre Eccléfiaftique : le féjour des Ducs & des Comtes 
gands qui infeftoient le pays, les défit à Mirebeau , & a décidé du rang en faveur des villes où ils avoient fixé 
ablit par-tout le bon ordre. leur réfidence (Addis, à PHif. de Bourg. ). 


[2] Aïnfi Autun malgré fon ancienneté, la haute confi- 
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QUATRIÉÈME ÉPOQUE. 


La Bourgogne fous les Ducs de la Maifon Royale des C APÉTIENS, 


depuis 1033 à 1477. 
PREMIÈRE RACE DES DUCS CAPÉTIENS. 
ROBERT I, di Le Vieux, 


L: Roi Henrr I ayant confirmé le teflament de fon père, qui donnoit le Duché de 
Bourgogne à Rosenr fon cadet , lui céda cette belle Province comme poition du domaine 
paternel, & non à titre d'apanage & avec retour, comme font écrit Duchefne & Les 
Copiftes [1]. Le règne de Roserr , furnommé Vieux ou l'Ancien | Chef des Ducs de la 
première race Royale des Capétiens, n'offre rien de remarquable dans {ès commencemens. Le 
Duché avoit beaucoup perdu de fon éclat pendant les guerres du Roi Robert-le-Pieux contre 
Othe-Guillaume; & les Grands avoient profité de ces troubles & de l’abfence de fon fils 
Henri dernier Duc, pour fe rendre indépendans & s'emparer des domaines du Duché. Le 
nouveau Duc ayant fixé fon {jour à Dijon, s'occupa les premières années , à faire revivre Les 
droits & à rentrer dans fes poffeflions. Mais fes Commifläires ayant mis trop de dureté dans 
l'exécution de fes ordres, on fe plaignoit de toutes parts. La crainte d’une révolte engagea le 
Duc à plus de modération ; fur un nouvel examen , il rendit les fonds ufurpés par fes 
Officiers , & déchargea les Provinces des droits injuftes qu'il avoit voulu en exiger. C'eft ce 
qui a donné lieu à la plûpart des chartres qui nous font reftées de ce Prince [2]. Ses Sujets 


eurent beaucoup à fouffrir fous fà longue & violente adminiftration. 


Ce Duc fitune guerre continuelle à Raimond Comte d'Auxerre , dont il vouloit envahir 
& » 


le domaine. Raimond perdit la vie dans un combat livré à Seignelay en 1040, & laiflà fon 


pays en proie au Duc Robert. Mais Guillaume fils du Comte, qui par fon mariage avec 


Théritière de Nevers, venoit de réunir les Comtés de Nevers & de Tonnerre à celui 


[r] Le récit de Glaber Moine de Cluni, eft préfé-  Jéurs & ayant caufe. Ce font les termes du titre qui eft 
rable au fentiment des modernes ; & il eft certain que au tréfor des Chartres de la Couronne, fi l'on en croit 


jufqu'au tems de Philippe-Augufle, les fils de France  lAuteur du petit abrégé mis à la tête de la Defcription 
poffédèrent en toute propriété les portions d’héritages de Bourgogne, par Garreau Cp. 36). 


qui leur furent données par nos Souverains, pour les [21D. Mautfaucon & Pérard, dañs fon Recueil des Chartres 
dédommager des anciens partages du Royaume qui fe de Bourgogne (p. 191), ont fait graver le fceau du Duc 
faifoient entre les frères fous les deux premières races de Robert, repréfenté en habit militaire à la Romaine, ce 


nos Rois, On n'en peut douter pour la Bourgogne, qui eft très-rare dans nos monumens, Il tient d’une main 
puifque le Roi Henri céda le Duché à fon frère, pour une lance, & de l'autre fon bouclier appuyé contre terre, 


en jouir en pléine propriété, & palfér à Jes héritiers fuccef- avec une fleur-de-lys à fes pieds (Addir.), 


SU 
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d'Auxerre, fe mit en état de venger par les armes la mort de fon père , & de recouvter fon 
patrimoine. Le Duc lui oppofa fon fils aîné, qui brüla en 1057 la ville de Saint-Brix. Les 
habitans réfugiés dans l'Eglife avec leurs femmes & leurs enfans, y périrent par les flammes. 
L'auteur de cette barbarie en porta bientôt la peine. Ce jeune Prince fut tué la même année 
par les Auxerrois. Le Duc Robert fon père, fe porta à des excès encore plus dèshonorans en 
affaffinant de propre main, Dalmace de Semur fon beau-père. Preflé par fes remors , il 
crut réparer fon crime en fondant le Prieuré de Notre-Dame de Semur-en-Auxois > Où il choifit 
fa fépulture [1]. 

Henri I, Roi de France , connoifloit trop l'efprit inquiet & ambitieux de fon frère Robert, 
dont il craignoït d'ailleurs le trop grand crédit, pour lui confier la régence de fes Etats & la 
tutelle de fon fils; ce qui lui fit prendre des précautions avant de mourir > pour aflurer l'un 
& l'autre à Beaudoin Comte de Flandres, qui s'en acquitta dignement. Le Duc Robert fit de 
vains efforts pour fe faire déclarer Régent & Tuteur de Purcivpe I, fon neveu. Après un long 
règne de quarante-cinq ans, il mourut à Fleurey-far-Ouche en 1075 ; d'un accident tragique 


& honteux que l'Hiftoire ne détaille pas ESIE 
LOUE ADRESSE. 


Après la mort de Robert I, fes deux fils cadets difputèrent le Duché. Mais Hueurs fils de 

Henri leur aîné, aflembla les Seioneurs & les Officiers du Duché & 1e. fit reconnoître au 
2 8! 3 ‘ 

préjudice de fes oncles. Il commença fon règne par jurer à Saint-Bénigne, entre les mains de 


FEvêque de Langres, la confervation des privilèges de la Province ; &il tint fon ferment, Il 


[x] On voit encore fur le portail de cette Eglife, des 
bas-reliefs qui repréfentent cet événement, M. le Marquis 
de Thyard , auquel on doit uneexcellente hiftoire de Semur 
encore manufcrite , a prouvé par ces bas-reliefs que per- 
fonne n'avoit pu expliquer, que c'eft à Semur-en-Auxois, 
que cette fondation avoit été faite, quoique Dalmace füt 
Seigneur de Semur-en-Brionnois; ce qui avoit occafionné 
léquivoque des Auteurs. 

S. Hugues de Semur fils de Dalmace, fe retira dans 
un Monaftère après le meurtre de fon père, & devint 
‘Abbé de Cluni.-Il fe difingua par fa fcience & fes vertus, 
& il fonda le Monaftère de Marcigny-fur-Loire pour des 
filles en 1056. 

[2] Ce Prince avoit eu d'Alix ou Elie, fille de Dal- 
mace Seigneur de Semur en Brionnois , quatre fils ; 
Hugues & Henri, morts avant leur père; Robert & Simon 
qui lui furvécurent. Henri qui continua la ligne Ducale, 
avoit époufé Sibille, fille de Renaud Comte de Bour- 
gogne, dont il eut plufieurs enfans, HUGUES & EuDes, 
fucceflivement Ducs de Bourgogne. Roker: Evêque de 
Langres, mort Moine à Molefme où l’on voit fon tombeau; 
& Henri tué au fiège d’Aftorga en 1112. Ce dernier devint 
(felon Duchefne 10. I,p. 274) Comte de Portugal, par 
fon mariage avec la fille du Roi de Caftille, & chef de la 
Maïfon régnante en Portugal ; fon fils aîné D. Alphonfe- 
HMenriquès , ayant été proclamé Roi après la bataille 


VIUIUAUT 


d'Ourique, où il défitcinq Rois Maures en 1139. Ce fenti- 
ment a été combattu par un Auteur Franc-Comtois > qui 
prétend que Henri , fouche des Rois de Portugal, étoit 
de la Maifon des Comtes de Bourgogne , & non de celle 
des Ducs (V. Mercure de France, Ayril 1758, 
vol, }. 

Il y eut plufieurs établiffémens pieux en Bourgogne 
fous le Duc Robert, On a déja parlé de la fondation des 
Nonains de Marcigny-fur-Loire, par S. Hugues de Semur, 
beau-frère du Duc. S. Robert de Molefme jetta les fonde- 
mens de l'Abbaye de Molefme en 1075. Anféric de Mont- 
réal Sénéchal de Bourgogne, fonda le Chapitre de Mont- 
réal en 1070. Sous le même règne parut avec éclat un 
célèbre Bourguignon, N. Humbert Cardinal de Blanches 
Selve, le premier François bien connu qui ait été élevé 
au Cardinalat, Il fut chef de la députation à Conftanti- 
nople en 1054 L'Empereur Conftantin-Monomaque le 
combla de préfens, & il en rapporta entr'autres la belle 
Agathe fculptée qui eft au cabinet du Roi, On crut d’abord 
y voir un S. Jean l'Evangélifte enlevé par un aigle & 


deuxième 


couronné par un Ange. Mais on a reconnu que c’eft une 
apothéofe, & vraifemblablement celle de Germanicus, On 
pêut la voir gravée dans le premier vol, des Mém, de 
lAcad. des Infer. Le Cardinal Humbert a laiflé plufieurs 
ouvrages , dont on verra le détail dans la France Litéraire, 


gouverna 
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gouverna én effet, avec tant de fageñle & de douceur, qu'il fit oublier les violences de {on 
aïeul. Frappé des malheurs arrivés par l'abus de l'autorité fous le règne précédent, il voulut 
les prévenir pour toujours. Il convoqua à Bèze les Barons de fes Etats en 1076, & difpenfa 
par une loi folemnelle , fix d’entre fes hauts Barons de l'obéiffance qui lui étoit dûe, au cas 
qu'il lui arrivât de faire violence aux droits des Etats & à la liberté des Peuples, ou qu'il 
manquât aux ufages communs. Il { foumit même à leur correétion par la voie des armes, & 
les autorifà à convoquer la Nobleffe & à faire marcher les Communes , pour maintenir l’ordre 
public: «tant étoient en ces tems-[à, ( dit S. Julien de Baleure, ) toutes Les voies ouvertes 
» pour obvier & étouffer la tyrannie, & defir de retenir les Princes en leur devoir, obéiffance 
» & ferment, foi & prud'hommie ». L'Hiftoire ne nous dit pas quels furent les fix Barons 
auxquels on attribue une autorité aufli extraordinaire ; mais quoiqu'un tel privilège parût 
aujourd'hui plus propre à troubler une Province ou un État qu'à le contenir, il n'y en a cepen- 
dant point qui nous préfentent un Gouvernement & une fuite de règnes plus tranquilles, que 
la Bourgogne à cette époque , fous la première race de fes Ducs. 

Hugues I jouit conftamment de la paix dans fes Etats; il ne les quitta que pour pañlèr.en 
Efpagne au fecours de D. Sanche Roi d’Arragon, dont le père venoit d’être détrôné & 
écorché vif par les Sarrafins. Le Duc accompagné de fà principale Noble battit Les Infidèles, 
rétablit D. Sanche für le trône, & s'acquit autant de gloire par les armes qu'il s'étoit fait de 
réputation par fes vertus, Ayant. perdu à fon retour Yolande de Nevers fà femme, dont il 
n'avoit point d'enfans ; dégoûté du monde, & touché d'ailleurs de l'exemple de Gui Comte 
de Mâcon [1], il f retira à Cluni en 1078 , fous la conduite de S. Hugues fon grand- 


oncle maternel, après avoir remis fon Duché à fon frère. 


ÉD NDPE OEET 


Eupss I furnommé Borel, occupa le trône que la retraite de fon frère laiMoit vacaht, & 
ne fut pas moins libéral envers les Monaftères. Il donna aux Religieux de Molefine la terre 
de Marcenay & la forèt de Citeaux, où S. Robert Abbé de Molefme , bâtit le célèbre 
Monaftère qui a pris Le nom de cette forêt, & qui eft devenu le chef de cet Ordre illuftre 
dont le Duc Eudes eft regardé comme le fondateur. La, vie du Duc offre peu de détails à 


lHifoire. Ces Princes uniquement occupés du réglement de leurs affaires économiques & de 


[x] Gui, fils d'Othe-Guillaume Comte de Mâcon, fe 
retira à Cluni avec fon fecond fils, & trente Chevaliers 
en 1078. Leurs femmes furent en même tems prendre 
1e voile à Marcigny- les-Nonains, Les fujets du Duc Hugues 
qui fuivit cet exemple, le regrettèrent beaucoup, quoi- 
qu'il ne les eût gouverné que trois ans: ils fe plaignirent 
fi häutement de fa retraite, que le Pape Grégoire VII 
en fitde vifs reproches à l'Abbé de Cluni : «Vous avez 
» (lui écrit ce Pape) enlevé le Duc de Bourgogne, & 
>, par-là vous ôtez à cent mille Chrétiens leur unique 
> protecteur, Si vous ne vouliez pas exécuter mes ordres 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE 


» qui vous le défendoient , au moins eufliez-vous dû être 
= fenfible, & céder aux gémiffemens des pauvres, aux 
» larmes des veuves & aux cris des orphelins ».: On n’a 
peut-être jamais vu un éloge plus pathétique d’un Souve= 
rain dans la bouche d’un Pape éclairé, Hugues mourut 
dans fa retraite, honoré du facerdoce, après avoir ‘pra- 
tiqué pendant vingt-cinq ans tous les exercices du cloître, 
& donné de grands exemples de patience & de réfigna= 
tion dans la privation de la vue, dont il fut afligé les 
dernières années de fa vie, 


Aa 
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Pamélioration de leurs domaines , prenoient peu.de part aux affaires générales du Royaume: 
ils ne font guères connus que par les chartres qu'ils accordoient en faveur des Eplifes & des 
Monaftères, & que les Moinesont eu grand foin de conferver. 

Une peñe qu'on nommoit le feu facré, fe répandit vers r089 , en Bourgogne & dans 
les Provinces méridionales : c’étoit comme un feu dévorant qui brüloit & confumoit, avec 
de vives douleurs, les membres qui en étoient atteints. On invoqua S. Antoine pour cette 
contagion : plufeurs perfonnes pieufes fe confacrèrent au fervice des malades pendant la 
calamité. Telle fut en 109$ origine des Antonins, qui eurent plufieurs maifons en 
Bourgogne. Dans le même tems, S. Bruno donna naiflance à l'Ordre des Chartreux, dont 
les maifons f multiplièrent bientôt dans les pays voifins de leur premier établiffèment. On 
vit reparoître dans leurs affreux déferts les merveilles des Solitaires de la Thébaïde, On 
trouvoit dans ces faintes retraites un refuge afluré contre les défordres, qui étoient la fuite 
de l'anarchie & des guerres particulières. Ces défordres étoient f confidérables qu'on fut 
obligé de recourir à des remèdes aufli fnguliers qu'extraordinaires, tels que la Trève de Dieu, 
Finftitution de la Chevalerie, &c. [1]. 

Eudes I s'étant croifé, remit le Duché à fon fils, & fit le voyage de la Terre-Sainte, felon 
le goût du tems, plutôt en péhitent qu'en guerrier. Il partit en tro2, accompagné de fà 


fille Fleurine, de quelques Seigneurs & des Officiers de {à maifon, & il mourut la même 


[x] On croit devoir rapporter aux commencemens du 
XI fiècle, l'établiflement de la Trève de Dieu. Vingt-deux 
Evêques aflemblés à S. Gilles en Languedoc , touchés des 
défordres occafionnés par les guerres particulières que 
fe fafoient les Seigneurs & les particuliers, crurent en 
ralentir les fureurs en prefcrivant une fufpenfion d'armes 
pendant quelques jours de la femaine, comme le Concile 
d’Elne l’avoit déja ordonné en 1027 pour le Rouflillon, 
Cette trève qui ne s’étendoit d’abord qu’au Samedi & au 
Dimanche , fut prorogée depuis le Mercredi foir jufqu'au 
Lundi matin, en mémoire des derniers myftères de la 
vie du Sauveur (car la dévotion fe méloit à ces mœurs 
atroces ) : ainfi il ne fut plus permis de piller, de voler, 
& de s'égorger que le Lundi & le Mardi, L’établiffement 
de cette trève que l’on difoit infpirée de Dieu, fut con- 
firmé par les Conciles & par le Roi dans une affemblée 
des, Grands. L'autorité Royale & Eccléfiaftique, dit le 
Préfident Hénault, n'en pouvoit faire davantage alors, 
pour empécher les fujets de fe détruire, Ce fage réglement 
concourut avec la Chevalerie, à adoucir la férocité des 
mœurs de ce tems-là, 

La Chevalerie paroît avoir pris fon origine dans les 
Tournois & pas d'armes, ou exercices militaires , auxquels 
M. de Foncemagne attribue également l'ufage des armoiries, 
La Nobleffe qui forma cette affociation ; fut la faire ref 
peéter par les qualités qu'elle exigeoit des afpirans au 
titre de Chevalier. C’étoit peu pour prétendre à cette dif 
tinétion, d'avoir fait fes preuves de bravoure, d’adreffe 
& de probité dans les différens états de Page, de Varler 
ou Damoifeau, 8& d'Ecuyer ; il falloit encore être bon 
Gentilhomme, & mériter par fes vertus de parvenir à 


cette première illuftration militaire, Le Récipiendaire s’en- 


gageoit par ferment à défendre les opprimés, les veuves, 
les orphelins, les dames & damoifelles , à procurer la li- 
berté des chemins, à ruiner les châteaux forts qui fer- 
voient de retraite aux brigands, &c. Les plus puiflans 
Seigneurs , les Rois eux-mêmes éblouis de la gloire des 
Chevaliers, s’emprefsèrent bientôt d’afpirer à ce titre, & 
de s'en rendre dignes. On a lieu de croire que ce fut 
à la Nobleffe Françoife , que l'Europe dut la haute répu- 
tation à laquelle la Chevalerie ne tarda pas de s'élever. 
Son refpe& pour Dieu & la Religion, fes exploits héroï= 
ques qui tiennent quelquefois du prodige; fon amour pour 
l'honneur, & fa rigoureufe délicateffe à le conferver , 
furent la fource d’une infinité de vertus fublimes que nous 
admirerions encore, fi nous pouvions nous diffimuler que 
cet établiffement qui peignoit fi bien le cara@ère primitif 
de la nation, étoit néanmoins un mélange d'abfurdité & 
de grandeur, de fublime & de ridicule, de courage & de 
fanfaronade, de décence & de galanterie ; de religion & 
de fuperflition , de réferve & de licence. Tel eft le tableau 
qu'en fait M, de la Curne de Sainte-Palaye, dans fon 
excellent ouvrage de la Chevalerie. Joinville rapporte un 
trait arrivé en Bourgogne , qui peint le génie de ces 
guerriers. Dans une conférence tenue à Cluni entre les 
Juifs & les Moines , un Chevalier préfent à la difpute , 
renverf d'un coup de bâton un Rabin qui parloit contre 
la Vierge. L'Abbé de Cluni ayant fait des repréfenta- 
tions à ce pétulent controverfifte, il répondit : « Qu'un 
» laïc quand il entend médire de la foi chrétienne s 
» doit défendre la chofe, non de paroles, mais à bonne 
>> épée tranchante, & en frapper les médifans & mécréans, 
> À travers du corps tant qu'elle y pourra entrer », Argu: 
ment digne de ce fècle, 
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année, à Tarfe en Cilicie. Son corps rapporté en France, fut d'abord inhumé dans le cimetière 
des fimples Religieux de Cîteaux , enfuite tranfporté fous le portail de lEglife où l'on voit 
encore fon tombeau; car l'ufage d'alors étoit de n’enterter dans les Eglifes, que les corps faints 
ou réputés tels. Ce Duc laifla de {à femme Mahaud,, fille de Guillaume Tête-hardie Comte 
de Bourgogne, & fœur du Pape Calixte II, Hueuss fon fuccefleur ; Henri Moine à Citeaux ; 
& deux filles , dont f'une fit le voyage de la Terre-Sainte où elle mourut. La Duchefle fi 
veuve, dont on voir la ftatue à la Collégiale de Beaune qu'elle acheva de bâtir, prit le voile 
à Fontevrault où elle finit {es jours. 


HTC LENS NAN 


Huçuss IL aufli nommé Bore/, établi Gouverneur par fn père, prit poffeflion du Duché 
à la nouvelle de f mort. L'Hifloire nous montre ce Prince occupé, pendant un règne de 
quarante ans, à maintenir la paix dans fes Etats & à y faire fleurir la juftice. Jaloux du bonheur 
de fes Sujets, il abolit plufieurs droits & coutumes onéreufes qui les accabloient, & fit celfer 
les vexations des Officiers de {à maifon. Accufé lui-même d'injuffice par le Chapitre d'Autun, 
äl confentit à rendre fon Confeil Juge des conteftations qui lui attiroient ces reproches 
odieux ; ayant été condamné, il fe foumit fans fe plaindre. Ce Duc, élève de Jarenton depuis 
Abbé de Saint-Bénigne & l'un des grands hommes de fon fiècle , fat doux , libéral, clément; 
il pardonna à un de fes Sujets que les Juges avoient condamné à mort, pour raïfon des paroles 
outrageufes & des excès commis contre ce Prince. Il cultiva les Lettres, & fut même favant 
pour fon tems. On voit dans les Œuvres de S. Bernard dont il étoit- ami , deux excellentes 
lettres, ( épi. 127 & 128, ) que Hugues écrivit à Guillaume Duc d'Aquitaine, pour le 
retirer du fchifme de Pierre de Léon. Il affifta avec le Roi Lours-1e-Gros à l'aflemblée de 
tous les Vaflaux de la Couronne , pour s'oppofer à linvañon dont l'Empereur Henri V 
menaçoit la Champagne , &c. 

Le bonheur dont jouifloient les Bourguignons fous un Prince jufte & pacifique, fut altéré 
par les fuites du plus rigoureux hiver, en 1125. Les Chroniqueurs repréfentent cet hiver tel 
que nos pères nous peignent celui de 1709, qui ne fortira pas de long-tems de la mémoire 
des hommes. Dijon fut aufli incendié en 1137. « Cette calamité, dit Paradin, advint d'un orval 
» de feu fi merveilleux que la Ville fut quafi toute explanée & réduite en cendres; il n'y eût ni 
» palais, ni temple, qui en fût exempt ». Mais cette Capitale de nos Ducs { rétablit bientôt, 


& sembellit fucceflivement par leurs libéralités. Hugues mourut en 1142 [x] ; avec le 


[1] Ce Duc eut fept enfans de fa femme Mathilde de 
Turenne : EuDes I, fon fuccefleur; Hugues Le Roux, 
Seigneur de Château-Chalon, inhumé à Citeaux avec fa 
femme Sybille & fa fille unique, époufe d’Anféric de 
Montréal; Robert & Henri, fucceflivement Evêques d’Au- 
tun; Raymond qui époufa Agnès Comtefle de Montpen- 
fer; Gaurhier, Evêque de Langres, mort en 1170, dans 
la Chartreufe de Lugny-fur-Ource qu'il avoit fondée ; & 
Aremburge , Religieufe à Larrey-lès-Dijon, 


Il fe fit plufieurs établiflemens pieux fous le règre de 
Hugues II. L’Abbaye de Citeaux prête à tomber faute 
de fujets, reprit alors un nouveau luftre, en recevant 
S. Bernard avec trente-deux Gentilshommes Bourguignons, 
On vit bientôt après, la fondation des quatre filles de Cé 
reaux ; dont là première (la Ferté) eft en Bourgogne : 
Pontigny au Diocèfe d'Auxerre ; Clairvaux & Morimont, 
dans celui de Langres. On place dans ce même tems l’ori« 


gine des Abbayes de Rigny, d'Ogny ; de Rougemont 
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glorieux nom de Pacifique , qu'il avoit fi bien mérité. Heureux les Sujets dont les Princes 
font dignes d'un pareil éloge ! 

EU D.ES.II. 

Euvpes II ayant fuccédé à fon père , époufa la même année (1142) , Marie fille de 
Thibaud-le-Grand Comte de Champagne. Jaloux de conferver les droits de {à fuzeraineté , il 
obligea le Comte fonbeau-père, de venir lui faire hommage des Abbayes de Saint-Germain- 
d'Auxerre, de Saint-Florentin , & de la ville & Comté de Troyes, comme mouvans de fon 
Duché. Deux ans après, le Duc alla avec quinze mille hommes , au fecours d’Alfonfe Roi de 
Portugal, fon coufin; il battit les Sarrafins, & emporta fur eux la ville de Lifbonne après un 
fiège opiniâtre, On peut dire à la louange de nos Ancêtres | que de toutes les guerres 
contre les Infidèles, celle des Bourguignons contre les Maures dans les Etats du Midi, fut la 
plus jufte & la plus heureufe. 

De retour dans fes Etats, Eudes fe trouva en 1146, à Vézelay, où les difcours pathétiques 
de S. Bernard allumoient fenthoufiafine des Princes & des Grands qui s'y étoient aflemblés. 
Eudes réfifla à l'éloquence du faint Abbé ; & fans fe laifler entraîner à l'exemple du Roi 
Louis-1e-JEuNE, qui avoit pris la Croix avec plufeurs Seigneurs , Prélats & Abbés [ir], il 
préféra le bonheur de fes Sujets & la gloire plus folide de les gouverner par lui-même en 
bon Prince. Il eut de grandes conteftations avec Geoffroi Evêque de Langres , qui exigeoit 
que le Duc lui fit hommage en perfonne , & qui le fit citer à la Cour de France. Les deux 
Parties plaidèrent leur caufe devant le Roi dans une grande affemblée convoquée à cet effet. 
Après une remife où le Duc ne jugea pas à propos de comparoître, il fut condamné à füire 
fatisfaction à l'Evêque par Jugement de la Cour de France rendu à Moret en 1153. Il pañlà le 
refte de fa vie à faire des aumônes & de bonnes œuvres [2]. Ce Prince pacifique & 
bienfaifant mourut âgé de foixante-un ans en 1162, & fut renfermé dans le même tombeau 


que fon père & fon aïeul. Il lala de Marie de Champagne; Hueues fon fuccefleur ; Mahaud 


aujourd'hui S. Julien de Dijon; du Puy-d'Orbe , de Lan- 
charre, de la Buflière-fur-Ouche, de Maiziere près Beaune, 
de Quincy, de Sept-Fonts, de Fontenay près Montbard, 
de Tard-fur-Ouche transférée à Dijon en 1623, de Sainte- 
Marguerite, du Lieu-Dieu, &c. La réforme de l'Abbaye 
de S. Etienne de Dijon, eut lieu dans le même tems par 
Herbert qui en fut le premier Abbé Régulier, 

[x] I falloit que le Duc de Bourgogne qui venoit 
d'obtenir de fi brillans fuccès fur les Maures d’Efpagne , 
eût bien de la force d’efprit pour réfifter au torrent de 
exemple, & pour refufer de fuivre fon Roi qui étoit 


venu prendre la Croix dans fes Etats ; cette pieufe manie 
pafla des Seigneurs au peuple, On crioit de tous côtés, 
la Croix, la Croix. On envoyoïit même une quenouille 
& un fufeau à quiconque ne fe croifoit pas. « Les Villes 
# & les Châteaux deviennent déferts, écrivoitS. Bernard 
» au Pape; on voit par-tout des veuves dont les époux 


æ font vivans, &c, », Le Généralat de l'armée des Croifés 


fut offert au zélé Prédicateur; mais l’exemple malheureux 
de Pierre l'hermite étoit trop récent, & Bernard avoit 
trop de prudence pour s’expofer au même ridicule, Il laiffa 
partir feuls ces dévots foldats qui pilloïent les Chrétiens , 
égorgeoient les Juifs fur leur paflage, & qui fe firent maf- 
facrer comme des brigands. 

[2] L’Auteur des Additions à mon Abrégé de l'Hiftoire 
de Bourgogne, dit que ce Prince s’appliqua à rétablir la 
paix entre Ponce Abbé de Vézelay , & les habitans vexés 
par les Moines; qu'il donna à l'Abbaye de Citeaux la 
maifon de la Duchefle Mahaud fa mère, avec une vigne 
& un pré hors des murs de Dijon, qui forment aujour- 
d'hui le peric Cireaux , &c. Ces fortes d'additions par lef- 
quelles lAuteur a cru devoir remplacer l’omiflion d'une 
infinité de faits eflentiels, ne font pas aflez importantes 
pour les rapporter toutes, On fe contentera d’en citer 
quelques-unes en notes ; lorfqw’elles en vaudront la peine. 


qui 
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qui époufa Robert Comte d'Auvergne ; & Alix, mariée à Archambaud de Bourbon, & 


, morte Abbefñe de Fontevrault. 


Les règnes que nous venons de parcourir , 


& plufeurs des fuivans, fourniflent peu de 


faits brillans à l'Hiftoire [x]; mais les füujets n'en font pas moins heureux. Seroit-on moins 


fnfible aux vertus paiñbles qui font le bonheur des Peuples, qu'ébloui par un héroïfine 


qui en fait toujours des victimes ? 


HOUNCGU ENSONIENT 


Hucuss II Comte d'Albon, encore jeune lorfque fon père mourut 3 tefla fous a tutelle 


de la Duchefle Marie, jufqu'à 1168 quil commença à gouverner par lui-même. Plein 


d'attachement pour Gauthier de Bourgogne fon oncle, Evêque de Langres, il lui donna le 


Comté de Langres à titre d'aumêne, pour lui & fes faccefleurs. On voit beaucoup de chartres 


de ce Duc en faveur des Eglifes & des Abbayes , auxquelles il fit de grandes largefles. Ce 


Prince cédant au goût du tems , prit la Croix & s'embarqua en I171 : attaqué d'une violente 


tempête, il fit vœu de bâtir un temple à la Vierge sil échappoit au danger. Heureufement 


rendu à fà patrie , il exécuta fa promefle avec magnificence, & fit élever à grands frais, 


lEglife de la Sainte-Chapelle de Dijon & y fonda un Chapitre. La guerre interrompit pour 


quelque tems, la tranquillité dont le Duc jouifloit depuis le commencement de fon règne. Il 


aïma en 1172, contre le Comte de Chalon dont Lours VII avoir à £ ‘Plaindre, sempara des 


Villes de fà dépendance, & ne les remit au fils du Comte qu'après qu'il eut fait fatisfation au 


Roi. Il arma de nouveau en 174, pour obliger Gui Comte de Nevers > à lui faire hommage 


de fes fiefs , le fit prifonnier , & ne lui rendit la liberté qu'après à foumiflion. IL fut moins 


heuréux en 118$, contre Hugues de Verey, 


qui foutint un liège de plus de trois mois dans 


fon château près Nuits, Ce Seigneur eut recours àParzrwrs-Auçusre, & lui promit l'hommage 


qu'il refufoit au Duc. Le Roi entra en Bourgogne pour le fecourir, prit Chatillon où il fe 


prifonnier le fils de ce Prince, s’empara de plufeurs autres Villes » & força le Duc à färe 


[x] Les bornes étroites que je fuis forcé de me prefcrire 
dans une entreprife auf vafte , où l'on doit donner Phif- 
toire & la defcription d’une quarantaine de Provinces , ne 
me permettent pas de m'étendre fur une infinité de traits 
particuliers & d’anecdotes, qui jetteroient plus d'agrément 
& de variété dans le tableau hiftorique de ces fiècles téné- 
breux, de barbarie & d’ignorance, Tout ce qui concerne 
les jugemens de Dieu ; les duels judiciaires ; les épreuves 
par le fer rouge, l’eau froide, l'eau bouillante; les tri- 
bunaux éccléfiaftiques & civils; les jugemens par pairie , 
la formation du droit féodal , l’origine de nos coutumes, &c, 
rendroïent cet abrégé bien plus intéreffant , fi je ne devois 
point le renfermer dans une feule livraifon de 150 pages, 
afin de conferver lefpace nécefäire à l’hiftoire particu- 
Jière des autres Provinces. 

Il en eft de même des coutumes & ufages finguliers, 
comme la mort & la réfurreétion de Palleluia dans les 
ŒEglifes; la fère de l'âne ou celle des fous , efpèce de fatur- 


COUrERNEMENT Dr Bouncocwe. 


nales eccléfaftiques qui duroient depuis Noël à PEpipha- 
nie; la danfe des Chanoines, connue fous le nom de ber- 
gerette ; la repréfentation des Myffères , & les fpectacles , &c, 
la révolution des arts & des fciences à chaque époque ; 
la notice des grands Hommes & de leurs ouvrages, &c, 
Je renvoie malgré moi tous ces objets fi propres à réveil 
ler l'attention & à piquer la curiofité des leéteurs, foit à 
l'Hiftoire £ 
rare, foit à l'article des loix, mœurs, coutumes & ufages 
qui doit fe trouver à la fin de l'Abr 


rale de la Monarchie, foit à la France litté. 


€ Hiftorique dont 
ée, Ce 
iption 
& particulière du Royaume, que l’on fera en état 


chaque divi 
n'eft donc qu'après l'entière exécution de Ja De 
génér 


d'apprécier au jufte toutes les parties qui doivent entrer 


on par département fera accompagni 


dans la compofition de cet ouvrage immenfe. Que penfer 
donc de ceux qui fe permettent de le critiquer avant qu'il 
en ait rien paru? 


Bb 
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la paix avec {es Barons, qui avoient pris les armes, fuivant les anciens privilèges de la Province, 
pour l'obliger à garder les loix du pays. 

Après quatre années de troubles & de guerres, Hugues commençant à refpirer, profita de 
la paix pour régler les affaires de fon Duché & établir Le droir de Communes dans les Villes [1]5 
il accorda celle de Dijon en 1187, & fe prépara enfüite à un nouveau voyage de la Terre- 
Sainte par des aumônes & des fondations. Il sembarqua avec Philippe-Augufte en x190, & 
fe trouva l'année fuivante , à la prife d’Acre. Sa bravoure lui mérita après le départ du Roi, 
fhonneur de commander l’armée des Croïfés; mais par un funefte effet de la jaloufie qui 
régnoit entre ce Prince & Richard-Cœur-de-Lion Roi d'Angleterre, il manqua l’occafon de 
reprendre Jérufalem : ce qui fait dire à Joinville que « Hugues fut un moult bon Chevalier 
» de fà main & chevaleureux, mais ne fut onc tenu faige ne à Dieu, ne au monde ». Philippe- 
Augufte dit de même, qu'il pouvoit bien être appellé preux-komme , mais non pas prud’-homme. 
La mort le furprit en 1192, à Tyr où il s'étoit retiré en quartier d'hiver. Son corps embaumé 
& mis dans un coffre de cèdre rempli de parfums , fut apporté à Citeaux & dépoié dans un 
tombeau préparé par fà veuve [2] fous le portail de l'Eglife. 

La Bourgogne fut infeftée fous Hugues IT, d'une feéte d'Héréciques que lon qualifie de 
Manichéens, 8 qui font connus dans l'Hiftoire fous les noms de Corereaux , Poplicains ; 
Patarins ou Tifférands , parce que la plupart gagnoient leur vie à ce métier. Plufeurs de ces 
Sectaires s’établirent à Beaune, dans une rue connue pendant plufeurs fiècles fous le nom de 
Cortereaux. Le zèle du Clergé de cette Ville arrêta leurs progrès & mérita les éloges du Pape 
au troifième Concile général de Latran en 1179 , où ces Hérétiques furent condamnés. 
Ailleurs on employa le fer & le feu pour les détruire. On en brûla plufeurs dans le village 
d'Aquin près Vézelay en 1167; & Téric leur Chef, fubit le même fupplice à Corbigny, en 
1198. N'eût-il pas mieux valu les inftruire ? Peu de tems après parurent de nouveaux 
fanatiques fous le nom de Capuriés , du capuchon blanc qu'ils portoient. Un Bûcheron appellé 


Durand, qu'on croit né dans f'Autunois, homme d’un efprit au-deflus de {on état, touché des 


VAUIU}AUEUAUTUAUAUR 


[r] À lexception de quelques Cités principales qui 
avoient confervé l’ancien droit de municipalité dont elles 
jouifloient fous les Romains , prefque toutes les villes 
nouvelles & la plupart des anciennes étoient tombées dans 
la fervitude pendant Panarchie féodale, & tous les habitans 
étoient efclaves, Le même événement ayant eu lieu en 
Italie, quelques villes enrichies par le commerce rache- 
tèrent leur liberté & fe formèrent en corporations poli- 
tiques. Cette innovation s’'introduifit bientôt en France, 
Louis-le-Gros jaloux d'élever une nouvelle puiffance pour 
contrebalancer celle des grands Vaflaux qui donnoient 
fouvent la loi au Monarque, accorda le premier aux 
villes de Noyon, Laon, Soiffons, une Chartre de com- 
mune., affranchit les habitans, abolit toute marque de 
fervitude, & les établit en corps politiques gouvernés par 
des Magiftrats de leur propre choix, à l'exemple des 
villes qui s'étoient confervées dans le droit de Cité. Les 
grands Barons fuivirent l'exemple du Monarque. Hugues ILE 
& fon fils affranchirent de même plufeurs villes & bourgs 


de la Province; les Abbés de Tournus, de Vezelay, de 
Flavigny, les imitèrent enfuite, Bientôt la liberté fe ra- 
nima; l'induftrie amena plus de luxe, plus de politefle 
dans les manières , plus de douceurs dans les mœurs, Ainfi 
cette claffe d'hommes qui n'avoient auparavant aucune 
exiftence politique, devint une pépinière d’utiles Citoyens: 
qui fervirent à augmenter la force & la richeffe de 
PEtat, &c, (Voy. mon Difcours fur la Mairie de Dijon dans 
Le Journal encyclop. ) 

[2] Hugues avoit eu deux femmes, Il laifa d’Alix de 
Lorraine qu'il avoit répudiée, EuDxs III fon fuccefleurs 
& Alexandre, tige des Maïfons de Montaigu, Couches & 
Sombernon, dont le dernier Claude de Couches , tuéau 
combat de Bufly en 1470 , ne laiffa qu'une fille naturelle & 
légitimée, qui époufa Hugues de Rabutin. Béatrix Com= 
tefle de Vienne & d’'Albon, feconde femme de Hugues 
Jui donna un fils nommé André, fouche des Dauphins 
Viennois , inhumé à Grenoble daus l'Eglife de S, André 
qu'il avoit fait bâtir. 
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malheurs occafonnés par les guerres particulières , débita que la Sainte Vierge lui avoit 
apparu & lui avoit laiflé fon image & celle de fon fils, avec cette infcription: Agneau de Dieu , 
donnez-nous la paix. Il saflocia des Evêques & plufieurs perfonnes qui firent vœu de déclarer 
la guerre aux ennemis de la paix. Mais Les abus fuccédèrent bientôt aux pieux motifs de cette 
aflociation, La Bourgogne & le Berry en firent la trifle épreuve par les défordres qu'ils ÿ 
commirent. On arma contreux, & ils furent bientôt diflipés. Les Vaffaux de l'Evêque d'Auxerre 


en tuèrent un grand nombre, Tels étoient Les fruits amers de l'ignorance [r] & de l'anarchie. 
ERCUVCDLERSMETETUTS 


Euprs ayant pris Le titre de Duc à la mort de fon père, commença fon règne par forcet 
Othe Comte de Bourgogne, à lui faire hommage du Comté de Mâcon , & le Sire 
d'Auxonne à reconnoître fon château jurable & rendable. Obligé dé fe féparer pour caufe de 
parenté ; de fà femme Mabaud fille d'Alfonfe Roi de Portugal il époufà en 1199 Alix 
de Vergy. Ce mariage occalionna un traité avec Hugues père d’Alix, auquel Eudes donna 
la charge de Sénéchal de Bourgogne pour lui & fes hériviers , & la terre de Mirebeau en 
échange pour celle de Vergy. Après ces arrangemens, le Duc fe mit à la tête de la quatrième 
croïfade avec Boniface de Montferrat & Baudouin Comte de Flandres , en 1202. Mais ils ne 
fuivirent pas leur premier projet : ayant conquis en chemin l'Empire Grec, ils le donnèrent 
à Baudouin, & ne pensèrent plus à la Paleftine. Le Duc fonda à fon retour, le Val-des- 
Choux Chef d'Ordre, dans la forêt de Villiers-le-Duc Bailliage de Chatillon, L'Hôpital 
du Saint-Efprit de Dijon eft encore un monument de fà pieufe libéralité, Il affranchit Beaune 
& lui donna le droit de Commune : Avallon, Talant, Rouvre & plufieurs autres lieux du 


Duché reçurent leurs privilèges de ce bon Prince, Il voulut établir une Commune à Chatillon 


fx] Les gens de lettres en petit nombre étoient des 
Religieux cachés dans les Cloîtres avec quelques livres 
échappés aux ravages & aux incendies des Normands; la 
fcience étoit fi rare dans ces tems-là, qu’une coutume 
ayant force de loi, s'introduifit en France & en Angle- 
terre, de faire grace à tout criminel qui fauroit lire; c’eft 
cé qu'on appelloit Bénéfice de Clergie. On vit cependant 
briller quelques étincelles de littérature fous nos Ducs. 
On peut même mettre au nombre des favans du pre- 
mier ordre , Honorius célèbre écolâtre d’Autun, S. An- 
thelme de Belley, Raynal de Langres; S, Mayeul, 
S. Hugues & Pierre le vénérable Abbés de Cluni; le 
trop fameux Abélard retiré en Bourgogne fous Pierre 
le vénérable, & mort à Saint Marcel- lès - Chalon; 
Guillaume & Jarenton, Abbés de S. Bénigne ; Etienne 
de Ciîteaux; Jean Chroniqueur de Beze; Hugues de Fla- 
igny, dont la Chronique eft eftimée , &c. Mais S. Ber- 
nard les furpaffa tous par la fublimité de fon génie, par 
a douceur de fon ftyle & la folidité de fa do&rine : 
ces qualités l’ont fait regarder comme la merveille de fon 
fiècle, la gloire de la Bourgogne, & le dernier Pere de 
PEglife, 


On commençoit déja depuis long-tems à cultiver la 
Poéfie en langage Roman, dont la: langue Françoife à 
tiré fon origine, C’eft alors que fe multiplièrent les Poëtes 
connus fous le nom de Troubadours, nom qui exprime 
le talent de crouver & le génie de l'invention. Les Cours 
prefque auffi nombrenfes que les Châteaux , les attiroient 
à l'envi;s ils y trouvèrent la fortune, les plaifirs, la confi- 
dération encore plus flatteufe. Les dames dont ils rele- 
voient les charmes & le mérite, les accueillirent , & firent 
leur réputation, L’efprit de galanterie fecondé par les 
inflitutions de la Chevalerie , fuccéda bientôt à la groffié- 
reté qui avoit jufqu’alors caractérifé les Barbares établis 
dans les Gaules, La Cour des Ducs de Bourgogne avoit 
comme les autres fes Jongleurs, qui chantoïient les vers 
des Troubadours, Ces Poëtes ont tiré l’Europe d’un fatal 
engourdiffement ; ils ont ranimé les efprits qui paroif- 
foient morts. En les amufant ils ont fait penfer, & ont 
mis fur la voie de la raifon; qui conduit à la perfe&tion, 
Toute révolution dans l’efprit humain mérite d'exercer 
une curiofité attentive, On peut voir à ce fujet les vies 
des Troubadours, rédigées par M. l'Abbé Millot, fur les 
Mémoires de M. la Curne de Sainte-Palaya, 
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en 1208, mais Robert Evêque de Langres s'y oppofa; il en vint même jufqu’à excommunier 
ceux qui en étoient membres. Ce ne fut qu'après beaucoup de négociations que ce Prélat leva 
ces cenfures redoutables aux plus puiflans Princes. Le Clergé regardoit alors l'établiffement 
des Communes comme odieux, en ce qu'il diminuoit fon autorité : on voit même l'Abb& 
Guibert leur donner le nom d'exécrables ; ( exccrabilibus Communiis, Ordonnances du Louvre ; 
tom. 2, Préf.) 

L’attachement d'Eudes IIT pour Philippe-Augufte parut avec éclat en plufeurs occafonsi 
Le Duc inftruit des droits & de l'indépendance de la Royauté, ofà publier en 1208, un 
Manifefle contre les prétentions du Pape. « Il y déclaroit avoir confeillé à Philippe-Aupulte 
» fon Seigneur, de ne faire paix ni trève, avec Jean-Sans-terre Roi d'Angleterre, par 
» contrainte du Pape & de fes Légats»; quoique Innocent III voultt y forcer le Roi de France 
par des cenfures, parce que celui d'Angleterre avoit fait hommage de fon Royaume aux 
faccefleurs de S. Pierre. L'année fuivante, Eudes fut plus docile aux vues du Pontife qui le 
follicita à Le croifer contre les Albigeoïs. Il £ rendit en Languedoc où ces Hérétiques étoient 
répandus, & contribua beaucoup aux fuccès des Croifés. Ce ne fut qu'à fon refus [r] que 
Simon de Montfort obtint la poñleffion des pays conquis fur le malheureux Comte de 
Touloufe. 

Une caufe plus jufte rappella le Duc au fecours de fon Souverain. Philippe-Augufte étant 
entré en guerre contre le Comte de Flandres & l'Empereur Othon IV, engagea Eudes dans 
fa querelle & lui confia l'avant-garde de fon armée : il juftifia le choix du Roi par des prodiges 
de valeur. Ayant été renverfé de fon, cheval, il couroit rifque de perdre la vie lorfque fes 
braves Bourguignons , écartant les ennemis qui laccabloient de toutes parts, lui donnèrent 
le tems d’en monter un autre. Il fondit alors avec toute fà Noblefe für les Impériaux & les mit 
en déroute. Le Roi courut aufi les plus grands dangers dans le combat. Cette victoire éclatante, 
remportée le 27 Juillet 1214 au village de Bouvines près Lille, mit le comble à la gloire de 
Philippe, affura la paix à fon Royaume, & le fit refpecter de fes Vaflaux, L’Abbaye de 
Notre-Dame-de-la-Viétoire près Senlis, eft un monument de cette heureufe journée, Le cri 
de guerre du Duc de Bourgogne étoit Mont-Joye au noble Duc, ou Mont-Jo ye S. Andrieu, 
à caufe de S. André que ces Princes avoient choif pour protecteur. 


La réputation que le Duc s'étoit acquife par fà valeur , fa piété & fes largefles envers les 


[1] Le Duc de Bourgogne répondit généreufement au 
Légat qui le nommoit chef de la Croifade & fouverain 
du pays : « J'ai affez de domaines fans ufurper ceux de 
» Raymond- Roger: on lui a caufé aflez de dommage 
» fans qu'il foit néceffäire d’envahir encore fon patrimoine », 
Le défintéreffement d'Eudes & la fageffe de fa conduite, 
font préfumer qu'il détefla les fcènes fanglantes qui fe 
pafsèrent à Béziers, à Carcaffonne & à Lavaur, en pré- 
fence du Légat, & d’Arnaud Abbé de Cîteaux depuis 
Archevéque de Narbonne, Peut-on entendre fans frémir 
un Légat, le Miniftre d’un Dieu de paix, porter cette 
horrible décifion avant l’affaut donné à Béziers : tuez-les 


qui font à 


cous fans difinition ; le Seigneur connoîtra cel 


lui. Les vainqueurs pafsèrent au fil de l'épée plus de trente 
mille habitans , dont fept mille furent égorgés dans une 
Eglife. L'Auteur de l'Hift, Gallicane (ro. X), juitific cette 
croifade, Le P. Daniel ofe nous vanter la douceur de 
Simon de Montfort, lui qui fit périr de fang-froid quatre- 
vingt Chevaliers, & livrer aux flammes quatre cens Albi 
geois, pendant que le Clergé chantoit hymne du Saint- 
Efprit avec une joie extréme, dit l'Abbé de Vaux-Cernays 
C'eft au milieu de ces horreurs que naquit Pinquifition qui 
combattoit l'erreur par des bourreaux : ce tribunal redou- 
table que le fanatifme & une ambitieufe politique élevè= 
rent fur la cendre des malheureux Albigeois , a toujours 
été depuis odieux en France ( Addie, ), 


Eglifes, 


SRNATRASE 
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Eglifes , lui mérita en 121$, une diftinétion honorable qui n'étoit alors accordée qu'a: 


Papes , aux Rois de France & aux plus puifflans Princes. Le Chapitre de Saint-Martin de Tour: 


le nomma Chanoine ; titre dont jouirent fes fucceflèurs jufqu'à Philippe-le-Bon. Comme il {& 
difpofoit à paller de nouveau en Paleftine [x] au fcours des Chrétiens, la mort le furprit à 
Lyon en 1218. Aimé de tous fes Sujets pendant fà vie, il fut pleuré de tous après fà mort 
Il n'eut de f femme Alix de Vergy qu'un fils qui lui fuccéda, & deux filles dont l'ainée 


époufa Raoul II, Comte d'Eu. 
HaUACNONE SRE 


Aux DE Very, mère & tutrice du jeune Duc âgé de fix ans, prit les rênes du 
Gouvernement, maintint les droits de fon fils, & s'occupa uniquement du bonheur de {es 
Sujets. Pérard, (p. 471, ) rapporte que cette Princefle fut reçue Chanoine de la Sainte- 


Chapelle, après avoir donné le faint baifer à tous les Membres du Chapitre én figne de 


fraternité. Elle reçut l'hommage d'Humbert Sire de Beaujeu, pour les terres de Belleville 


autres qui relevoient du Duché. A la majorité de fon fils, elle fe retira à Prenois près Dijon, 


qui lui avoit été afligné pour fon douaire; elle y faifoit valoir deux charrues à bœufs & un 


croupeau de-cinq cens moutons. Elle mourut en r2 jI après trente-trois ans de veuvage, & fut 


inhumée à Citeaux près de {on mari. Les Jacobins de Dion la regardent comme leur fondatrice: 


& l'Abbaye du Lieu-Dieu comme une bienfaictrice infigne. Les Romanciers ont entièrement 


défiguré l'hiftoire de cette vertueufe Princefle dans le Roman de /z Comteffe de Versy. 


Hugues TV eut à peine atteint l'âge de majorité en 1228 > quil confirma la Commune de 


Dijon & les privilèges que lui avoient accordés fes prédécefleurs. Il fit La guerre à Thibaut, 


[1] Les Croifades avoient déja enlevé deux Souverains 
à la Bourgogne, deux au Comté, trois au Nivernois, &c, 
il ne faut pas difimuler que fi ces guerres faintes furent 
malheureufes, & firent périr la principale nobleffe du 
Royaume, & cinq à fix millions de combattans obfeurs x 
il en réfulta cependant des avantages réels, Les Croifés 
traversèrent des pays mieux cultivés, des Etats plus civi- 
lifés que les leurs; ils virent à Conftantinople, une des 
plus belles villes du monde, quelques traces de l’ancienne 
politeffe dans les mœurs & de la perfe@ion des arts ; ils 
trouvèrent dans l'Afie même, les débris des fciences que 
lexemple & l’encouragement des Califes avoient fait naître 
dans leur Empire, Auñi on obferve que peu après les 
premières croifades, il y eut plus de magnificence à la 
Cour des Princes’ plus de pompe dans les cérémonies 
publiques, plus d'élégance dans les plaifirs & dans les 
fêtes, Les nobles Croifés vendirent leurs terres aux Sou- 
verains , qui faifirent avec empreflement cette occafion de 
réunir à peu de frais à leur couronne des domaines con- 
fidérables. Les Croifades favorisèrent le commerce ; les 
villes devenues plus riches, achetèrent leur liberté avec 
le droit de commune dont j'ai déja parlé, 

Mézerai remarque que les Croïfades donnèrent lieu à 


GOUVERNEMENT DE Bovrcocrs, 


l'ufage des armoiries; de-ià tant de croix, de befans, de 
lions, de léopards, de coquilles &c, dans les armoiries 
des grandes maïfons; chacun en mit fur fes aimes, & con- 


ferva ces fymboles comme des titres d'honneur : d’autres en 


rapportent l'origine aux Tournois. Les Croifades enricht Ë 
plufieurs Eglifes de quantité de reliques, Nous leur devons 
aufli la mode des habits longs, & l'ufage des moulins à 
vent fur lefquels on peut confulter ce que j'ai dit dans 
la feconde partie de mon Traité général des Grains, &a 
(en deux volumes in-4°. ) Tous ces avantages furent bas 
lancés par un mal affreux né de la misère & de la mal= 
propreté qui infe@ta l'Europe, La lèpre qu’on avoit appor= 
tée de ces pays chauds devint fi commune, que .fuivant 
le teflament de Louis VIII en 1226 , il y avoit deux 
milles léproferies dans fes Etats, à chacune defquelles il 
donnoit cent fols (84 liv.); Non-feulement chaque Ville 
avoit un de ces hôpitaux, mais encore tous les Bourgs 
& les gros Villages: on en voit des reftes en plufieurs 
lieux de Bourgogne. On appelloit /adres ou maizeaux ; 
les malheureux attaqués de ce mal contagieux. Ils furent 
accufés par la fuite de maléfices; on en fit périr un 
grand nombre & on confifqua leurs biens, 


Ce 


DIEMSUCERANPNE,T ON 


Comte de Champagne, reçut & rendit divers hommages à raifon des mouvances , & afifta 
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comme premier Pair de France , au facre de Louis IX qui venoit de fuccéder à fon père 
Lours VIII, fous la tutelle de la Reine Blanche. Le Duc voulant épargner aux Peuples la 
dépenfe qu'occafñonnoit le {éjour des Papes dans le Royaume , s'oppofa à ce qu'Innocent IV. 
vint s'y réfugier. Ce Pape voulant échapper à l'Empereur Frédéric, fit prier le Roi par le 
Chapitre de Citeaux auquel il affiftoit, de lui accorder un afyle en France. « Je le ferai, dit le 
» Prince, fi mes Barons me le conf&illent, parce qu'un Roi de France ne peut Je difpenfer de 
» fiivre leurs avis ». Mais le Duc de Bourgogne répondit qu'ils ne fouffriroient pas que le 
Pape vint s'établir dans le Royaume. Le Pontife fut obligé de fe retirer à Lyon qui étoit une 
Ville libre, & il y affembla un Concile dans lequel il dépofa l'Empereur. 

La principale Nobleffe de Bourgogne [x] füivit le Duc (qui s'étoit croifé avec S. Louis à 
Melun en 1248. Hugues fit des prodiges de valeur au fiège de Damiere : il eut part, dit 
Joinville , au péril, à la gloire & au malheur de l'expédition; il fut fait prifonnier au funefte 
combat de la Maffoure piès Damiete. La Bourgogne fouffrit beaucoup pendant la captivité 
de fon Souverain, des incurfions des paffoureaux , nom que lon donna à une troupe de 
bergers qu'un fanatique apoftat de Citeaux avoit raffemblés ; mais elle fut heureufement diffipée 
par les fages précautions prifes contre des gens fans chef & fans difcipline. Le Duc ayant 
racheté f liberté, revint dans fes Etats & les gouverna en Prince fage & éclairé. Il augmenta 
fes domaines de plufieurs terres & Comités, & obtint de Baudouin Empereur de Conftan- 
tinople , le Royaume de Thefalonique pour lui & fes fuccefleurs. Il reçut, en 1266, 
hommage de Triftan fils de S. Louis pour le Comté de Nevers, qui lui appartenoit du chef 
de fa femme Yolande de Bourgogne. 

Le Roi S. Louis ayant fait un vœu pour la réuflite de fon fecond voyage d'Outremer, vint 
de nouveau en Bourgogne, vifita par dévotion Les Abbayes de Citeaux & d'Ogny-fur-Seine , 
& fit quelque féjour à Cluni, d'où il partit pour Tunis en Afrique. Après en avoir chaffé les 
Sarrafins , il ft prendre poleflion du pays par fon Aumônier, en ces termes : Je vous dis Le 
Ban de Jefüs-Chrift, & de Louis de France fon Sergent, (ferviteur. ) Il ne conferva pas 


long-tems fà conquête, étant mort de pefte en 1270. Le Duc ne furvécut que deux ans à fon 


[1] Les Seigneurs les plus qualifiés qui accompagnè- 
rent le Duc, font entrautres Henri de Lone; N. de 
Choifeul; des Seigneurs du nom de Damas; Jofferand 
de Brancion Qui fut tué à la bataille de la Mafoure 
fous les yeux du Roi: il s’étoit trouvé à trente-fix com- 
bats ; fa defcendance fubfifte encore dans la branche de 
Brancion-Vifargent en Chalonnois (Addir. ). 

S. Louis qui montra en fa perfonne un Héros Chré- 
tien, & qui marqua toujours beaucoup d'égards pour le 
Duc, honora fouvent la Bourgogne de fa préfence. Il y 
vint avant fa première Croifade, & acheta en pafant le 


Comté de Mâcon en 1238. Les Bourguignons charmés 


d'avoir vu ce faint Roi chez eux, avoient conçu pour 


Jui un f drefpe&, qu'ils alloient à Paris, à Rheïms 
& à Orléans plaider devant fon tribunal, au rapport de 


Joinville, Ce pieux Roi eut la foibleffe de permettre à 


Robert, Cordelier nommé par le Pape grand Inquifi- 
teur du Royaume, d’y exercer fa commiflion. C’étoit un 
fanatique & un apoftat, conduifant avec lui une femme 
perdue, & que l’on difoit hérétique. Le peuple fouvent 
bon juge de ceux qui en impofent aux Rois, le nom- 
moit Robert-le-Diable, Il fit accroire au Prince quil y 
avoit une feéte qui infeétoit la Champagne & la Bour- 
gogne; il y fit brüler quiconque étoit fufpeét & fans 
crédit. On découvrit fes impoñtures, & il fut empoifonné, 
(Hift. de Lille, 1767, p. 302). 

On place l’inflitution des Baillis fous ce règne; Saint 
Louis ayant établi Guillaume Pian Bailli Royal du Comté 
de Mâcon qu'il avoit acheté. Le premier Bailli Ducal du 
Dijonnois fut Jacques de Pomard en 1267; Pierre de 
Corbigny fut premier Bailli de Chalon en 1244, &c, 
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Roi ; il mourut au retour d’un pélerinage de Saint-Jacques en 1272, âgé de foixante ans [1]. 
Gui de Mello Evêque d'Auxerre, Légat du Pape en Italie d'où il chafla les Sarrafins & 
rétablit Charles d'Anjou dans fon Royaume; Guillaume de Saint-Amour, favant Bourguignon 
& Docteur de Sorbonne, & plufeurs autres perfonnages illuftres { diftinguèrent fous ce 


règne. La fete des Flagellans prit naiflance vers ces tems-là, &c. 


ROPBNEERASTENMETIET 


Rosrrr Il ne jouit pas d’abord paifblement des Etats que fon père lui avoit laiflés, Il ne 
dut fà tranquillité qu'à Parriepe-Le-Harpr, qui le déclara feul & unique héritier du Duché 
contre les prétentions de fes beaux-frères. Il aggrandit fucceflivement fes domaines de plufieurs 
fiefs & feigneuries comme Saulx-le-Duc , Arnay-le-Duc, Cuifeaux , &c. Il établit une 
Commune à Semur en Auxois en 1276, & confirma celle de Dijon à laquelle il réunit a 


QUE 


Vicomté qu'il échangea avec Guillaume de Pontailler. Son attachement à la France p 
avec éclat en 1282; il pafla en Italie avec {à Nobleffe pour venger les François indignement 
mafacrés à la journée des Vêpres Siciliennes, & pour porter du fcours à Charles Roi de 
Naples, oncle d’Agnès de France fa femme. 

Les pertes qu'occafñonnoient les fréquens changemens de la monnoie , excitèrent les 
murmures du Clergé & de la Noblefle. Le Duc, après s'être afluré d’un dédommagement, 
en fit fabriquer une nouvelle dont il fixa le poids & le prix [2]. La mort de Jean Dauphin de 
Viennois occafonna une guerre entre le Duc & Humbert de la Tour-du-Pin qui prétendoit 
à la fucceflion du Dauphin fon beau-frère. Après divers événemens, la paix fut conclue en 
128$ par la médiation de Paivierr-tr-Brc. Ce Prince qui avoit beaucoup d'amitié pour 
Robert, le nomma en 1294 Grand - Chambrier de France & fon Lieutenant dans le 
Eyonnois. Il l'établit Gardien du Comté de Bourgogne en 1297, & lui confia fes intérêts 


auprès du Pape Boniface VIII. Le Duc remplit ces différens emplois à la fatisfaétion du Roi, 


[x] Il eut d’Yolande de Dreux, petite-fille de Louis- Le Duc Hugues IV époufa en fecondes nôces Béatrix 
le-Gros. 1°. Æudes qui époufa Mahaud de Bourbon, de Champagne, dont il eut Hugues , Vicomte d’Avälon , 
Comtefle de Nevers, dont il n'eut que trois filles; Yolande, Seigneur de Montréal & de Montbard , &c. 
femme de Triftan, fils de S. Louis; Marguerite, fe 


[2] Jean Bernier, Bourgeois de Beaune, fut chargé 
de Charles de France, Comte d'Anjou & Roi de Sicile; d'en faire frapper jufqu'à quinze milliers de gros: elle fe 
& Alix qui porta le Comté d'Auxerre à Jean de Chalon,  fabriquoit à Dijon, à Auxonne, ou à Saint-Laurent-lès- 
fire de Rochefort: Eu tens , 
ancêtres, vi@time des Croifades. Il mourut à l'Hôpital de qui avoient également cours en Bourgogne. Celle du Duc 
Saint-Jean d'Acre en 1269. 2°. Jean Baron de Charolois,  appellée la monnoie Ducale , ou Dijonnoife , au ti 
fondateur de l'Hôpital de Moulins, marié à Agnès de près de celle de Paris; la Roy 


leur père avoit été, comme fes Chalon. On en diftinguoit alors de fix coins diffé 


à-peu- 
ale ou forte ; frappée à Paris, 
Bourbon, mort auffi avant fon père, ne laiffant qu'une principalement pour les efpèces en or & en ar 


t; celle 
fille Béatrix, femme de Robert de Clermont, fixième de Tours, fut-tout pour les petites pièces appelées vour- 
fils de S. Louis, chef de la branche régnante. 3°. Le Duc nos; celle de Vienne ; celle de Saint-Etienne de Befançon ; 
Roserr If, fon fucceffeur. 4. Alix mariée à Henri, Duc  appellée livre Effevane ou Effevenante, & la monnoie de 
de Brabant, amie de S, Thomas d'Aquin, à qui elle Saint-Etienne de Dijon, moneta Stephanienfis. Cette der- 


écrivoit fouvent, & inhur 


e en 1273 à Louvain chezles  nière Eglife jouit du droit de frapper monnoie à fon coin, 
Dominicains qu’elle avoit fondés, 5°, Marguerite qui époufa  fuivant le privilège accordé par Charles-le-Chauve en 
Guillaume de Mont Saint-Jean, & eut en dot la terre du 874, jufqu'à la fin du XIII fiècle, 

Molinot, 
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& en obtint de nouveaux bienfaits. Ce fut pour les reconnoître qu'il confentit en 1300 que 
la monnoie Royale de Tours eût feule cours dans {es Etats pendant trois ans. Il s'occupa 
enfuite à bâtir le beau château d'Argilly, & fonda un Hôpital à Beaune. Il trouva en 1303 
à la célèbre aflemblée de Paris avec les principaux Barons & Prélats du Royaume, qui 
fignërent la lettre vigoureufe écrite au Pape Boniface > & l'aéte d'appel pour foutenir les 
droits de la Couronne contre les prétentions outrées du Pontife Cr]. 

Robert mourut à Vernon-für-Seine en 130 ÿ > & fut enterré à Citeaux dans la Chapelle 
Saint-Georges, ruinée en 1636 par Galas, Il avoit prévenu toutes les difficultés qui pourroient 
naitre après fa mort entre fes enfans , par les fages difpofitions de fon teftament fait au château 
de Brazey en 1297, & par trois codiciles qu'il y ajouta. Sa femme Agnès [2] fille de S. Louis, 
lui furvécut vingt-deux ans. Elle mourut à Villaine en Duémois > & fut inhumée auprès de 
fon mari. Quoique fille de Roi, elle n'avoit eu en dot que 0000 liv. tournois, qui ne feroient 
aujourd'hui que 185r$o liv. (Mém. de l'Acad, des Infe. tom. 32.) Gui de Munois ainf 
appellé du lieu de fa naiffance près Flavigny, Hiftorien exact; Pierre d'Arrablay né au diocèfe 


d'Auxerre & depuis Chancelier de France, &c. fleurirent fous ce règne. 
FROSGEROMEMSENT 


Ce Prince encore mineur à la mort de {on père, gouverna fes Etats fous la tutelle de [a 
Duchefle Agnès à mère. Les premières années de fon règne furent troublées par des 
conteftations avec les Evêques d’Autun & de Chalon. On convint d’Arbitres & tout fut pacifié. 
Hugues & Eudes de Bourgogne fon frère , furent armés Chevaliers avec les trois fils de 
Philippe-le-Bel, par Le Roi lui-même en 1313. La cérémonie {e fità Notre-Dame de Paris, le 
jour de la Pentecôte, avec une grande magnificence. Un Hiftorien du tems rapporte qu'à cette 
occafon on éleva des théatres ornés de füperbes courtines, où l'on repréfenta maintes Féeries & 
plufeurs Myflères , tels que l’état d'Adam avant & après fon péché, le maffcre des Innocens, 
le martyre de S. Jean-Baptifte, &c. Le Duc de Bourgogne fut enfuite fiancé à Jeanne fille de 


Philippe - le - Long Comte de Poitiers, depuis Roi de France; mais il mourut > avant la 


[1] Ce font les premiers Etats-généraux du Royaume, Tonnerre, mort fans enfans en 1334: 6°. Blanche , époufe 
d'Edouard Comte de Savoie ; inhumée avec fa fille Jeanne 


de Savoie aux Cordeliers de Dijon, & dont le tombeau 


compofés des trois ordres, Jean de Pontoife, trentième 
Abbé de Citeaux, fut le feul qui refufa de foufcrire 


à l'appel des Barons & de l'Eglife Gallicane , ce qui lui 
attira, ain qu'à fon Ordre, beaucoup de chagrin, & 
l'obligea d’abdiquer en 1304. Le Pape pour récompenfer 
fon zèle , lui donna & à fes fucceffeurs , le privilège d’être 
aflis dans fon fceau , en lui marquant : Quia mecum folus 
certafli mecum folus fédebis: ce qui a toujours été en ufage 
depuis ce tems, & l’on voit les fceaux de plufieurs Abbés 
aflis & revêtus des habits Pontificaux (Addir. ), 

[2] Le Duc en eut neuf enfans. 1°, Jean 3 mort avant 
lui en 1293. 2°, & 3°. Hueurs & Eupes fes fucceffeurs, 
4. Louis, Prince d’Achaie & de la Morée, mort à 
Duême , où il a fondé un Prieuré, 5° Nobert, marié à 
Jeanne de Chalon, qui lui apporta en dot le Cointé de 


eft gravé dans l'Hifloire de D, Plancher. 7 Margue- 
rite, mariée à Louis-Hutin fils aîné de Philippe-le-Bel , 
qui la fit enfermer & étrangler pour fes défordres, 
8°. Marie , femme d'Edouard fils du Comte de Bar, 
9°. Jeanne, mariée à Philippe de-Valois, depuis Reine de 
France, morte en 1348 pendant la terrible contagion qui 
enleva près de la moitié des habitans de la France; cette 
charitable Princeffe prodiguant fes fecours aux malheu- 
reux, fut frappée au milieu d'eux avec. la Ducheffe de 
Normandie, du fléau dont elle cherchoit à les délivrer, 
Les héros qui meurent dans les combats, dit M, Gaillard, 
ont-ils plus de courage, font-ils plus généreux que ces 
deux viétimes de l'humanité? 


folemnité 
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folemnité des noces au château d'Argilly en 131$, & fut réuni au tombeau de fes pères à 
Citeaux. Ses Sujets Le regrettèrent beaucoup à caufe de fà douceur & de fà bienfaifance qui 
annonçoient un règne heureux. 

Les guerres privées profcrites par une Ordonnance de Philippe-le-Bel en 1303 [r], 
furent réclamées par la Noblefle de Bourgogne comme un de {es plus beaux privilèges, & 
elle en obtint le rétabliffement. L'Ordre des Templiers qui avoit un grand nombre de maifons 
en Bourgogne, telles que Voulaines-les-Temples, Pont-Aubert, Normier, Dion, Fauverney, 
Saint-Philibere, IsAur-Tille, Bures-les-Templiers, Avaleurs, Paris-PHôpital, &c. fut fupprimé 
au Concile de Vienne par le Pape Clément V en 1311. Les richeffes & l'orgueil des Chevaliers 
leur avoient attiré l'envie des Grands & la haine des Peuples ; ils avoient eu le malheur de 
déplaire au Roi qui étoit d'un naturel trop vindicatif pour jamais leur pardonner. Leut 
Grand-Maître Jacques de Molay Bourguignon, de la maifon de Long-Vy , fut brûlé vif 
avec les principaux de fon Ordre , dans l'île du Palais à Paris le ro Mars 1313, malgré les 
proteflations de leur innocence qu'ils renouvellèrent fur Le bächer. On prétend que les 
Templiers au milieu des fupplices, ajournèrent Clément V & Philippe-le-Bel à comparoître 
dans un an au Tribunal de Dieu; & qu'effedtivement le Pape & le Roi moururent la même 
année. ’ 


ENUEDEENESIRINT 


Eupss IV prit pofleffion du Duché aufli-tôt après la mort de Hugues, malgré les prétentions 
de fon frère Louis Prince d'Achaïe, qu'il fut appaifer par l'augmentation de fon apanage. 
Ce Prince étant décédé fans poftérité, Eudes vendit en 1321 fà Principauté d’Achaïe & le 

P > D) 
Royaume de Theflalonique à Philippe Prince de Tarente, pour 40000 liv. Le Roi Lours- 
Hurin étant mort fans enfans mâles, le Duc de Bourgogne prétendit que le trône devoit 
appartenir à Jeanne à nièce , fille de Marguerite de Bourgogne & du Roi défunt. Mais 
Parwrs-1r-Lone Régent du Royaume gagna les Grands, & il fut arrêté dans. une afflemblée 
8 ji 828 , 


des Pairs que la Loi Salique ne permettoit pas aux femmes d'héricer de la Couronne de France | 21. 


[x] La vrève de Dieu établie en 1041, & la quarant 
Ze-Roi ordonnée par Philippe-Augufte ou par S. Louis, 
mabolirent point les guerres pri 


es, Les abus qui en 
féfultoient, forcèrent Philippe-le-Bel de les profcrire par 
fon Ordonnance de 1303. La nobleffe ne fe foumit qu'à 
regret à une loi qui la privoit d’un droit qu'elle regar- 
doit comme un de fes plus beaux privilèges. Celle du 
Duc 


de Langres & d'Autun, s'adrefsèrent à Louis-HUTIN , 


e Bourgogne, & fur-tout les nobles des Diocèfes 


Jui repréfentèrent que depuis le règne de S. Louis on avoit 


donné atteinte à leurs franchi 


s, libertés & coutumes 


anciennes, & le prièrent d’avoir rd à leurs griefs. Le 
Roi les écouta favorablement, & le quatriéme article de 
fa réponfe porte : « Que les nobles puiffent & doivent 
» ufer des armes quand il leur plaira, & guerroyer & 
» contre-gagier. Nous leur oétroyons les armes & les 


» guerres en la manière qu'ils en ont ufé & accoutumé 


GoUrERNEMENT DE BOURGOGNE. 


» anciennement : & fe de guerre ouverte les uns avoient 


» pris fur l'autre , il ne feroit tenu de rendre ». ( Ordonn. 


de nos Rois, rom. I, in-fol. p. 1555 & tom. IT, p, 6). 


ua pendant ce fiècle l'ufige barbare qui 


Ainfi fe perp 
fit verfer tant de fang, & occalionna tant de défordr 

[2] C'eft la première fois qu'il foit fait mention de la 
, dit le Préfident Hénault, 
Ceci demande quelque explication. La loi des Francs- 


Loi Salique dans notre h 


Saliens, connue fous le nom de Loi Salique, réduite par 


Clovis, contient une difpofition qui exclut formellement 


les femmes de la fucceflion des serres 8: 


; mot qui 
a donné bien de {a torture 


ux Commentateurs , & que 
lon interprète communément par celui de Ben 


ces à charge 
du fervice militaire, Il eft évident que les femmes hors 


d'état d’acquitter ce fervice, ne pouvoient fuccéder aux 


terres Saliques don: 


ées comme bénéfice, tandis qu’elles 


jouiffoient du droit de fuccéder aux terres allodiales ou 


D d 
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DRENMSICLRU PT, NON 


Philippe pour calmer le Duc, lui donna en mariage avec 100000 liv. de dot, Jeanne fà 


fille aînée, héritière par f mère des Comtés de Bourgogne & d'Artois. En effet Eudes 


devenu gendre du Roi, recueillit cette riche fucceflion en 1329 à la mort de la Reine @ 


belle-mère, fille unique d'Othon Comte de Bourgogne, inhumée aux Cordelières de Paris. 


Le Duc profita de la tranquillité dont il commençoit à jouir pour élever un monument digne 


de @ piété. Il fonda en 1332 une Chartreufe dans à maifon de Fontenai près Beaune, où il 


venoit de tenir les grands jours. Il la dota de grands biens, & lui accorda plufieurs privilèges. 


Il s'y fit bâtir pour lui un petit logement 
8 


côté de l'Eglife, où il affiftoit à l'Office & 


communioit fous les deux efpèces par un privilège fpécial de Clément VI. 


Robert d'Artois qui s'étoit appuyé de faux titres, pour difputer le Comté d'Artois à la 


Ducheffe de Bourgogne , fut condamné par le Roi en fon lit de Juftice en 1330, & banni hors 


du Royaume. I] { retira vers Edouard Roi d'Angleterre , qu'il engagea dans fes querelles , & 


commença une guerre qui dura plus d’un fiècle à diverfes reprifes. Après la mort de Crarrrs- 
LE-BEL qui avoit fuccédé à {on frère > le fceptre fut difputé par Edouard Roi d'Angleterre, 


qui £ prétendoit plus proche héritier du trône à caufe de fà mère; mais Parciepe DE VaLors 


Bit valoir fes droits en faveur de la Loi Salique , & fut couronné. Les Flamans révoltés 


joignirent aux Anglois qui avoient déclaré la guerre 


Bourgogne accourut au fecours de {on Roi 


à Philippe de Valois. Le Duc de 


avec quarante-deux bannières contre Edouard 


qui afiégeoit Tournai en r 349. « Le Duc, dit Paradin, faillit hors de Saint-Omer avec fes 


» Bourguignons contre l'ennemi és 


de telle furie qu'ils fmbloient tous des lions affamés 


» courant à la curée.: quatre mille ennemis périrent dans ce furieux choc, & le Comte 


» Robert d'Artois y perdit fon heaume & fà bannière » que le Duc apporta comme trophée 


» de fà viétoire & préfenta au Roi ». 


Philippe de Valois £ confoit tellement en ce Prince fage & expérimenté > qu'il lui permit 


de nommer lui-même les Gouverneurs & les Capitaines des Places fortes du Royaume [1]. 


Le Duc pañà le refte de fes jours à fire de bonnes œuvres & des fondations ; il fit une 


infinité de legs pieux par fs teftamens, & mourut à Sens en 349 après trente-trois ans 


aux alleux poffédés en propriété héréditaire , fans charge 
& hors de toute mouvance particulière; ufage obfervé 
dans les deux premières races, jufqu'à l’établiffement des 
fiefs. Eft-ce parce que l'Etat étoit regardé comme une 
terre Salique , que les filles. de Clovis n'eurent point 
de part au partage de fes Etats? & qu'après la mort de 
Childebert I en 558, fon frère Clotaire régna à l'exclu- 
fion de fes filles ; tandis que les bâtards mêmes étoient 
habiles à fuccéder à la Couronne, & que les femmes ont 
fouvent tenu les rênes de PEtat, fous le titre de Régentes, 
& l'ont gouverné avec une autorité abfolue? Quoi qu'il 
en foit, on devoit affez naturellement conclure que les 
filles des particuliers étant exclues des fiefs militaires 
(ce qui fouffroit beaucoup d'exceptions , même à l'égard 
des plus grands fiefs), les filles de Rois devoient l'être 
auñi de la couronne, Cette queftion fur la loi fondamen- 
tale de l'Etat, fut agitée pour la première fois par le Duc 


de Bourgogne à l'occafion de Jeanne de France fa nièce, 
fille de Louis-Hutin, Philippe-le-Long eut le bonheur de 
gagner le Duc de Bourgogne & les Grands qui décidè- 
rent en faveur de la Loi Salique; décifion qui conferva 
le fceptre à la branche des Valois & à celle des Bourbons. 

[1] Ceft en vertu de cette permiflion que le Duc 
établit Gouverneur de Calais Jean de Vienne, qui à im- 
mortalifé fon nom par la belle défenfe qu'il fit en cette 
ville afiégée pendant un an par les Anglois. Guillaume 
de Vienne fon père, ordonna qu'on mit fimplement fur 
fa tombe, à S. Paul de Paris: Ci ge le père de Jean de 
Fienne, Infcription fublime par fon grand fens & fa brié: 
Eudes qui fe connoifloit en hommes, donna aufi pour 
Gouverneur à la Picardie Geoffroi de Charni, l'un des 
plus braves Chevaliers de la Bourgogne. Il fe trouva en 


té, 


1356 à la bataille de Poitiers, où il portoit l’oriflamme 
qu'il n'abandonna qu'avec la vie. 


D'HL A FRANCE on 
d'un règne agité mais glorieux, Son cœur fut porté felon fes intentions, aux Chartreux de 
Fontenai près Beaune , {es entrailles à la Sainte-Chapelle de Dijon, & fon corps à Citeaux. Il 
n'eut de Jeanne de France fà femme que deux fils : Philippe marié à Jeanne de Boulogne, 
mort au fiège d'Aiguillon en 1346, & père de Paere pe Rouvre qui va füivre: le fecond 
mourut en bas âge, L'année de la mort d'Eudes fut une époque fameufe [1] par les malheurs 


dont la France £ reflentit. 
PMAUIVE TT SPVP E VDUE ROBFRE, 
Dernier Duc de la première Race, 


Pursree petic-fils d'Eudes, lui faccéda à l'âge de cinq ans fous la tutelle de Jeanne de 
Boulogne fa mère , enfuite fous celle du Roi Jran qui époufà cette Princefle. Il vint à Dijon 
En 1350, où il jura publiquement à S. Bénigne de conferver les franchifes & immunités de 
la Province, La qualité de Régent du Duché de Bourgogne fut très-utile au Roi Jean dans les 
circonftances où il fe trouvoit. TIndépendamment de la monnoie qu'il fit fabriquer à {on coin, 


(en déclarant à la vérité qu'il n'en avoit pas Le droit, ) il eut fouvent recours aux forces de 


la Province pour s’oppofer aux Anglois. En 1353 » il enjoignit à la Noblefle de fe trouver en 


armes à Beauvais, & prefqu'en même tems, il ordonna de convoquer les Etats de Bourgogne 


[x] En 1349 plufieurs villes furent renverfées pat des 
orages furieux : les guerres déchirèrent une partie de 
lEurope. Une maladie épidémique fit un tel ravage fur 
les hommes & les animaux, qu'un Auteur contemporain 
écrit ; 

EN MIL TROIS-CENS QUARANTE-NEUF, 
De CENT NE DEMEUROIENT QUE NEUF, 


Plufieurs villages de Bourgogne furent réduits en foli- 
tude; la plûäpart des habitans de Beaune , de Dijon, &c. 
périrent de la contagion : il n'y refta pas la vingtième partie 
des habitans, 

Le Gouvernement prit aufli dès-lors une nouvelle 
forme, & commença à devenir pleinement monarchi- 
que, au lieu du régime féodal qui en faifoit aupa- 
ravant la bafe & la conftitution, Le Parlement rendu fé- 
dentaire, changea la manière ancienne de procéder, & 
attira à lui tous les appels, Les Jurifles qui y furent in- 
troduits, y prévalurent fur les Chevaliers que l'ignorance 
des loix Romaines & le changement des procédures obligè- 
xent de fe retirer, Les Tribunaux Eccléfiaftiques, qui avoient 
envahi la connoiffance de toutes les affaires qui n’étoient 
pas du reflort dire& des Cours Féodales , virent d'abord 
fans jaloufie s'élever une nouvelle Cour Laïque où ils 
étoient eux-mêmes admis, & où l’on fuivoit les formes 
de leurs tribunaux; mais ils ne tardèrent pas à en fentir 
les conféquences. L'appel comme d'abus fut connu pour 
la première fois en 1330 dans la célèbre difpute de Pierre 
de Cugnieres Chevalier ès loix, Avocat du Roi au Par- 
lement , & de Pierre Bertrand Evêque d’Autun, devant 


Philippe de Valois. Le Premier fit ce qu'il put pout faire 
réformer l'abus des ufurpations Eccléfiaftiques : il n'y 
réuflit pas pour lors, Mais les Parlemens fuivirent tou- 
jours fon exemple , & peu-à-peu s’introduifit une procé= 
dure, connue dans Ia fuite, fous le nom d'appel commé 
d'abus, Le fameux Avocat-Général Servin difoit que : 
« S'il connoïfloit l’Auteur de l'appel comme d'abus, il 
#» lui érigeroit une flatue », 

On ne fait qu'effleurer ces matières qui feront ample- 
ment traitées dans la defe 


ion générale, en parlant du 
gouvernement eccléfiaffique ; civil & militaire, & qu'on 
ñe touche ici qu'autant qu’elles ont rapport à l'hifloire 
particulière de Bourgogne. Cette Provineefrit naître en 
fon fein trois Evêques qui fe réunirent pour la fondation 
d’un Collège à Paris, appellé le Co/lège des irois Evêques 
Où de Cambrai ; Hugues de Pomard , né dans ce village 
du Beaunois, Evêque de Langres; Hugues dArcy au 
diocèfe d'Auxerre » Evêque de Laon; & Guillaume d’Au- 
xonne né en cette ville, Evêque de Cambrai, qui foufnit 
fa maifon Pour cette fondation, Le Collège de Bourgogne 
pour Les Francs-Comtois, eff un monument de la pieufe 
libéralité de la Reine Jeanne , Comtefle de Boufgogne, 
Pierre Bettrand Evêque d’Autun fonda auffi le Collège 
d’Autun pour ceux d’Annonay en Vivatais fa patrie. Yves 
de Vergy , Bourguignon & Abbé de Cluni, comiriença 
à bâtir le Collège de Cluni qui ne fut achevé qu'en 1308, 
Sous Eudes, Pierre de la Palu Dominicain & Pattiarche 
de Jerufalem en 1329, fe diflingua paï fa fcience, fa 
piété & fa capacité dans les affaires, Il étoit fils du Seix 
gneur de Varembon en Brefle, 
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à Chatillon pour y Erablir la Gabelle : mais fi les Seigneurs montrèrent de l'ardeur à procurer 
de prompts fecours au Régent , les trois Ordres sopposèrent avec fermeté à l'innovation 
qu'il vouloit introduire, & la Bourgogne conferva fes privilèges. Le Roi mécontent convoqua 
de nouveau les Etats à Beaune & à Dijon ; il y trouva la même réfiftance à l’établiffèment 
de la Gabelle, On fe contenta d’ordonner la levée des troupes , que Jean de Noyers 
Gouverneur de la Province conduifit à Breteuil. 

Tous ces fecours furent inutiles ; Jean fut fait prifonnier à la bataille de Poitiers le 19 
Septembre 1356. L'Anglois victorieux parcourut & dévafta le Royaume. La Nobleffe du pays 
raffemblée s’oppola. en vain à la marche du vainqueur; elle montra au combat de Brion-fur- 
Ource près Chatillon, ce que peut la valeur; mais elle faccomba fous des forces trop 
fapérieures aux fiennes. Les Anglois maîtres de la campagne brûlèrent Chatillon , pillèrent 
Tonnerre où le bon vin les arrêta pendant cinq jours fans pouvoir prendre le château ; de-là 
ils & répandirent dans la Bourgogne & semparèrent de Flavigny dont ils firent leur place 
‘d'armes. Pendant les trois mois qu’ils y {éjournèrent ils mirent à contribution toute la contrée, 
faccagèrent Saulieu , Auxerre, & portèrent l'alarme jufqu'aux portes de Dijon. Les trois Ordres 
des deux Bourgognes s'aflemblèrent à Beaune, pour délibérer fur les moyens de fe débarrafer 
d'hôtes fi dangereux [r ]. 

Ce fut au milieu de ces troubles que Philippe de Rouvre, ayant atteint l'âge de majorité; 
prit le Gouvernement du Duché en 1360. Il partit aufli-tôt pour aller chercher Marguerite 
fille du Comte de Flandres, avec laquelle fon mariage étoit arrêté depuis plulieurs années. 
IL lemmena dans fon château de Rouvre où il étoit né , & où il mourut d’une chûte peu 
après fon arrivée en 1361, âgé de feize ans [2]. Ce jeune Prince promettoit beaucoup ; 
il avoit le naturel excellent, lame grande & les inclinations nobles. Il vécut peu & fut 
long - cms regretté. En lui finit la premiere Race des Ducs Capétiens qui avoient régné 
trois cents vingt-neuf ans. Jamais les Bourguignons ne furent aufli heureux que fous cette 
longue fuite de Souverains dignes de l'amour des Peuples. 

Aufli-tôt que le Roi Jean eut appris la mort de Philippe de Rouvre, il déclara que a 
Bourgogne lui étoit dévolue par droit de proximité [3]. Le Roi alors prifonnier chez les 

# 


[x] Le trai 
fut conclu à Guillon en Auxois le 10 Mars 1359. Les 


é au moyen duquel les Anglois fe retirèrent, parade du Prince défunt. En conféquence on offrit pendant 
la Meffe à Citeaux , quatre chevaux de parade , rachetés des 
Etats offrent cent mille moutons d’or, dont on paya Religieux DOUZE-VINGT FLORINS. 


une partie comptant, & on donna pour sûreté du refte 


des ôtages qui reftèrent deux ans à Londres. Les deniers 
d’or au mouton ( mutones aurei ), ainfi nommés de la marque 
qui y étoit empreinte, valoient alors trente fols pièce. Ils 
ont eu cours en France pendant deux cens ans, & ont 
changé de valeur en proportion du prix des métaux, Is 
vaudroient à préfent environ quinze livres, 

[2] Il fut inhumé à l'Abbaye de Cîteaux , qui renferme 
les corps de foixante Ducs & Duchefles, Princes & Prin- 
celles de Bourgogne: on ne fit folemnellement les obfé- 
ques de Philippe qu'en 1363. C'étoit alors l'ufage aux 
obféques des Grands, de conduire à l'offrande dans PEglife 
& de faire tourner autour de l’Autel les chevaux de 


[3] Ratione proximitatis, non corone noftre. Les Seigneurs de 
Sombernon & de Montagu , quoique defcendans par mâles de 
Hugues III, ne penfèrent pas même à faire valoir leurs droits, 
Aurefte on peut voir dans le Faëtum de M. Huflon , pour la 
Seigneurie de Montbard,une bonne differtation fur les raifons 
qui engagèrent le Roi Jean à recueillir le Duché de Bour- 
gogne à titre d’hérédité, non à titre de retour à la cou- 
ronne : ce faëlum eft imprimé à la fin des traités de 
Dupleflis fur la Coutume de Paris, On fe rappelle d’ail- 
leurs que le Duché de Bourgogne avoit été cédé en pro- 
priété par le Roï Robert-le Pieux, ceflion confirmée par 
fon fils Henri I, 


Anglois , 


DEA FR ANC Se. 
Anglois, ayant recouvert fà liberté, vint à Dijon prendre pofleflion du Duché, l'unit & 
l'incorpora à la Couronne , & ordonna qu'à l'avenir la Province n'auroit d'autre Seigneur que 
le Roi : (Dupuy, Droit du Roi, in-fol. p. 290.) Il jura fur la châfle de S. Bénigne de 
conferver aux habitans tous leurs privilèges. Mais malgré loppofñtion des Etats, ily établit 
les mêmes impôts que dans les autres Provinces, pour payer aux Anglois fa rançon qui coûta 
trois millions d’écus d'or [x]. Il ordonna de faire ouvrer à S aint-Laurent-les-Chalon des pièces 
d'or & d'argent, & d'édifier une Monnoie à Dijon par lettres-patentes du 7 Mars 1361; & 
voulut que la Juftice du pays fût adminiftrée par Baillis Royaux, Chanceliers & Auditeurs, fans 


qu'on pür appeller des Jours Généraux, 8&ec. (Ordonn. de nos Rois, tom. 3, p. S35 & Sy1.) 


SECONDE RACE DES DUCS CAPÉTIENS 
DIE 2 A MAT SION DIR INR ATOS: 


P'HOL/L- TNPNPRE" -CENÉR-NERPANR DIET 


Depuis 1363 à 1404. 


Le Roi Jean qui avoit une prédileétion marquée pour Parvrere-1r-Harpr fon quatrième 
fils, né à Pontoife en 1342, lui donna le Duché de Bourgogne à titre d'apanage réverfble 
2 342 à E le) 
à la Couronne faure d’hoërs, & le déclara premier Pair de France | 2]. Cnarres V furnommé 


le Sage, ayant fuccédé au Roi Jean fon père en 1364, confirma la donation faite à fon jeune 


frère. Le Duc alors fe rendit à Dijon, où après les fermens ordinaires, il reçut les hommages 
de fes nouveaux Sujets, & fe difpofa à les défendre contre une foule d'ennemis qui les 
menagçoient. Le redoutable Prince de Galles, ce héros de l'Angleterre, fameux par le gain des 
batailles de Crécy & de Poitiers, étoit encore la terreur de la France, A la tête de vingt 


mille hommes, il pénétra de l'Auvergne dans le Bourbonnoïs en 1366. Ayant pañlé la Loire 


Nos premiers Ducs qui n'étoient pas encore puiflans [1] L'écu d'or valoit vingt fols, le marc étant à foi- 


en fonds de terre, exerçoient fur leurs fujets des droits  xante Liv. & celui d'argent à cinq liv. Ce [même Roi 


onéreux, Ils en exemptoient fouvent les Moines & leurs Jean étoit adoré de fes fujèts, malgré les maux que fon 


hommes. On verra la nature de ces droits dans Particle  imprudence caufa aux çois. Il difoit 


des mœurs & ufages. Ces Ducs faifoient leur réfidence  étoit bannie de la terre, elle devoir Je recro 


ordinaire à Dijon, dans leur Palais qui fubfiftoit dès le cœur des Rois, Ce noble fentiment mérite prefque qu’on 
dixième fiècle , puifque le Roi Lothaire date un diplôme oublie les fautes de ce Mo 
en faveur de l'Abbaye de Nantua en 960 , de Jon Palais [a L'Auteur del'hifioire à l'u 


de Dijon. Ils alloient pañler la belle faifon dans leurs traduit les mots Aærede non fucce 


que. 
ge du Collège de Dijon, 
te; que j'avois employé 


d’hoirs mäles, N 


différens châteaux de Salmaife, Aignay , Maily, Duême, dans mon texte, par ceux-ci fa 


Aïfey, Vilaine, Châtillon, Montbard , Montréal, Salives, mot heres comprend les deux fexes. On verra qu'il ét 


er cette erreur, lorfqu'on traitera 


de 


ion du Duché à la Couronne, Le Roi Jean déclara 


Germoles, Pouilly-en-Auxois, Pouilly-fur-Sône, Brazey, important de rele 


Pagny, Rouvre, Saulx-le-Duc, Vollenay, Vergy, Ta- 
lant, Argilly, &c. Ils y prenoient le plaifir de la chafle, de 
la pêche & de la-promenade, Ils avoient des maifons de en qualité de Duc de Bour 
chaffe à Vofne, au Val-Suzon, à la Perrière, &c. Ils taine & de Normandie avoient voulu prendre en plufieurs 


nent Philippe-le-Hardi, prer 


nce 
ogne ; parce que les Ducs d’Aqui- 


dogeoient à Paris au Mont-Saint-Hilaire, d’où cet endroit occafons le pas fur les Ducs de Bourgogne, 


prit le nom de rue de Bourgogne, aujourd'hui rue de Rheims , Philippe fut furnommé Ze Hardi, pour avoir combattu 
à caufe du Collège de ce nom bâti fur les fonds de l'Hôtel  vaillamment auprès de fon pè 


de Bourgogne, par Guy de Roye, Archevêque de Rheims, ou pour s'être mis avec violence en qualité de Doyen des 


à la bataille de Poitiers ; 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE, Ee 


110 DESCRIPTION 
près de Marcigny-les-Nonains , ïl entra en Bourgogne où il trouva toutes les fubliflances 
enlevées par les foins de Philippe, qui avoit fait retirer les peyfns & les beftiaux dans les 
Villes murées ; il avoit donné ordre d'ôter jufqu'aux fers des moulins afin d'affamer l'ennemi. 
L'Auxois'fe reflentit de cet orage qui vint fondre für les environs d'Auxerre. Mais il fac 
bientôt diflipé par le brave Du Guefclin l'appui de la France: des bords de la Garonne il vola 
fur ceux de la Loire, & força le Prince Anglois à regagner Bordeaux, où il rentra fans gloire, 
fans butin, & prefque fans foldats. 

On commençoit à peine à refpirer lorfque le paflage des Grandes-Compagnies jetta alarme 


dans ia Province, où plufeurs troupes de ces brigands [r] { cantonnèrent pour ravager le 


pays. Le Dijonnois & le Chalonnois en fouffrirent beaucoup , € on eut mille peines à s'en 
délivrer. Le Connétble Du Guefclin touché des malheurs de la patrie, réfolut d'en purger 
le Royaume. Il vint les trouver à hagny, & dit à leurs Chef : « Nous avons aflez faic 


» pour damner nos ames; vous pouvez même vous vanter d'en avoir fait plus que mois 


» failons honneur à Dieu, & le Diable laïfons», Après ce débur, il leur offrit 200000 li. 


de la part de Charles V, les tréfors du Roi de Caftille, & des contributions fur les terres du 


F, ils le füivirent jufqu’en Efpagne contre 


Pape dans le Comtat. Gagnés par ces puiflans mot 
Pierre-le-Cruel qu'ils détrônèrent, & ils mirent en f place Henri de Tranftamare fn frère 
& fon rival. Après la retraite des Grandes - Compagnies, la Bourgogne & les Provinces 


es furent encore plus expofées. Les payfans battus, volés > Courus comme des bêtes 


V 
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fuves , s'attroupèrent à leur tour pour écrafer la Noblefle. Cette {édition fut appellée La 
Jaquerie. s commirent des excès incuis : le Duc les pourfuivit, & chafa le refte de ces 
pillards en Alface où ils furent exterminés par l'Empereut Charles IV. 

pe -le- Hardi délivré de tous ces embarras, fe rendit à Gand avec une füite 


Philipp 
nombreufe de Gentils-hommes. Il y époufà en r 369 Marguerite de Flandres C2], qui lui 


apporta les Comtés de Bourgogne, d'Artois, de Flandres, de Rhétel & de Nevers. Sa maifon 


& beaucoup d'argent pour les déloger de ce fort d’où ils 
rançonnoient tout l'Auxois, Une troifième bande s’étoie 
fortifiée à la Vefvre près Autun ; une autre établie à Pefine- 
fur-Sône, manqua d'enlever le Duc qui réfidoit à Rouvre, 


Pairs au-deflus de fes aînés au facre de Charles VI; ou 
erre & au 


avec hard 


pour avoir 
Prince de Ga 
voulu accompagner ( Addir. ), 

[r] C'ét 


formées en régimens pour fe 


lies durant la p: 


ns fans aveu qu’on avoit Ce Prince pour les exterminer les uns par les autres, en 


des troupes de 
x contre les Anglois, & avoit gagné une partie. On voit en effet qu'un des chefs 
qui continuèrent à fe tenir fous le drapeau pour viv 


ans les Provinces, fous prétexte qu'ils n’avoient 


sà nommé Bertrand Duguaft vint à Poligny toucher du Tré- 
forier du Duc 1460 écus pour les gages dûs à lui & à 


difcrétion 
point de foldes. On ne fe rappelle qu'avec horreur les fes BriGanNDs : cenom qui étoit emprunté de celui de leurs 


dégâts affreux que ces troupes de bandits, connus fousles armes, eft devenu dès- lors infime ; & s’eft depuis donné 


noms effrayans d’écorcheurs, de retondeurs , de routiers, 
Tard-Venus ; Malandrins, &tc. commirent en France, & 
fur-tout en Bourgogne, Les Tards-Venus, dont un des 
chefs portoit ces mots écrits fur fa bannière, l'ami de 
es , défirent à Brignais en Lyon- 
nois les troupes du Roi commandées par Jean de Bour- 
bon Comte de la Marche , furnommé La Fleur des Che- 


Dieu , l'ennemi des hom 
5 


valiers, Une partie, dit Mézeray , S'acharna fur le Mâcon- 
nois ; € ne s’en détacha que lorfqu'elle fut entièrement gorgée 


comme une fang-fue. L'autre s'étoit cantonnée à Villaines= 


Rs-Prévôtés près Semur, Il fallut un fiège de trois mois 


à ceux qui les ont imité dans leurs rapines ( Ai, de Boligny, 
10.1, p. 187.) 

[2] Elle étoit fille de Louis Comte de Flandres, qui 
vouloit l'unir à lAnglois. Mais Marguerite de France, 


mère de Louis, le détourna de cette alliance en lui difant : 


« Si tu refufes de faire les nôces que ton Roi & moi defia 
>» rons, je te jure (tirant fa mammelle dextre) que je la 
» trancherai en ta préfence pour un opprobre éternel fus 
» ton nom» (Golluc, p. 546). Ces paroles lui touchè- 
rent le cœur, & il donna fà fille au Duc de Bourgogne. 


ND. ENMRAOUE VRNANECAE TIX 
Le trouva par ce mariage élevée à un tel point de grandeur, qu'elle difputa en puiffänce aux 
Têtes couronnées. Charles V ayant déclaré la guerre aux Anglois infrafteurs du Traité de 
Brétigny, Philippe fut chargé par le Roi fon fière d'arrêter les progrès du Duc de Lancaftre 
defcendu à Calais. Le Prince François, tout plein de la gloire précoce & funefte qu'il 


avoit acquife à Poitiers, ne cherchoit qu'à combattre; & peut-être eût-il ramené Zes Journées 


de Crécy & de Poiriers en voulant les réparer. Mais le prudent Charles V connoiffant 
Fimpétuofité de fon frère, lui ordonna expreflément de fe borner à une guerre défenfive, 
& chargea des Capitaines expérimentés de veiller fur conduite. Le Duc trouva les Anglois 
bien retranchés dans la vallée de Tournchem près Saint-Omer. Il fe porta fur les hauteurs 
pour les contenir:il n'ofa fe permettre que des efcarmouches, & pañlà la campagne à folliciter 
vainement la permifion de livrer bataille ; ne pouvant l'obtenir, dans f bouillante impatience 
il demanda fon rappel. Les plaifans l'appellèrent Phiippe-de-Tourne-t-en | pour faire allufon à 
la vallée de Tournehem où il avoit fa contenir les Anglois ; mais les gens fages jugèrent qu'il 
avoit fauvé malgré lui PArtois & la Picardie. ( Hifl. de la Rivalité. ) 

Charles-le-Mauvais Roi de Navarre, fi digne de ce farnom , menaçoit la Bourgogne d'une 
invafñon ; le Duc eut foin de mettre des Capitaines aflidés dans {es principales Places , & 
nomma Eudes-de-Grancey Gouverneur de tout le Duché, Mais la Province fut délivrée de {es 
frayeurs par la mort du Roi de Navarre qui fit une fin digne de fà vie [1]. Comme Philippe 
voyageoit fouvent & qu'il étoit fort libéral, il fatigua fes Peuples par des impôts ; il fut Le 
premier qui, par une Ordonnance datée de Talant en 1370, établit des greniers à {el dans 
les principales Villes , & il obtint des Etats la Gabelle fur le fel pour deux ans. Le peuple 
eut bien de la peine à £e plier à cette impofition nouvelle ; dont le Duc employa le produit à 
fecourir la France. Les Anglois étant entrés en Champagne, Philippe plein de zèle pour fon 
Roi alla enfermer dans Troyes avec une bonne partie de fà Nobleffe. Ce coup hardi en impofa 
aux ennemis, ils n'oferent approcher & furent forcés de quitter la Province. 

Une nouvelle révolte excitée par les Gantois attira Les armes du Duc en Flandres. Le combat 
des Comines à trois lieues de Lille, où les Flamans reçurent un échec, fut le prélude de {es 
victoires : la fanglante bataille de Rofebeck entre Lille & Courtray, où il en périt 30000 avec 
Artevelle leur Chef, termina cette guerre en 1384. Le jeune Roi Cuarzes VI eut tout 
honneur de cette célèbre journée, dont l'avantage refta au Duc fon oncle à qui elle afluroic 


la tranquille jouiflance de ce riche pays [2]. Philippe de retour en Bourgogne , occupa à 


[1] I périt à l’âge de cinquante-fix ans, exténué de fa devife: moult merarde, peinte en fon enfeigne, ( Voyez 


débauches , & brûlé dans un drap imbibé d’eau-de. vie 
dont il s'étoit enveloppé pour fe réchauffer : il étoit du 
fang de Bourgogne, & defcendoit par les femmes du Duc 
Robert II. 

[2] Il récompenfa généreufement à Lille les Seigneurs 
Bourguignons qui s’étoient diffingués par leur bravoure à 
Ja bataille de Rofebeck, La ville de Dijon qui avoit fourni 
volontairement mille hommes d'armes au Prince, en reçut 
plufieurs privilèges, comme de tenir des terres en fief, 
& de porter les deux premiers chefs de fes armes avec 


dans le fecond vol. des Mém de Acad. de Dijon, p. 44, 
une Différtation de M. l'Abbé Boullemier fur les armoiries 
de la ville.) Les Dijonnois pofsèdent encore un mo- 
nument fingulier de la victoire de Rofebeck, Le Duc fit 
enlever l'horloge de Courtray, la plus belle qu'on eût 
encore vue, Îl la fit démonter & charger avec fa cloche 
& fes deux figures Flamandes fur des chariots qui la 
tranfportèrent à Dijon. Le Maire Joffet de Halle la plaça 
fur une tourelle à côté du beau portail de N. D. où on 
la voit encore aujourd’hui, & où elle eft connue fous 
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rendre la juftice à fes Peuples; il régla la Chambre des Comptes de Dijon, la feconde du 
Royaume , à l'inftar de celle de Paris, d’où il fit venir un Confeiller-Maître & un Clerc pour y 


établir les mêmes us, flyles & ordonnances en 1386. Il érigea aufli des Chambres des Comptes 


à Lille & à Nevers, où il envoya des Praticiens tirés de celle de Dijon. Le Roi CHares VI 
allant à Avignon paf par Dijon où il féjourna huit jours. Son entrée fut des plus pompeufes. 


Le Duc avoit engagé les plus belles femmes des Scigneurs Bourguignons à venir embellir fa 


Cour pour plaire à fon neveu, On lui donna des fêtes & des myflères felon le goût du tems. Il 
y eut des Joûres & des Tournois dans Le grand jardin de l'Abbaye de Saint-Etienne, & des prix 
donnés aux mieux fefans. 

Le Duc avoit été nommé par le Roi Capitaine général du Royaume : la funefte maladie du. 


Monarque ne lui permettant plus de vaquer aux affaires, les Etats Généraux choîïfirent le Duc 


de Bourgogne pour gouverner le Royaume en 1392. Cette pré ce dûe à l'âge, à la 


CF} 


réputation & aux longs fervices de Phili 


e, fut la fource de la haine irréconciliable qui 


éclata entre les maïfons d'Orléans & de Bourgogne, & qui mit la France en combuftion 


pendant plus de quarante ans. Le Duc, dit Le P. Daniel, devint depuis ce moment le 


protect 


op 


pofant aux nouveaux impôts, foit par vrai zèle pour le bien public, 


vis du Duc d'Orléans fon neveu & fon rival. Cette rivalité tenoit 


{oit pour ne pas être de 


cependant de la grandeur & de la nobleffe de fon ame. Nous en voyons la preuve dans un 
trait rapporté par le célèbre Gerfon fon Aumônier [1]. Quelqu'un ayant hafardé en préfence 
du Prince quelques paroles qui tendoient à £& défaire du Duc d'Orléans , il fortit de la: 
chambre tout ému, en prononçant ces mots du Pfeaume x : Heureux l'homme qui ne s’efl 


EM? 
n 


ir les privi 


point trouvé dans le confeil des méch 2] ! Jaloux de mainter èges des habitans 


du Duché, il employa fon crédit en leur faveur. Ils étoient inquiétés par les Officiers du Rof 


pe 


pour le droit de sraites foraines dont ils avoient toujours été exempts; ils obtinrent à la 


r leurs denrées au-dedans & au-dehors du 


recommandation du Prince, la faculté de tranfpor 
Royaume fans payer aucun droit de fortie. Il avoit fait l'acquifition du Comté de Charolois en 
1390, pour 60000 francs d’or , des fils du Comte d'Armagnac qui tenoient ce pays en fief 
relevant du Duché, &c. k 

Un fchifine déplorable défoloit alors l'Eglife; pour l'éteindre , le Duc fut député en 139$ 
par le Confeil du Roi au Pape Benoît XIIE réfidant à Avignon. Il lui ft de riches préfens à 


donna des repas fomptueux aux Cardinaux [37], mais il ne put rien changer à leurs difpofitions: 


le nom de Jequemar. « Celt, dit Froiflard, l'ouvrage le [2] Le Duc étoit plein de fentimens de religion, On 


meufe Ordont 


» plus beau qu'on pôt trouver deçà ni delà la mer ». En doit à fa prière 1 e faite par C 


1427.0n remit cette horloge à point pour 100 liv. qui accorde le S: ent de pénitence aux C: 


[1] Jean Gerfon, Doëteuf en 1392, Principal du  damnés à mort; ce qui leur avoit été refufé jufqu'à ce 


Collège de Navarre, lame du Concile de Conftance,  tems s des Rois, 10. 8, p. 122). Il avoit 


miourut en 1429 à Lyon où il inftruifoit les enfans. Sa gran à S. Antoine, étant né le jour de fa 


vertu brilloit d’un tel éclat, qu’on lui a rendu les hon- fête. Il envoyoit chaque année aux Antonins de Norges 

neurs religieux comme à un Saint digne d’être invoqué: autant de porcs gras qu'il y avoit de Princes & de Prin= 

& cette piété fe renouvella lorfqw'en 1643 fon tombéau celles dans fa maifon. Il en donna neuf en 1396. 

fut découvert en la Paroifle de S. Paul, & tiré de l’obf£- [3] I avoit donné aux Cardinaux d’Albane & de Viviers 

curité où la fureur des Galvinifles avoit obligé de le vingt queues de vin de Beaune, un gros gobelet d’or à 

cacher (4ddir, ). la femme du Maréchal du Pape, &c, Pétrarque fameux 
Pendant 
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Pendant que le facré Collège samufoit à Avignon aux dépens des François , des 


% 


Turcs 


faifoient des conquêtes für les Chrétiens. Les Ambaflideurs de Sigifmond Roi de Hongrie, 


que Philippe reçut à Lyon au retour du Comtat, le prefièrent de fecourir leur Maître. Il ÿ 


confentit, & permit au Comte de Nevers fon fils âgé de vingt-cinq ans, de faire ce long 


voyage. Les plus grands Seigneurs du Royaume & tous les Barons des deux Bourgognes 


accompagnèrent le jeune Prince dans cette expédition ; 


« tant il étoit moult aimé, die 


» Froiflard , étant courtois, traitable , humble & débonnaire ». Des fuccès heureux en firent 


d'abord efpérer de plus grands; mais la valeur des François vint échouer à Nicopolis en 


Bulgarie, contre cent mille Turcs commandés par Bajazet. L'Amiral Jean de Vienne , 


Guillaume de la Frémoille & {on fils y perdirent la vie, ainfi qu'un grand nombre de 


Seigneurs. Le Comte de Nevers fut fait prifonnier; fix cents Gentilshommes furent hachés 


par ordre du Vainqueur, outré d'avoir perdu vingt mille Turcs dans cette bataille, donnée 


le 28 Septembre 1396 [x]. 


Philippe quoique d'une complexion robufte , fut attaqué à Bruxelles d'une maladie 


contagieufe qui l'engagea à fe faire tranfporter à Hall, où il mourut entre les bras de fes 


trois fils dans de grands fentimens de religion, 


le 27 Avril r404, âgé de foixante- trois 


ans. On embauma fon corps qui fut enveloppé de trente-deux aunes de toile cirée, recouvert 


d'un habit de Chartreux, & enfüite dépofé dans un cercueil de plomb. Ses entrailles farent 


enterrées à Notre - Dame de Hall. Son cœur fut porté à Saint-Denys, 


& fon corps aux 


Chartreux de Dijon qu'il avoit fondés en 1383: On y admire encore de nos jours fon 


fuperbe maufolée dont on parlera ailleurs. 


Il eut de Marguerite de Flandres Jran {on 


fuccefleur ; Antoine Due de Brabant, & Philippe Comte de Nevers ; tous deux tués à la bataille 


d'Azincourt en 1415; & quatre filles dont la feconde , nommée Catherine , fat mariée à 


Léopold Duc d'Autriche. L'Hiftoire a placé Philippe au rang des Princes magnanimes dont 


la fgelle & la prudence égaloient la bravoure 


: elle nous le repréfente affable , d'un efprit 


juite, généreux à l'excès [2], quoique fans penchant pour le jeu ni les fémmes. Il étoit 


grand amateur de la Mufique & des beaux Arts; favant, & curieux des bons livres f rares 


alors, &c. 


Poëte Laureat, attribueyau bon vin de Bourgogne dont 
le Düc avoit régalé la Cour du Pape, l'obftination des 
Cardinaux à ne pas retourner à Rome. « C'eft, dit-il, 
» qu'en Italie il n'y a point de vin de Beaune, & qu'ils 


# né, croyent pas pouvoir mener une vie heureufe fans 


# cette liqueur. Ils r 


rdent ce vin comme un cinquième 


> élément ». C'eft ce que Pétrarque écrivoit très-férieu- 


fement fur la fin de fes jours au Pape Urbain V, pour 
r fiégi 
agi pole difidune, Petrar, op. p. 800. CV, ce que j'ai 
à ce fujet dans LAifoir 
de mon Œnologie imprimée à Dijon en 1770). 


l'exhorter à ve à Rome, Beatam fine Belné vitam 


la Vigne & des Vins, Chap 


Le fchifme dura quarante ans, & ne finit qu'au Con- 
cile de Conftance par la dépofition des deux Papes, & 
léle&tion de Martin V en 141$. 

[x] Les Etats de Bourgogne fe taxèrent promptement , 


COUPERNEMENT DE B OURGOGNE, 


pout délivrer des mains des Turcs le ls de leur Souvée: 
rain. Dyÿne Raponde, riche marchand Luquois établi à 
Paris , préta ce qui manquoit à la fomme exigée pour fa 
rançon, En reconnoiffince de ce fervice le Duc Jean fuc- 
ceffeur de Philippe, fit placer la figure de Raponde en 
pierre contre un pilier de là nef de la Sai te-Chapelle de 
Dijon, où il eft répréfenté à genou revêtu d’une longue 


robe, nt une ceinture, de laquelle pend une grofle 


dcarcelle. Le Duc Philippe étoit f libéral ; qu'il ajouta 


à la rançon convenue, des préfens confidérables en fau- 
cons, chevaux de chaffe, fervices d'argent, étoffes pré: 
cieufes, &c, &c. 

[2] La libéralité fut le caraëtère dominant des Valo!s , & 
elle alloit fouvent jufqu’à la prodigalité, Celle du Duc 
Philippe lavoit tellement endetté, que Marguerite de 
é de biens, 


Flandres fa veuve, renonça à la communar 


F£ 
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JEAN-SANS-PEUR. 


Ce Prince né à Dijon en 1371, fuccéda à l'âge de 35 ans aux vaftes États de fon père 3 
il les avoit augmentés des Comtés de Hainault, de Hollande & de Zélande, par fon mariage 
avec Marguerite de Bavière, qui { fit à Cambray en 1385, & auquel le Roi Charles VI 
aflifta. Le premier foin du Duc Jan, fut de payer Les dettes les plus preffées de Philippe ; 
il gagna l'affection de fes fajets, en les déchargeant de plufeurs impofñitions, & en révo- 
quant la défenfe qui leur avoit été faite de tranfporter des bleds dans les pays étrangers. 
ïl fe concilia auffi l'eflime & l'amour des François, par fes exploits contre les Anglois ; il 
leur fit lever le fiège de l'Eclufe en 1405, les mit en fuite, & reprit Gravelines dont ils 
s'étoient emparés; il les eût même chaffés de Calais dont il avoit deffein de former le fiège, 
sil n'eût été traverfé par des intrigues de Cour. 

Jean avoit un puifflant ennemi dans la perfonne de Louis Duc d'Orléans , fon coufin. 
Leur difféntion qui éclatoit en toutes rencontres, finit par la plus funefte cataftrophe; le 
Duc d'Orléans , que Brantome appelle un grand débaucheur de Dames , &C même des plus 
grandes , S'étoit flatté d'avoir les faveurs de la Duchelle de Bourgogne. Comme il revenoit 
un jour de fouper chez la Reine, à l'hôtel Barbette , il fut lâchement aflafliné par Raoul 
d'Octonville, Gentilhomme Normand & Ecuyer du Duc Jean, le 29 Novembre 1407. Le 
Duc de Bourgogne cachoit fous une indignation apparente , la joie de sêtre délivré d'un 
ennemi & d'un rival. « Onc, s'écrioit-il , ne fe perpétra en ce Royaume un fi mauvais, ni 
» ftratre meurtre »; mais voyant le Prévôt faire des informations juridiques, il avoua à fon 


oncle qu'il étoit l'auteur de cette ation. Le Duc de Berry friffonna à cette affreufe confi- 


dence, répandie un torrent de larmes , & sécria, Je perds aujourd'hui mes deux neveux. 


en dépofant fur fon cercueil , fuivant la coutume de Bour- 
gogne, fa ceinture, fes clefs & fa bourfe; elle ne lui 
furvécut pas un an, étant morte d’apoplexie à Arras le 
ar Mars 1405, âgée de cinquante-fix ans: elle fut inhu- 
mée auprès de fon père à N. D. de la Treille de Lille, 
« C'étoit, dit Gollut, une Princeffe généreufe , mal endu- 
5 rante & d’un naturel vraiment Gaulois ». Elle avoit 
obtenu du Pape en 1371, deux Bulles qui coutèrent 
feize livres ; l'une pour être abfouce de peine & coulpe ; & 
Yautre de pouvoir manger de la chair à certains jours. 
Le goût du Duc Philippe pour les livres fe manifefta 
dans les dépenfes qu'il fit à ce fujet, « Il conclut marché 
» avec les frères Manuel, à raïfon de vingt-fols par jour, 
» pour parfaire les hiffoires d’une très belle &notable Bible, 
» par eux commencée; & fix cens livres furent données 
» à M°Jean Durand fon Phyficien, pour employer ès écri- 
» tures & perfe&ion d'icelle Bible». Il acheta cinq cens 
tivres , de Dyne Raponde, un Tite-Live enluminé de lettres 
d'or & d'imaiges en 1399. Le Duc Jean fon fils donna ce 
bel ouvrage à un Cardinal , au Concile de Conftance. Un 
jivre de la Propriété des Chofes lui coûta quatre cens écus 
d'or , fomme exorbitante, Une Bible en François, de 


lettres srès-bien hifloriées , armoriées de Jes armes, fut 


payée fix cens écus à Jacques Raponde Lombard. Le 
Duc reçut du même Marchand , en bonnes étrennes , un 
livre en François de plufieurs hiftoires des femmes de bonne 
renommée, & le fameux Roman du S. Greaa!, ou de la 
Sainte Ecuelle, qui eft la fource de tous les Romans de 
la Table ronde. 

Il parut plufeurs perfonnages difingués fous le Duc 
Philippe. Hugues Aubrior Baïlli de Dijon , devenu par fon 
mérite Prévôt de Paris en 1367 fous Charles V. L’Uni- 
verfité alors toute puiflante, jura fa perte pour avoir fait 
mettre en prifon des écoliers infolens ; il fut traîné fux 
un échafaud la miître en tête pour ÿ faire amende hono- 
rable, & enfuite enfermé à la Baftille dont il avoit pofé 
la première pierre. Charles de Savoify Seigneur Bour- 
guignon, grand Tréforier de France, fut également vic- 
time de la vengeance de l'Univerfité. Il fut excommunié 
& banni du Royaume pour une querelle entre les Eco- 
liers & fes Pages qu'il avoit foutenus, {a maifon fut 
démolie, &c. 

Jean de Saint-Juft , Maître des Comptes , & enfuite 
Evêque de Châlon , a fair un Recueil qui porte fon nom 
& qui eft un des plus beaux monumens de la Chambre 
des Comptes, 
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Le coupable effrayé, & craïgnant d'être arrêté four ce crime, fortit précipitamment de 
Paris , & y revint peu de tems après accompagné de mille hommes d'armes. Jean Petic 
Doëteur Normand, chargé de faire fon apologie devant les chefs de l'État, entreprit de 
prouver par douze arguments en l'honneur des douze Apôtres, que le Duc avoit fait une 
action louable en faifant périr un tyran [r]; il conclut que le Roi devoit récompenfer 
l'auteur de l'affaffinat, « à l'exemple des rémunérations qui furent faites à Monfeigneur Saint- 
» Michel, pour avoir tué le Diable ; & au vaillant homme Phinées, qui perça Zambry », 
Cette extravagante apologie révolta l'aflemblée ; mais le Confeil du Roi, plus intimidé que 
perfuadé, accorda au Duc des lettres d'abolition , qui furent regardées comme le moyen le 
plus propre pour calmer les efprits. Rafluré fur les fuites de ce meurtre, le Duc marcha 
au fecours de Jean de Bavière Evèque de Liège, fon beau-frère, afliègé devant Maeftriche 
par fes fujets; il les attaqua dans leur pote, les défit, & laïflà vingt-quatre mille Liépeois 
fur le champ de bataille [2]. Cette vi@toire éclatante, qui ne coûta au Due que cinq cens 
Bourguignons , lui vallut le farnom de Jran-sans-Prur. Elle lui donna un nouveau crédit 
à la Cour, où la Ducheffe d'Orléans avoit profité de fon abfence pour le faire déclarer 
ennemi de l'Etat ; la garde même & le gouvernement du Dauphin lui furent confiés , ce 
qui donna lieu à une guerre déclarée entre les Orléanois & les Bourguignons. Après divers 
fuccès dans les deux partis, on conclut à Auxerre un traité de paix folemnelle entre les 
Princes aflemblés dans la falle capitulaire, & préfidés par le Dauphin en 1412. Desjeux, 
des fêres & des feftins annoncèrent au peuple une réconciliation fincère. On crioit hautement 
Gloria in excelfis Deo , ancienne acclamation alors en ufage. Les Ducs réconciliés parurent 
montés fur le même cheval, s'embrafèrent, mangèrent enfemble , & ne fe pardonnèrent pas. 
La funefle bataille d’Azincourt en 141$, où périrent les deux frères du Duc de Bour- 
gogne [3], & la fleur de la nobleffe Françoïfe, rendit ce Prince {enfble aux malheurs de 
l'État, qu'il voulut venger à quelque prix que ce für ; il leva des troupes, leur afligna le 
rendez-vous à Châtillon pour aller à Paris £ joindre aux troupes du Roi, & de là marcher 
aux ennemis ; mais lefprit de parti rompit toutes ces mefures. Comme les Orléanois crai- 
gnoient encore plus fa préfence que celle des Anglois, le Confeil du Roi lui défendit de 


pañler outre. Malgré cette défenfe , il savança jufqu'à Lagny en Brie, où il confuma deux 


[x] Ce difcours apologétique.eft devenu fameux, parce 
qu'on y trouve les premières traces de la déteffable doc- 
érine du Tyrannicide, dont les maximes ont été fi funeftes 
aux têtes couronnées. On tenoit alors le Concile de Conf- 
tance; le Duc craignant que la doctrine de fon défenfeur 
n’y fût condamnée, chargea fes Ambaffadeurs à cette  cé- 
lèbre aflemblée de gagner les efprits en fa faveur. Ils dif- 
tribuèrent plus de deux cens écus d’or à plufieurs Mai- 
tres en Divinité (Théologiens), plus de cinquante queues 
de vin de Beaune aux Cardinaux, avec de la vaiflelle 
d'or & d'argent (D. Plancher, to. 3, p. 404); c'étoient 
les meilleurs argumens qu’on pût employer dans une mau- 
vaife caufe. 

[2] L'Evêque Jean de Bavière, farnommé Sans Pitié, des- 


honora fa viétoire & fon. ca: 


ant jettet dans 
la Meufe des milliers de fes Diocéfains liés deux à deux, 
& en élevant autour de Liège des forêts de roues & de 
gibets , dit Mézeray. ( “ddir. ) 

[31 On trouva fur le champ de bataille plus de trois 
mille Chevaliers avec les frères de Jean-fans-Peur, qui 
fit faire pour eux un fervice folemnel, Philippe fon fils 
vouloit fe trouver à cette ation, & il eur, dit Monf- 
trelet, de la déplaifance, de ce que fes Gouverneurs, les 


Sires de Roubais & de la Vieuville le retinrent, & Zier 


en print, Un Auteur contemporain aflure avoir oui dire 
à Philippe, plus de cinquante ans après, qu'il ne pouvoit 
fe confoler d’avoir perdu une fi b 


lle occafion d'employer 


fa valeur au fervice de fa patrie 
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mois en négociations inutiles , fans ofersapprocher de Paris. Cette lenteur, qui ne lui étoit 
pas ordinaire , lui fit donner le nom de Jean-de-Laony , qui n’a point hâte. 1 efluya au Parle- 
ment aflemblé avec la Cour des Pairs, une autre mortification [x] qui lui fut encore plus 
fnfble , & qui le décida à £ tourner du côté des Anglois. On voudroit pouvoir £ diffimuler 
que le Duc de Bourgogne aveuglé par la vengeance, trahit les intérêts de fa Patrie & de fa 
Maifon , en s'uniflant à Calais avec nos plus mortels ennemis en 1416. Ce honteux traité, 
dont il n'ofa pas fe vanter, lui fit facrifier aux Anglois la ville de Rouen, qui s'étoit défendue 
pendant fept mois avec tant de courage. D. Plancher, ( Hif£ de Bourgogne, tom. 3,p. 4523 } 
dit nettement que le Duc refta fidèle au Roi malgré les offres des Anglois. Mais M. de 
Saint-Foix aflure avec raïfon la réalité du traité de Calais [2]. 

Guy de Bar Seigneur de Prefle Bailli d'Auxois, le fire de Chaftellux, & FIlle-Adam, 
trois Capitaines attachés au Duc de Bourgogne, furprirent Paris la nuit du 29 Mars 1418, 
gagnèrent la populace, & firent un mañlacre horrible-des Orléanois. Le Cônnétable Bernard 
d'Armagnac , le Chancelier de Marle, huit Evêques, plufeurs Magiftrats, furent égorpés 
avec une foule de bons citoyens. Il en fut tué plus de deux mille, incifés für le dos en 
forme de bande, en haine du parti Armagnac, dit Fabert dans fon Hifloire des Ducs de 
Bourgogne. D'autres font monter la perte à trois mille [3]. La France déchirée par les mains 
de fes propres citoyens & par celles des Anglois, inondée de fang, remplie de ruines , n'offrit 
plus qu'un vafte champ où régnèrent lonp-tems le crime & la mort, Cependant le Duc 
informé à Troyes que Paris étoit dans fon pouvoir, y vint avec la Reine qui s’étoit jettée 
dans fon parti. On jonchoit de fleurs les rues teintes encore du fang verfé pour fà querelle, 
& peut-être par fes ordres. Le peuple à fon entrée, cria Noc/; vive le Duc de Bourgogne qui 
abolit les impôts. Mais fon triomphe fut de courte durée: l'homme de fang devoit périr par 
le fer. 


L’entrevue fur le pont de Montereau avec le Dauphin, le ro Septembre 1419 , femblois 


annoncer une paix folide : elle occafonna un nouveau crime [4] plus funefte par {es fuites 


[x] Le Duc de Lorraine banni du Royaume pour crime 
de félonie, ofa y paroître fous la fauve-garde de Jean- 
añs-Peur, & vint braver Charles VI jufqu'au milieu du 
tribunal de la Nation, Juvénal-des-Urfins Avocat du Roi, 
indigné de cetattentat, fe jette aux genoux de Charles VI, 
le conjure de ne pas permettre qu’on méprife ainfi les Or 
donnances de la Cour. Et voyant le Duc Jean s'avancer 
en courroux, tenant le Lorrain par la main, il fe lève, 
& dit à haute voix : « De par le Roï, que tous fes bons 
# & loyaux ferviteurs fe rangent de fon côté, & que les 
» ennemis du repos public fe joignent au Duc de Lor- 
» raine», Ces mots furent un coup de foudre: tous les 
Seigneurs pafsèrent auprès du Roi ; le Duc de Bourgogne 
lui-même entraîné par lexemple, fit comme les autres, 
& quitta fon protégé. Le Duc de Lorraine refté feul, 
fut obligé d’avoir recours aux larmes & aux proteftations 
pour obtenir fon pardon du Roi ( Hif. dé Charles FIpar 
J. Juvenal des Urfins ; in-4° ; p. 311, édit, 1614) 


VV VII ONARTRRUAUT IUT SAUT ENTRER 


[2] Ce traité eft en entier dans le neuvième volume 
des Aëtes publics d'Angleterre, p. 394, édit. de Londres, 
& rapporté dans le premier volume de la Bibliothèque an- 
cienne & moderne de Jean le Clerc, p. So, 1714 ( Addie, ). 

[31 On croit lire les profcriptions de Marius & Sylla, 
ou celles plus fanguinaires encore des Triumvirs à Rome, 
quand on voit les maflacres de Paris fous les Bourgui- 
gnons & les Armagnacs. L’Abbé Dubos en parlant de ces 
maflacres qui durèrent plufieurs jours, & du meurtre des 
enfans de Clodomir, déclare qu'il aimeroit mieux qu'il y 
eut dix victoires de moins dans nos fafles, & que ces 
deux événemens ne s’y trouvaffent pas. Il auroit pu par 
malheur en ajouter d’autres, dit M. Bonami (Mém. Acad, 
inféript. to. 12), tels que la S. Barthélemi, l’afafinat 
de Henri IV, &c, 

[4] Les infligateurs de ce crime furent Du Chatel ; 
Barbafan, le Préfident Louvet, la dame de Guyac, la 
plus belle & {a plus dangereufe femme de fon tems : elle 


que 


AA AN AN AR CAS 3e 


D. FMMREY AN FRRIANNECAHE 117 
que les précédens. À peine les deux Princes s'étoient approchés chacun avec dix Chevaliers, 
que le Duc tomba fous la hache de Tannegui-du-Chatel & des autres partifans du Dauphin. 
« Ces coups , dit Mézeray , bleffèrent extrêmement l'honneur du Dauphin, âgé de 17 ans, 
» & furent prefque mortels à tout le Royaume ». En effet fi le meurtre du Duc d'Orléans 
avoit fait couler des ruiffeaux de fang, peu s'en fallut que celui de fon rival ne renversät la 
Monarchie ; Philippe fon fils, uni aux Anglois, imprima par-tout le fceau de fà colère & de 
fa vengeance. Les afäflins du Prince vouloient jetter fon corps dans la rivière, mais le Curé 
de Montereau (Macé Bonnet) sy oppofa, le fit porter dans un moulin, & le lendemain à 
Fhôpital, où il fut mis dans la bierre des pauvres, & enfüite inhumé dans lEglife Paroifiale 
avec fon jupon, fes houféaux & fa barette. L'année füivante, Philippe fon fils Le fi tranfporter 
aux Chartreux de Dijon, où il lui érigea un magnifique maufolée. La Ducheffe fà veuve [r] fit 
diftribuer aux pauvres par le Prieur, trois mille livress artendu que le Duc n’avoit pu pourvoir 
à ce legs par un teflament. 

Telle fut la fin malheureufe d'un Prince intrigant, ambitieux, vindicatif jufqn'à la cruauté : 
l'Hiftoire lui reproche de grands défauts, qui empêchent de foufcrire à l'éloge que D. Plancher 
(rome 3. page 534) fait de ce Prince ; mais es défauts paroifent trop exagérés dans 
le troifième volume des Effais Hifloriques de M. de Saint-Foix ; le P. Daniel plus jufte, 
convient qu'il fut grand Capitaine & habile dans l'art de gouverner ; qu'il fe fit refpeter des 
Flamands malgré leur génie indocile, & aimer des Bourguignons qu'il traita avec douceur; aufli 
trouva-t-ildans toutes les occafions la Nobleffe prête à lui facrifier es biens & fà vie [2]. Een 
futinfiniment regretté, parce que, dit Le Gendre, il étoit affable & libéral; mais s'il étoit facile 
avec fes amis, il étoit avec les étrangers le plus impérieux de tous les hommes. Il paroît que 


mal 


ré le tumulte des guerres qui agitèrent le règne de Jean, il conferva pour les livres le 
même goût que fon père Philippe-le-Hardi lui avoit infpiré. Il donna cent foixante écus à 

brifline de Pifan, pour deux livres qu'elle Ini dédia, & contribua er aumênes à marier une 
Jicnne pauvre nièce en 140$. Cette favante fille compofa la Wie de Charles F à la prière de 
Philippe-le-Bon [3]. 


avoit été ga 


e par l'argent des Armagnac, auff-bien 
que Philippe Joffequin, homme de néant devenu favori 


forêt de Chaux, elle les envoya vendre à la foire de 
Montbéliard. Elle en retira fept cens foixante-dix livres 


du Duc. Les Dijonnois en haine de fa perfidie, rasèrent de profit, quoiqu'il y en eût quinze de perdus dans les 


fi maifon place S, Jean, qui étoit #oule norable : il mou- 
zut miférable en Dauphiné. De fes biens confifqués la 
Duchefle acheta la Châtellenie de Noyers ( Addie.). 

[1] Marguerite de Bavière, belle Princefe, bonne & 


vercueufe difent les Auteurs. Le Duc en eut un fils unique 


fon fuccefleur , & fix filles, Elle mourut à Dijon le 23 Jan- 
Vier 1423: 

Elle jouifloit pour fon douaire des revenus de la Pré- 
vôté d’Auxonne, des Châtellenies de Vieux-Château , de 
Montréal, Châtel-Girard, Verdun, S. Romain, Pontail- 
lier & del'Etang de Perrigny. Un trait, dit l'Auteur des 
Additions, fera juger de fon économie & de la fimplicité 
des mœurs du tems, Elle fit acheter cinq cens dix- fept porcs 
à deux francs neuf gros chacun , valant mille quatre cens. 
vingtun francs, Après avoir été mis en paiffon dans la 


GOUVERNEMENT DE Bourcocne. 


bois, & cent vingt employés pour la dépenfe de fon 
hôtel ; elle avoit des commandifes de vaches à Auxonne, &c, 
(Addit. ), 

[21 I avoit fait faire plufieurs Rabors garnis de perles, 
rubis & diamans qu'il diftribuoit aux Seigneurs de fa Cour ; 
ils coûtoient depuis dix jufqu’à foixante francs. Le Rador 
qui étoit fa devife depuis que le Duc d'Orléans avoit pris 
un äcon noueux pour la fienne, fut peint fur fes étendarts 
& pennons en 1405. Lorfque le Duc d'Orléans fut tué 
en 1407, les Parifiens difoient en riant: Ze bâton noueux 
ct plané par le rabor, On remarque fur le tombeau du 
Duc Jean aux Chartreux de Dijon, le Rabor & les Cous 
peaux bien peints, 

[31 Le Duc avoit acheté deux cens écus d'or un Bre- 
viaire Romain très-norable & bien enluminé, qui fut perdu 


Gg 
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Pendant les troubles des guerres civiles, parut avec éclat en Bourgogne Saint Vincent: 
Ferrier Dominicain , Prédicateur fameux, qui vint en 1417 de Lyon à Mâcon, avec cent 
trente Religieux de fon Ordre. Il parcourut la Bourgogne en prêchant dans les halles publi- 
ques, les Eglifes étant trop petites pour le nombre de fes auditeurs. IL y avoit en même- 
tems des Inquifiteurs de la foi en Bourgogne; celui de Dijon fit le procès au bâtard de Long-vy, 
pour certaines chofès dites contre Dieu & la Religion. On condamnoit au feu Les forciers, divi- 
nareurs, & invocateurs des Diables. On coupoit les oreilles à ceux qui étoient condamnés 


au banniflement, &c. 
DÉFINI PV PRE ENLERE- TROP: 


La mort de Jean-fans-Peur, mit Purcrerr en polleflion de fes États à l'âge de 23 ans. Ii 
étoit à Gand lorfqu'il apprit la fin tragique de fon père ; brûlant du defir de le venger, il 
convoqua à Arras une affemblée de grands Seigneurs, à laquelle il invita le Roi d'Angleterre 
qui étoit à Rouen. Pierre Floure Dominicain, chargé de prononcer le difcours funèbre en 
préfence des Seigneurs , s’acquitta de cette fonétion avec une liberté vraiment Évangélique. 
IL ofà recommander au jeune Duc le pardon des injures ; & il l'appuya de l'exemple d'Adrien, 
qui après fn élévation, embrafla un de fes plus cruels ennemis , en lui difant : vous voila 
fauvé. Mais obferve Paradin Annalifte de Bourgogne, /agefle & jeuneffe n’habitent pas toujours 
enfémble. La voix de lOrateur Chrétien fut étouffée par celle des Courtifans , qui aigrirent 
le reflentiment du Prince, & l’engagèrent à s'unir à l'Anglois & à la Reine Ifibeau de 
Bavière, pour exterminer les meurtriers de fon père. 

Le traité ébauché à Arras, fut ratifié à Troyes le 21 Mars r420, & cimenté par le mariage 
de Henri V Roi d'Angleterre, avec Catherine fille de Charles VI, qui /uz porta en dot la 


Couronne de France. Ce traité fi honteux [r], profcrit par les loïx fondamentales de l'Etat, 


PES  SI IUINRT ERT RNT NNTEXS 


le jour de fa mort; mais il fut rendu par J. Guyot, Doyen 
de Montereau, qui reçut cent vingt francs en récompenfe e 
comme pour avoir gardé fauvement le Duc en fon Eglife. 

Jaques Raponde reçut quatre cens francs d'or ( deux 
mille quatre cens livres de notre monnoie) pour un grand 
livre, tant du Roman de Lancelot-du-Lac & du S. Gréaal, 
comme du Roi Artus de Bretagne avec plufieurs belles 
hiftoires, couvert de draps de foie, garnis de deux gros 
ux d'argent doré & cifelé, Je donnerai la notice de 


J 
tous ces Romans dans la France Littéraire, Mais en atten- 
dant on ne fera peut-être pas fâché de favoir ce que font 
devenus les précieux manufcrits de nos Ducs. Ils paf 
sèrent à la Bibliothèque de Gui-de-Rochefort jufqu’en 
1623 qu'ils furent adjugés à MM. Gagne de Perrigny. 
À la mort de M. le Préfident de Perrigny ils furent 
achetés par M. l'Abbé Laureau, qui les revendit à M. le 
Premier Préfident de la Marche; d'où ils font paflés à 
M. le Duc de la Valliere en partie, à M. de Pont-de- 
Vez, & à la Bibliothéque du Roi. 


[r] Un étranger placé fur un trône qui ne lui appartient 


pas, & qui ne pouvoit lui appartenir fuivant la Loi Sali- 
que alors reconnue, le légitime fucceffeur deshérité, & 
l'infidélité d’une grande partie de la nation font des évé- 
nemens étonnans, Mais ce qui furprend davantage, c'eft 
qu'un traité fait contre toutes les règles , oppofé à la 
raifon & aux loix fondamentales du Royaume, -figné par 
un Roi en démence, une Reine en fureur, & leur con- 


feil aveugle, air été autorifé par Arrêt du Parlement, pax 
un décret de l'Univerfité, & fou) 

Prince du Sang , gendre du Roi, facrifiant fès propes 
intérées & ceux de la patrie pour gagner les bonnes graces 


+ par le Duc de Bour- 


gogne 


des Anglois; sant il eff vrai, s’écrie l'Annalifte Paradin , que 


toutes vengeances ont les yeux bandés. On peut voir dans 


le même Auteur (p. 655) ce trifte monument des fautes 
& des malheurs de nos ancêtres. Plufieurs Seigneurs re- 
fusèrent cependant d’y adhérer. Louis de Chalon Prince 
d'Orange, attaché de tout tems à la Maïon de Bourgogne, 
étant venu à Melun, fut follicité par le Roi d’Angle- 
terre à prêter le ferment porté par le traité de Troyes, 
Ce feigneur répondit avec indignation : Je fuis préc de 
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fut accepté dans les plus grandes Villes & à Dijon, par le Maire Richard Bonne au nom du 
peuple, avec la même yvrefle qu'à Paris, où Henri V aflembla les Érars Généraux. Le 
Dauphin y fut déclaré incapable de fuccéder à la Couronne; mais il appella à Dieu & à fon 
épée de tout ce qui sétoit pañlé à Troyes & à Paris, & transféra le Parlement à Poitiers, 
Dans Les lettres de tranflation, le Dauphin fe plaignoit « que tous les anciens Officiers de 
» cett e Cour avoient été deftirués & remplacés par des gens de la faction de la Reine, fau: 
» teurs & complices des défordres publics; ignorans , non-experts , ne connoiflants en fait de 
» juftice, indignes d'exercer leurs offices » ; aufli n'eft-on pas furpris qu'un pareil Tribunal ait 
enrépiftré le traité de Troyes. La Chambre des Comptes fut transférée à Bourges, & ne revint 
qu'avec le Parlement Royalifte de Poitiers, en 1436. 

Charles VI n'étoit pas ful tombé en délire ; c’éort rour le Royaume, dit lAuteur du 
Patriotifme Franç. Nous ne voyons que les Armagnacs, les Xaintrailles, la Fayette, la Hire, 


d'Harcourt, Barbazan, Dunois fameux Bâtard du Duc d'Orléans, &c. conferver la gloire de la 


Nation, & fuivre la fortune chancelante du Dauphin, que fes ennemis appelloient par dérifion Z 
Roi de Bourges ; ils foutinrent la patrie, qui étoit toute entière dans ces füjets fidèles. La mort 
inopinée de Henri V Roi d'Angleterre, & celle de fonbeau-père, fortifièrent le parti Royalifte, 
quoique Henri VI encore enfant, eût été déclaré à Paris, Roi de France & d'Angleterre 
fous la régence du Duc de Bedford. Les braves François qui reconnurent le Roi légitime, 
battirent les Anglois & reportèrenc CHarzes VII fur le trône, où ils ne lui laifièrent plus 
que Le foin de faire tomber par {à douceur, fa fagelle & fes bienfaits, le fatal bandeau qui 
‘empêchoit la Nation de voir fon erreur, & de reconnoître fon Souverain. 

Mais avant cette heureufe & tardive révolution, que de troubles, que de ravages , qué de 
fang répandu ! Nous ne fuivrons pas le Duc de Bourgogne dans toutes fes démarches; parce 
que , dit un Auteur célèbre, on ne devroit pas écrire tout ce que les Princes ont fait, mais 
feulement celles de leurs aétions qui font dignes de pañler à la poftérité. Ainf nous ne rappel- 
lerons pas les batailles de Cravant[r], de Mons-en-Vimeux, de Verneuil, de Saint-Riquier 
où le Duc fit prifonnier de fà main Potron de Xaintrailles grand Ecuyer de France, & 
lun des foutiens de la Couronne. Nous ne dirons rien des fièges , prifes & reprifes d’une 
infinité de Villes, fuccès toujours malheureux puifqu'ils furent toujours payés par les larmes ; 
nous paflerons fous filence les feize premières années de fon règne, employées à faire la guerre 


fervir le Duc de Bourgogne mon maître ; mais faire fermenc 
de mettre le Royaume ès mains de l'ennemi ancien & capi- 
tal de la France, jamais je ne le ferai. 11 partit après cette 
généreufe réponfe, auf mortifiante pour le Monarque 
Anglois, qu'elle dût paroître humiliante au Duc & aux 
Seigneurs François qui s’étoient foumis à ce honteux 
ferment, 

[1] Cette bataille mérite d'être remarquée par rapport 
à un ufage qui fubfifte toujours depuis ce tems-là. Elle 
fut gagnée en 1423 par Claude de Chaftellux, Vicomte 
d'Avallon, Maréchal de France, qui reprit la ville de 
Cravant & la rendit à l’Eglife d'Auxerre, à qui elle appar- 
tenoit. En reconnoiffance le Chapitre accorda à l'aîné de 


cette illuftre maifon un Canonicat avec les fruits, dont il 
prend poffeflion botté, éperonné , un oifeau fur le poing , 
revêtu d'un furplis le baudrier & l’épée par-deflus, une 
aumufle fur le bras gauche, ganté des deux mains, & 
ayant un chapeau bordé couvert de plumes blanches, 
Quand Céfar de Chañellux en prit poffellion en pré- 
fence de Louis XIV, les Seigneurs de la fuite du Roi 
plaifantoient fur la bigarrure de cet habillement, Louis- 
le-Grand leur dit, ne éadinez pas : Il n'eft aucun de vous 
qui ne dût Je faire honneur d'en avoir un femblable à pareil 
titre, Guillaume-Antoine Comte de Chaftellux Brigadiet 
des armées du Roi, eft le dernier qui aît pris pofleffion 


de ce Canonicat en 1732 fous M, de Caylus. 


) 
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à fon Souverain, & par conféquent perdues pour fà gloire; on voudroit pouvoir les effacer 
de fon Hiftoire. 

Enfin le voile fe déchire par les dégoûts que le Duc de Bourgogne éprouve dans le 
parti des Anglois [r]; les réflexions fuccèdent aux emportemens de la pafñion. Un million 
de viétimes immolées à la mémoire de Jean-fans-Peur ne l'ont que trop vengé. Son fils 
reconnoît ce qu'il doit à fon honneur & à fon intérêt. La compaflion & la tendrefle pour 
fès peuples épuifés par une guerre fi longue & f meurtrière, le rappellent à la bonté de 
fon cœur, Il commence par { réconcilier à Nevers avec. Charles I Duc de Bourbon fon 
beau-frère en 1434. Cette entrevue fe pañla en fêtes & en feftins [2]. Bientôt après il £ 
tint à Auxerre une célèbre conférence pour la paix générale. Le Concile de Bafle par fes 
Ambañadeurs, dont Ferry de Grancey Evêque d’Autun étoit le chef, follicita fortement le 
Duc de fe réconcilier avec Charles VIT, lexhortant à fe reflouvenir qu'il étoit Chrétien 
& Prince du Sang de France [3]. Tes fages repréfentations eurent leur effet à Arras, où 
fut indiquée l'affemblée générale des Plénipotentiaires. 

D'Auxerre , le Duc fe rendit à Paris pour conférer avec le Régent; il affe@ta d'y paroître 
avec un fafte qui effaçoit celui des autres Princes [4]; delà il fe rendit à Arras. Depuis 
plufieurs fiècles on m'avoit point vu d'affemblée plus augufte. Des Cardinaux y aflifèrent 
au nom du Pape & du Concile de Bafle; prefque toutes les Puiflances de l'Europe y 
envoyèrent leurs Miniftres, & les grandes villes du Royaume leurs Députés. Le Roi de 
France y en eut vingt-cinq, parmi lefquels étoient le Duc de Bourbon, Adam de Cambray, 
Premier Préfident, & Jean Tudert Doyen de l'Eglife de Paris. Les Miniftres du Duc de 
Bourgogne étoient les Evêques de Liege, de Cambray, d'Arras, les Comtes d'Etampes, 
de Ligny, de Montfort & le Chancelier Rollin. Le départ précipité des Plénipotentiaires 


Anglois qui refusèrent les offres de la France, hâta la réconciliation fi defirée entre le Roi 


[3] On eft étonné que M, de V... qui traite fort mal 
ce Concile, ait oublié ce trait fi intéreflant pour la Na- 


fi] Orléans affiégé par les Anglois, offtoit de fe mettre 
en féqueftre entre les mains du Duc de Bourgogne, Le 


Duc de Bedford Régent du Royaumé rejetta cette offre, 
r même ménager Philippe préfent au Confeil, 


fans daign 
Raoul le Sage dit en fa préfence qw'il ne féroic jæ, en lieu 
où l'on mächat au Duc de Bourgogne, & il l'avalleroir. A 
cet indécent proverbe , Bedford en ajouta un autre; difant 
qu'il fero 
Les autres euffent Les oifillons. Les ufurpateurs de la Monarchie 
ne-connoifloient plus nialliés , ni amis, dès qu'il s’agifloit 
rêts. Enyvrés de leurs fuccès , ils ceffoient de 


bien courroucé d’avoir battu les buiffons, & que 


de leurs in 
fe contraindre : la profpérité les aveugla (Æddie. ). 

[2] « On y danfa, dit Monftrelet, &il y eut moult 
= grande foifon de Momeurs & de Farceurs, ce qui 
>» fit dire tout haut à un Chevalier de Bourgogne (car 
» ceux-ci fe font toujours réfervés la franchife & préroga- 
>» tive de parler librement), nous fommes bien mal con- 
» feillés de nous aventurer & mettre en danger de corps & 
» d’ame pour les fingulières volontés des Princes, lefquels 
» quand il leur plaît fe réconcilient lun avec l'autre; & 


» fouventes fois nous en demeurons poures & détruits, fe 


» 


déchargeant leur colère fur nous feuls leurs ferviteurs >», 


tion Françoife, & fi glorieux pour les Pères de cette 
affemblée. 

[4] L’Auteur des Additions à mon Hifloire, dit im- 
proprement que le Duc tint Cour plénière à Paris , expref- 
fion qui n’eft propre qu'aux afflemblées de la Nation pré- 
fidée par fon Roï. Quoi qu'il en foit, Philippe fut harangué 
par les Magiftrats & l’Univerfité. Les Dames ailèrent en 
corps fe préfenter à la Ducheffe, embrafsèrent fes genoux, 
& la fupplièrent en verfant des torrens de larmes d’enga- 
ger fon époux à procurer la paix. Cette vertueufe Prin- 
ceffe attendrie d’une fcène fi touchante, leur dit: « Mes 
>» bonnes amies, la paix eft une des chofes de ce monde 
» dont jai le plus grand defir, & dont je prie Monfei- 
» gneur le Duc jour & nuit pour le très-grand befoin 
» que je vois qu'il en eft; & pour certain je fais bien 
» que Monfieur en a très-grande volonté d'y expofer corps 
» & chevance». Touché de ces fentimens des Parifiens 
Jès bons amis "Philippe fe rendit à Arras, pour confom- 
mer une œuvre fi defirée (4wdir, ). 


& 
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& le Duc de Bourgogne, que les Anglois accusèrent de perfdie [1]. Mais sil écoic 
blimable, c'étoit d'avoir différé fi long-temps d'abjurer une alliance & des conventions 
deshonorantes avec les ennemis de la France. Voilà le crime de Philippe; rien n'en pourroit 
diminuer la honte, dit M. l'Abbé Villaret, sil n'y avoit été en quelque forte pouflé par 
le plus excufable des reffentimens , le defir de venger l'aflaflinat d’un père. 

Ne le diffimulons pas : le Duc oubliant fon injure eût été plus grand, fi dans le traité 
d'Arras il eût témoigné plus de défintéreffement, & s'il eût ménagé davantage l'honneur 
du Trône. Les claufes de ce Traité, dont on voit l'original à la Chambre des Comptes de 
Dijon, furent rédigées le 21 Septembre 1435. « Le Roi Cuarzes VII y défavoue le meurtre 
» du Duc Jean, affurant que cet attentat lui avoit toujours déplu; mais qu’alors il étoit 
» jeune € avoit petite connoiffance. 11 s'oblige de payer cinquante mille écus d'or pour les 
» joyaux volés à Montereau en 1419. Le Roi délaïfle au Duc pour partie de fes intérêts la 
» Seigneurie de Saint-Gengoult, les Comtés d'Auxerre, de Mâcon, de Bar-fur-Seine, 
» plufieurs villes de Picardie, &c. il exempte Philippe de foi 8 hommage pour les terres 
» qu'il tient en fief de la Couronne. À ces conditions, pour révérence de Dieu, PHILIPPE 
» s'intitulant Duc par la grace de Dieu, reconnoît le Roi Charles de France pour fon Souverain, 
» fe foumettant à la cohertion & contrainte de N. S. P. le Pape & du Concile ». 

A la publication d'une paix fi defirée, l'allégrefle devint générale, les haînes s’'éteignirent, 
les rivalités ceffèrent; lhufnanité rentra dans fes droits. Les François & les Bourguignons 
entirent qu'ils avoient une même Patrie; & des jours plus tranquilles amenèrent fous les 
aufpices d'un bon Roi & d'un Prince débonnaire, le règne de la juftice & des loix. Le 
Duc fit à cette occafon plufeurs promotions dans FOrdre de la Toifon d'Or qu'il avoit 
établi quelques années auparavant. Le defir de ne point interrompre le fil des événemens 
qui devoient amener la paix, nous a empêché de parler de la création de cet Ordre célèbre 
qui fublifle toujours avec tant d'éclat; c'eft ici le lieu de réparer cet oubli. 

Philippe avoit époufé en 1411 Michelle de France, fille de Charles VI, morte fans 
enfans à Gand en 1422 : quoique fœur du Dauphin accufé du meurtre du Duc Jean, elle 
ne reçut aucun reproche de fon mari, & n’en fut pas moins aimée. Il époufà enfuite Bonne 
d'Artois, morte à Dijon deux ans après. Il fe remaria en troifièmes noces à Ifabelle , fille 
de Jean I Roi de Portugal, en 1429. C'eft à l'occafion de ce dernier mariage qu'il prit 
cette devife, autre n'aurai [2], & qu'il inftitua L'ORDRE pe La Toison D'Or à Bruges, 
à la gloire de Dieu & révérence de fa glorieufe Mère, en l'honneur de M. S. Andrieux 


[1] Les Ambañfadeurs François craignant que la rup- 
ture des Anglois n'arrêtât le Duc, allèrent avec la Du- 
cheffe fa femme, fe jetter à fes genoux. Ce bon Prince 
voyant en quelque forte la France en pleurs & humi- 
liée à fes pieds, fentit que le fang des Valois couloit 
dans fes veines & lui demandoit la paix. Il releva la Du- 
cheffe & les Ambafñfadeurs, & n'eut rien à leur oppofer 
que fes engagemens avec les Anglois. Mais les Cardinaux 
Légats du Pape & du Concile fe croyant autorifés à les 
rompre, lui repréfentèrent que le repos de l’Europe & 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


le bien de la Religion devoient l'emporter fur des fer- 
mens faits dans la chaleur d’un premier mouvement de 
vengeance , & décidèrent le Prince à la paix ( Addie. ), 

[2] Il la fit graver & peindre dans tous fes bâtimens, 
vitraux, meubles, tapifleries, comme on le voit aux 
Chartreux & à la Sainte Chapelle de Dijon : la voici entière: 
Autre n'aurai toute ma vie, Dame Ifabelle, C'eft cette 
même Princefle généreufe qui fe rendit aux prières des 
Dames Parifiennes, & qui follicita avec tant d’inftance le 
Duc fon mari de donner la paix à la France, 


Hh 


IIS 
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(Patron des Ducs), à l'exhaltation de la foi de la Sainte Eglife, & à l'excitation des 
vertus & bonnes mœurs [x]. Le Collier eft compofé de fufils & de pierres à feu, au bout 
duquel pend un mouton femblable à celui de Colchos. La fête de S. André étoit celle 
de l'Ordre, qui fat approuvé par le Pape Eugène IV en 1433. Le nombre des Chevaliers 
fut fixé à trente-un par Les Statuts, & le Prince fit bâtir dans lEglife Ducale un cloître 
& des maïfons pour y entretenir les Cheÿaliers qui tomberoient dans la pauvreté. Le premier 
Chevalier fut Guillaume de Vienne, fondateur des Clarifles d’Auxonne, mort en 1435. Le 
fecond, René Pot Chambellan du Duc & fon Ambañfadeur en Angleterre, inhumé à la 
Roche-Pot où l’on voit fon Maufolée. Antoine de Vergy Seigneur de Froflois, Antoine de 
Toulongeon Maréchal de Bourgogne, Pierre de Beaufremont Seigneur de Charny, Philippe 
de Ternant, &c. reçurent le même honneur [2]. 

Après la conclufion du Traité d'Arras, le Duc de Bourgogne députa à Londres le Roi- 
d'Armes de fon Ordre de la Toïfon, pour faire part aux Anglois de la paix arrêtée, Mais 
fans égard au droit des Gens, on loge fon Député chez un Cordonnier , on le couvre 
d'infâmie; on pille même les maifons des Marchands fujets du Duc, & on lui renvoie 
fon Député fans réponfe. Philippe indigné s’emprefle d'aider Charles VII à rentrer dans 
Paris, par l’expulfion totale des Anglois. Enfuite il va fignaler fon courage par le fiège de 
Calais, dont il fe fût rendu maître fans l'indocilité des Flamands qui l’abandonnèrent. 


On commençoit à peine à jouir des avantages de la paix, qu'une épidémie affreufe vint 


[1] Georges Caflellan, dans un Poëme fait à la louange 
de Philippe-le Bon, lui fait dire dans fon épitaphe : 

« Pour mieux \maintenir lEglife qui eft à Dieu 
» maifon, 

æ J'ai mis fus, le noble Ordre qu'on nomme la 
» Toifon, &c, » 

I1 faut auñi confulter , fur les motifs de cette inftitu- 
tion, un gros ouvrage compolé par Guillaume Evêque 
de Tournay , Chevalier de l'Ordre: il traite dans fon 
premier livre, de la Toifon de Jafon ; dans le fecond, de la 
Toifon de Jacob, &c. 

[2} Ce fut à Bruges que fe tint le premier Chapitre de 
Ordre en 1429; le fecond à Lille; le troifième à Dijon 
en 1433. On y voit encore dans le chœur de la Sainte- 
Chapelle, les écus & armoiries des Chevaliers, parmi 
lefquels on remarque deux Seigneurs de Jaucourt, A ce 
même Chapitre, Benoît Coliner fut nommé Chroniqueur de 
L'Ordre, appointé de cent cinquante livres de gages, &c. 
L'Empereur Maximilien fe déclara héritier de cet 
Ordre, & le porta dans la maifon d'Autriche, à caufe de 
Marie de Bourgogne fa femme, unique héritière des 
Ducs. Au quatorzième Chapitre tenu à Bolduc , Maximilien 
augmenta le nombre des Chevaliers, & leur accorda le 
pas devant tous perfonnages , excepté les Princes du Sang 
des têtes couronnées, Charles-Quint augmenta encore le 
nombre des Chevaliers , & le fixa à cinquante-un, Le Pape 
Léon X qui confirma l'Ordre en 1516, donna aux Chan- 
celiers le pouvoir d’abfoudre les Chevaliers, de les dif 


penfer de leurs vœux; d’être participans en cas de mort, 


de labfolution apoftolique; leur permit de manger des 
œufs & du lait en Carême, de faire dire la Mefle dans 
leurs Chapelles; & à leurs femmes & enfans, d'entrer 
dans toutes fortes de Couvens. Philippe IL obtint de 
de Grégoire XIIT un Indult qui lui donnoit pouvoir 
de conférer cet Ordre à qui & quand bon lui fembleroit : 
ce qui fut confirmé à Philippe III, par Clément VIII, 
en 1596; de forte qu'aujourd'hui le nombre des Chevaliers 
n’eft plus limité, ‘ 

Après la mort de Charles II, dernier Roi d'Efpagne 
de la Maifon d'Autriche, lArchiduc Charles fils de 
l'Empereur Léopold ayant pris le titre de Roi d'Efpagne, 
Cquoique le Trône ait pañlé à la Maïfon de Bourbon » & 
que Philippe d'Anjou eut été déclaré & reconnu héritier 
& fucceffeur du Roi Charles IL), fe déclara chef de l'Ordre 
de la Toïfon d'Or. Il garda ce titre étant parvenu à 
l'Empire, & enfin il fut convenu à la paix que le chef de 
lR Maïfon d'Autriche auroit la faculté de conférer cet 
Ordre, comme les Rois d’Efpagne, Philippe IV permit 
aux Chevaliers de fe couvrir en préfence du Roi, & 
d'avoir toujours l'entrée dans toutes les chambres du 
Palais, même dans celles du Roi. Le Roi d'Efpagne 
donna en 1771 le cordon de l'Ordre au Prince des 
Afturies fon petit-fils, en le touchant fur les épaules avec 
l'épée de Philippe-le Bon & en difant, Charles Je te fais 
Chevalier, &c. 

TI m'a été impollible de reffèrrer en moins de mots 
les traits principaux concernant cet Ordre, qu’on ne con- 
fère qu'aux Princes & aux plus grands Seigneurs, 
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ravager nos Provinces en 1438. Cet horrible fléau enleva dans Paris ful, cinquante mille 
perfonnes des deux fexes, Aux horreurs de la pefte, fe joignit la plus cruelle famine, Philippe- 
le-Bon réfidoit alors à Douay. Des milliers d'hommes s’y rendoient de tous côtés pour avoir 
part à fes immenfes libéralités. La contagion & la difètte fe firent également fentir en 
Bourgogne ; l'Hôpital de l'Ordre du S. Efprit de Dijon y reçut quinze mille pauvres, dont 
il en mourut dix mille, fuivant les regiftres de cette maifon & fon hifloire manufcrite 
compofée par le dernier Commander. Plufeurs gros Villages furent réduits à dix à douze 
feux. Les regiftres de S. Martin d'Autun nous apprennent, queles pauvres mangeoientdu pain fair 
d'une efpèce d'argile trouvée près de cette Abbaye. Quand les Princes feront-ils convaincus 
que le devoir eflentiel de leur place eft de nourrir leurs füjets dans les tems de difette! 
puifque d'ailleurs il eff fi aifé de prévenir Îes famines , par des approvifionnerñens & réfèrves 
dans des greniers d'abondance ; (Voyez le Traité des Grains € de la mouture par économie, 
dédié au Roi en 1775 , tom. I, in-4°.) Les écorcheurs osèrent encore reparoître dans ce 
tems-à, mais ils furent bien-tôt diflipés. 

Après tant de malheurs, Hiftoire femble sapplaudir de n'avoir plus à décrire que les 
avantages d'un Gouvernement paifble & heureux. Philippe donna une marque de f clémence, 
en rendant la liberté à Réné d'Anjou Duc de Bar, fon Prifonnier [rl 

Le Duc de Bourgogne füuivant toujours la bonté de fon cœur, & étouffant pour jamais 
la haine qui divifoit depuis fi long-tems à Maïfon & celle d'Orléans, délivra le Chef de 
cette dernière , prifonnier en Angleterre depuis la bataille d’Azincourt en 1415. Il paya de 
fes deniers fa rançon qui fut de 400000 livres [2]. Non content d'être le bienfaiteur du 


Duc d'Orléans, il voulut devenir fon ami; il le maria avec fa nièce Marie de Clèves, à 


[x] Réné IT Duc d'Anjou, & fils de Louis IL Roi 
de Naples, né à Angers en 1408, étoit héritier par fa 
femme du Duché de Lorraine que lui difputoit le Comte 
de Vaudémont, Celui-ci implora laffiflance du Duc de 


Bourgogne, qui lui envoya le Maréchal de Toulongeon, 
avec quatre mille hommes de bonnes troupes. “Lies deux 
partis en viennent aux mains à Bullegneville en Lorraine, 
Une batterie mafquée du côté des Bourguignons foudroya 
les Barrois. Cette manœuvre inufitée alors, & fi fouvent 
employée par la fuite, décida de lation, & fit prendre 
la fuite aux ennemis qui perdirent trois mille hommes, 
Dans cette déroute, Barbazan leur Général, l'un de ceux qui 
avoient le plus contribué au rétabliffement de Charles VIL, 
fut tué & inhumé à Saint-Denys par ordre du Roi, Réné 
de Bar bleffé au vifage , fut pris & conduit à Châtillon 
enfuite à Talant, & de-là à Dijon. dans ‘une tour 
du Pafais Ducal , appellée depuis /a Tour de Bar. Le vain- 
queur eut foin d'adoucir fa prifon par tous les égards 
dûs à :à naïiflance, à fon courage & à fes malheurs. Cet 
illuftre prifonnier s'occupoit à peindre en mignature, 
art dans lequel il excelloit pour fon tems, Ayant été 
transféré au fort Brançon de Salins, «il y peignit des 


» oublies d'or, 


ant par-là, (dit du Haïllan) que les 
» fiens l'avoient du tout oublié ». Il hérita du Comté de 


Provence & du Royaume de Naples pendant fa prifon, 
11 donna la Lieutenance générale de fes Etats à Ifibelle 
fon époufe, Princeffe courageufe, fpirituelle , éloquente, 
Le Traité d’Arras lui rendit enfin la liberté. Ce fut un 
excellent Prince, fort aimé de fes fujets, mais toujours 
malheureux, De toutes les vaftes poffeflions qui lui échu- 
rent, il confervoit à peine la Provence à fa mort, Ii 
diminuoit"les impôts de moitié quand la bife foufloit huit 
jours de fuite en Provence, Grand Muficien , habile Peintre, 
bon Poëte, il réunifloit tous les talens. On a de lui 
plufieurs ouvrages en vers & en profe, Marguerite d'Anjou 
fa fille, Reine d'Angleterre, eft célèbre par fes malheurs 
& fon courage. 

[2] La première entrevue de ces deux Princes à Gra- 
velines en 1440, offrit le fpeétacle le plus touchant, Ils 
s’embrafsèrent à plufieurs reprifes, ferrès l'un contre l'autre, 
& péné 


nobles font feules capables de fentir. Après un filence 


és de cette joie pure & généreufe que les ames 


exprefif, le Duc d'Orléans s’écria: « Ma foi, beau-frère 
» & coufin, je vous dois aimer par-deflus tous autres 
» Princes de ce royaume, & ma belle coufine votre 
» femme; fi vous & elle ne fufiez, jeuffe toujours 
demeuré au pouvoir de mes adverfaires, & nai trouvé 


Û 


> meilleurs amis que vous ( Wiflaret, vo, 15 ), 


124 DESCRIPTION 

laquelle il donna en dot cent mille faluts d’or [r]. Les Flamands ayant été entraînés dans Îa, 
révolte par Jean de Nivelle, le Duc avoit été obligé d'employer la force des armes. Touché de 
la perte de fes füjets tués à la bataille de Gavre, il ne put retenir fes larmes, & voyant 
l'Efcaut couvert de corps morts, il sécria d'un air compatiflant : « Ne font-ce pas-Rà les 
» brebis qui nous revêtoient & nous nowrrifloient ? Je n'ai que du regret de ma viétoire; 
» au refte je rends graces à Dieu de ne m'avoir pas laiflé opprimer par ces infenfés ». Après 
le mariage de à nièce avec le Duc d'Orléans , il fe fit un plaifir de les conduire dans la 
pluparc des villes de Flandres alors rentrées dans le devoir, Les richefles , fruit definduftrie 
& du commerce, annonçoient par-tout la puiflance du Prince qui les protégeoit. Etant 
aux portes de Bruges , quatorze cens habitans pieds nuds, fans chaperons & fans ceintures, 
vinrent fe profterner devant le Duc, en Le füuppliant de leur pardonner leurs anciennes 
révoltes. ; le Duc parut héfiter quelque tems, pour £ rendre à linterceflion des nouveaux 
Epoux, 

Le mariage de Charles Comte de Charolloïs, fils de Philippe-le-Bon, avec Catherine de 
France fille de Charles VIX, acheva de cimenter union qui fubfiftoit entre le Roi & le 
Duc. La célébration £ fit à S. Omer. Olivier de la Marche fait une plaifante defcription 
des fpeétacles finguliers qui s’y donnèrent [2]. 

L'affemblée de Bourges en 1440, ce Concile vraimentnational, compolé des Ambafñadeurs 
du Duc, des Députés de l'Univerfité, & de ce qu'il y avoit de plus grand dans Le Royaume, 
s'eft immortalifé par la Pragmatique Sanélion qui y fut dreflée. Le Roi Charles VIT qui y, 
préfidoit en perfonne, y ratifia tous les décrets du Concile de Bafle, les fcella de fon autorité 
& en ordonna l’éxécution. Cette Pragmatique appellée long-tems le Palladium ou le rempart 
de l'Eglife Gallicane, étoit femblable pour le fond des principes, à celle que S. Louis avoit 


dreflée en fix articles avant fon départ pour la Terre-Sainte en 1249. Mais la Pragmatique 


[1] Le Jalue d'or, ainfi nommé de l’Ange Jaluant la 
Vierge , gravé fur cette monnoie, pouvoit valoir trente- 
cinq fols. Les noces fe célébrèrent à Saint-Omer avec le 
plus grand éclat. Il y eut des fpeétacles à la mode du 
tems. On admiroit entr’autres une belle Nymphe, qui con- 
duifoit de la main droite un porc-épi lançant fes flèches 
{c'étoit la devife du Duc d'Orléans); & de la gauche, 
un cigne qui portoit au cou un riche collier de la Toifon 
d'Or, C'eft de ce mariage que vint le bon Roi Louis XIT, 
qui conferva la devife de fon père, avec ces mots: Qui 
s'y frotte, s’y pique. Charles d'Orléans s'étant livré pendant 
f captivité de vingt-cinq ans à la leéture & aux réflexions, 
inftruit par le malheur & mûri par l'étude, étoit devenu 
un des plus vertueux Princes qu'ait eu la France; comme 
fon fils fut un de fes meilleurs Rois. Il mourut de cha- 
grin des propos trop durs de Louis XI, & fut généra- 
lement regretté. 

[x] Les bêtes faifoient les principaux perfonnages dans 
cette fête, ‘dont l'appareil étoit de foixante pavillons 
décorés en or & en argent, lefquels repréfentoient au- 
tant de villes fujettes au Duc de Bourgogne : fous chacun 
de ces pavillons étoit un grand pâté que des marmoufets 


faifoient femblant de défendre avec des pelles, hoyaut, 
piques & maflues. Au milieu s’élevoit une haute tour, 
d’où quatre fangliers fonnoient de la trompette, &c. 

Le Duc donna en 1441 un bel exemple de modération 
& de l'attachement fincère qu'il avoit pour le Roi. Faberr 
fe plaint de voir ce trait oublié par les Hiftoriens Fran- 
çois. Charles VIT, pour le foulagement de l'Etat, ayant 
réformé la Gendarmerie à l’Affemblée d'Orléans , les Grands 
& les Capitaines qui s’engraifloient de la misère du peuple; 
en murmurèrent & firent une ligue contre le Roi & fes 
Miniftres pour changer le Gouvernement, Ils mirent à 
leur tête le Dauphin retiré à Niort, les Ducs d'Alençon; 
de Bourbon, & de Vendôme. Ils députèrent en Flandres 
auprès de Philippe-le-Bon, pour l'engager à les foutenire 
Mäis il témoigna hautement à ces illuftres conjurés , qu'il 
déteftoit leur perfide deffein, & leur confeilla de s’en 
défifter. Il ft plus ; il fe rendit leur interceffeur auprès 
du Roi, qui à la prière de ce bon Prince voulut bien leur 
pardonner. Ainfi le Duc par fe prudence, ajoute Faberrs 
éventa une confpiration qui alloit replonger le Royaume: 
dans un nouvel abîme de malheurs, 


donnée 


æ 
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donnée à Bourges étoit plus développée, plus folemnelle, mieux cimentée & mieux exécutée: 


D 


elle f maintint avec vigueur jufqu'à François I. La Cour de Rome eut tant de joie alors 
d'en avoir obtenu l'abolition, qu'elle en ft des réjouiflances publiques où lon traînoit 
proceflionnellement , des exemplaires de ce Réglement utile par les rues & dans les boues, 
Philippe-le-Bon étoit trop éclairé & trop uni à Charles VII depuis f réconciliation, pout 
ne pas adopter dans fes Etats un Réglement fi fage. Il füivit aufli l'exemple du Roi, en 
ordonnant { comme en France ) la rédaétion par écrit des coutumes & ufages locaux dans les 
lieux où le droit Romain n'étoit pas admis; & il enjoignit d'en fuivre les difpofitions au 
filence de la Coutume. 

Comme le Duc aimoit la Bourgogne, il { rendit dans cette Province où il ne s’occupa 
qu'à régler les affaires, à foulager fon peuple, & à jouir lui-même des douceurs de la 
paix qu'il procuroit à fes fujets. En 1443 , Pierre de Beaufremont, favori du Duc dont il 
époufà depuis la fille naturelle, fit annoncer en France & dans les Etats voifins, un Tournois 
pour le maintien des armes & en l'honneur des Belles. Il fut exécuté à Arbre de Charle- 
magne, qui étoit dans la plaine de Marfannay -la- côte près Dijon. Trois Pavillons ou Châtels 
richement ornés, furent dreflés à Perrigny, à Marfannay , & à Couchey dont Baufremont 
étoit Seigneur. Tout le monde y étoit reçu, accueilli & honorablement fervi. Le Pavillon 
de Couchey fervoit de retraite À ceux qui avoient fait armes au Pas. On peut voir Olivier 
de la Marche, (4. 1.) fur les détails de cette fête qui dura quarante jours. Le Duc tint auffi 
cour plénière à Chalon, où les Ducs de Savoye, de Bourbon & d'Orléans vinrent le trouver, 
&e où il y eut auffi un pas d'armes. Le Duc y fit plufieurs établifflemens qui marquoient fa 
piété & fà grande affection pour cette ville. De Chalon , il fe rendit en Comté, où il fut 
bien maintenir fon rang quand il alla à Befançon vifiter Frédéric III (Eu 

De retour en Flandres, il apprit que les troupes du Dauphin & leurs Officiers avoient 
traverfé la Bourgogne, & y avoient caufé beaucoup de dégâts. Le Duc s’en plaignit vivement à 
lAffemblée de Rheims en 1445, & cita plufieurs autres infractions au traité d'Arras. La guerre 
alloit fe rallumer, mais la Duchefle Ifabelle voulant maintenir la paix qui étoit fon ouvrage, 


fut rapprocher les efprits; le Duc eut ftisfaction, & Le retira dans es États [21]: 11 exerça 


[r] Il montra en cette occafion, difent MM. de Sainte- de Grand Duc d'Occident. 1 fe donnoit quelquefois lui 
Marthe (Maifon de France, to. I, p. 40), qu'il n'avoit même la qualité de Prince des bons Pins, à caufe d 
pas oublié la dignité furéminente de la Maifon de France  fupéri 


la 
ité & de l'excellence des vins de fon Duché de 
dont il fortoit; car lorfqu'ils fe rencontrèrent, le Duc ne Bourgogne , fur ceux de tous autres pays. ( Voyez mon 
defcendit point de cheval pour faluer cet Empereur défigné Gnologie, Dijon, 12, 1770, ch. 1.) 

qui n'avoit pas mis pied à terre; mais il fe contenta de [2] Malgré le mauvais fuccès des anciennes Croifides, 
lui faire une inclination fur l’arçon de la felle, difant qu'il 


le goût s’en réveilla encore au milieu du quinzième fiècle, 
« étoit Prince du Sang Royal de France, & que Frédéric Philippe-le-Bon ayant appris du Pape Nicolas V, la prifé 


» mavoit encore que Îa qualité de Roi des Romains ». Phi- de Conftantinople par les Turcs en 1453, jura avec fes 
lippe poffédoit alors cinq Duchés à hauts fleurons , quinze Chevaliers, fur un faifan fervi dans un fplendide feftin, 
Comtés d’ancienne érection, & plufeurs autres belles Sei- de marcher contre Mahomet II, Ce feftin mérite d’être 


gneuries. Cette grande puiflance foutenue de fes belles lu dans Olivier de la Marche. On ÿ voit les fervices def- 
qualités perfonnelles, engagea les Prélats affemblés au cendre fur les tables dans des charriots qui fortoient du 
Concile de Bâle, à lui accorder rang & féance immédia- plafond entrouvert; un Clerc monté fur un dtomadaire 
tement après les Rois, comme étant le premier Duc de précha les convives & les toucha jufqu'aux larmes, tandis 
la Chrétienté. Les Princes étrangers lui donnoient le titre que des repréfentations grotefques les excitoient à la joie, 
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bientôt après fa générofité envers un Prince qui le paya d'ingratitude. Le Dauphin Louis, 
reconnu , dit Boulainvilliers , pour un génie noir, malin, & fouverainement ambitieux d’au- 
torité, s'échappa de la Cour, & s'enfuit du Dauphiné en Comté; & de-là dans le Brabant, 
où le Duc le reçut avec honneur & lui dit: « Prince, mes foldats & mes finances font à votre 
» fervice, excepté contre Monfeigneur votre père : mais de réformer fon Confeil »ÿcene 
» convient ni à vous, ni à moi; je le connois fi fage & fi prudent, que nous ne faurions 
» mieux faire que de nous en rapporter à lui »; enfuite le Duc lui donna fon Château de 
Genaps [x], près Bruxelles, avec douze mille écus d’or par an pour l'entretien de {à Maifon. 
Le Roi trouva mauvais que le Duc traitât fi bien un fils rebelle, & lui prédic qu'il nour- 
riffoit un renard qui mangeroit un jour fes poules. En effet, le Dauphin ne tarda pas à juftifier 
cette prédiction , que tant d'événements ont confirmée par la fuite; pendant les cinq ans 
qu'il demeura en Flandres, il {ma la divifion dans la famille de {on bienfaiteur. Ayant appris 
à Genaps la mort de Charles VIT, qui s’étoit lailé mourir de faim dans la crainte d'être 
empoifonné par les émiflaires de {on fils en 1467, il partit pour Rheims avec le Duc de 
Bourgogne. 

Après le facre de Louis XI, auquel le Duc afifta comme doyen des Pairs, & de la main 
duquel le Roi voulut être fait Chevalier; Philippe-le-Bon, vénérable par fon âge, & plus 
refpeétable encore par fes vertus que par fon rang , lui fic à genoux une demande digne de la 
bonté de fon cœur; c'étoit de ne faire aucune recherche für les Officiers de {on père, & de 
les conferver en place. Louis XI qui fui avoit des obligations fi marquées, mais qui ne mettoit 
pas la reconnoiffance au nombre des vertus, promit un pardon général > à l'exception de fept 
perfonnes qu'il ne nomma pas. A la faveur de cette reftriction, il £ ménageoit le choix de 
fs vidtimes. Le Duc fuivit le Roi à Paris, où il reçut de grands honneurs [2]; il ft une 
dépenfe royale à fon hôtel d'Artois, & eut une Cour brillante qui éclipfoit celle du nouveau 


Monarque. Le Duc qui connoïfloit Louis, malgré les égards qu'il lui témoignoit, ne put 


Un petit enfant tout nud fur une roche , dit Olivier:, [2] Au pañage du Roi & du Duc fur le Pont-au- 


pifloit eau rofe continuellement, &c. Le Duc fidèle à 
fa promefle, & élu chef de Ia Croifade, paf en Alle- 
magne pour en concerter les moyens avec l'Empereur, 
Cependant cette entreprife n'eut aucune fuite. Il fe con- 
tenta d'envoyer des vaifleaux au fecours des Chevaliers 
de Rhodes, &c. 

[1] Ceft pendant le féjour de ce Prince à Genaps que 
les cent Nouvelles Nouvelles furent faites pour l'amufer, 
Ce titre leur fut donné par oppofition à celui du Déca- 
PTtalie 
fous le titre de Cento Novelle Antiche. Philippe-le-Bon, 


méron de Bocace qui charmoit depuis long-te: 


le Dauphin & les principaux Seigneurs de la Cour de 
Bourgogne en font les Interlocuteurs, Ces nouvelles pleines 
de feu, d'imagination & de gaieté, & écrites du ftyle 
le plus naïf & le plus agréable, font les plus anciennes 
que nous ayons en notre langue. Elles ont fervi de mo- 
dèle à la Reine de Navarre qui y a même puifé des fujets , 
& aux Auteurs par qui elle a été imitée & fuivie. Lafon- 
taine y a également puifé la plupart de fes Contes, & a 
xelevé le mérite de l'invention, par le charme des vers, 


Change, on lâcha deux cens douzaines d'oifeaux, chofe 
moult joyeufe à voir, dit Paradin, (p. 852). Un Bour- 
geois lui cria: « Franc & noble Duc, foyez le bien‘venu 
» À Paris; long-tems a que vous n'y fûtes, bien que vous 
» y avez été moult défiré ». De cette exclamation devant 


le Roi, furent plufieurs émerveillé 

Louis XI raconta aux Députés de l’Univerfi 
préfence de Philippe, toute l'hifloire de fon exil, les 
aflurant qu'il avoit l'obligation de fa vie & de fon Royaume 
au Duc de Bourgogne. Il ajouta qu'il n'étoit forti du 
danger que par l'interceflion du bienheureux Charlemagne 
CCreviers Hifl. de l'Univer. tom. IV). 

La même année , la ville de Rheims s'étant foulevée à 


loccafion des nouveaux impôts établis contre la parole 
folemnelle qu’il venoit de donner à fon facre, le Roi qui 
vouloit accoutumer fes fujets à une obéifflance aveugle, 
& non pas à interpréter fes volontés, fit un exemple ter- 
rible par les fupplices des plus féditieux ; & accorda la grace 
eux autres , à la prière du Duc de Bourgogne qui l'en 
follicitoit, 
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s'empêcher de dire en partant : « cet homme ne régnera pas long-tems en paix, fans avoir 
5 merveilleufement grand trouble »; & il ne £e trompa pas. 

Les hauteurs, la dureté & la mauvaife foi de Louis XI, allumèrent bientôt après la guerre 
du bien public, prétexte ordinaire des Princes , mais rarement leur motif Le Comte de 
Charollois uni aux Confédérés [x], brûloit les bureaux, déchiroit les régiltres , payoït par- 
tout , & tenoit fes croupes dans une exaëte difcipline, afin de gagner le peuple. Philippe 
de Comines aflure que c'étoit la plus fière armée que lon puifle voir. La richefle des habil 
lemens, la fomptuofté des équipages & la multitude des chariots étonnoient; «mais , dit-il, 
» peu de bonnes armes, encore moins de bons guerriers, Pendant trente ans de paix, la jeune 
» nobleffe Bourguignone avoit été élevée à l'ombre du repos; la préfomption & le courage 
» tenoient lieu d'expérience & de la fcience militaire». La réponfe du Comte de Charollois 
à Chartier Evèque de Paris, que lui avoit député le Roi, donne une étrange idée de ce 
Monarque. L'Evêque reprochoit au Comte d'avoir pus les armes contre Louis fans intérêr, 
« Dites à votre Maître , répondit le Comte, qu'on a toujours trop de motifs contre un Prince 
» qui fait employer le fer & le poifon, & qu'on eft sûr en marchant contre lui de trouver 
» bonne compagnie en chemin : au refte > je n'ai pris les armes contre lui qu’à la follicitation 
» des peuples, de la noblefle & des Princes ; voilà mes complices ». Tous ces grands pré- 
paratifs & ces menaces fi fières, {e terminèrent en 1465 à la bataille de Montlhéry , dont 
chacun s’attribua l'avantage ; il y eut beaucoup de fang répandu; le champ de bataille refta aux 
Bourguignons ; mais {a victoire ne fut à perfonne, & cette journée ne décida rien [2]. 

Après la bataille, limpétueux Comte de Charollois s'avança vers Paris [3] qu'il vouloit 


forcer. Mais l'intriguant Louis XI conjura l'orage, en divifant les Princes ligués. Il forca le 
8; J 2 Ç 


[rl La brouillerie entre les deux Cours étoit furvenue gnone trembla pour lui , & défefpéra de le revoir. « Com= 
à l'occafon de l'emprifonnement de Rubempré, que le » parez, dit M. Gaillard, cette fécurité d’un côté, ces 
Roï avoit envoyé pour enlever le Chancelier de Bretagne, » allarmes de l’autre; & jugez de la réputation des deux 
retiré auprès du Comte de Charollois, Louis fe plaignit >» Princes », Le Comte de Saint-Pol voulut engager Thi- 
& témoigna foupçonner le Duc de vouloir s’allier avec baut de Neufchâtel à fontenir le Prince; mais le Généra 
fes ennemis. « Pour moi, répondit noblement Philippe, répondit: parce que le fils eft un imprudent , dois-je 
» je nai jamais donné de foupçon, & je n'en conçois pas 


der les troupes que fon père m'a confiées ? Le Comte 


ler pu manquer de parole aux femmes, revint aflez confus de fon imprudence, IL craignoit les 
» mais jamais aux hommes. « Lorfque le Comte de Cha. reproches du Maréthal, qui lui dit: « bon & loyal Che- 
xollois partit pour joindre les Confédérés, il prit congé » valier, vous êtes le maître de vous perdre; mais rien 
de fon père qui lui dit : « Souvenez-vous du fang dont  » ne m'oblig 


» légèrement; 


a d'expofer les troupes pour fatisfire vos 
» vous fortez; préférez toujours une mort glorieufe à >» fantaifies, Quand vous ferez mon Souverain, je n'exa= 
> une fuite honteufe, Si vous êtes en dänger,je marcherai » minerai rien, & je vous obéirai ». (Phil. de Comines). 
» à la tête de cent mille hommes pour vous délivrer ». Le Roi preflé accorda aux Confédérés ce qu'ils voulu- 
[2] « Du côté du Roi, dit Comines, un Officier Géné- rent, « Par le traité de Conflans, dit le même Comines 4 
» ral s'enfuit jufqu'à Lufignan fans repaître ; & du côté » les Princes butinèrent le Monarque 
» du Comte, un homme délicat s'enfuit à bride abattue » pi 


& le mirent au 


e. Comme le peuple y fut oublié, on appella 
» jufqu'au Quefnoi, Ces deux n’avoient garde de fe mordre la ligue des Princes, /a Ligue du mal public», Un 


» l’un lautre». feul trait, pris des chroniques de Saint-Denys, peint les 
[31 Plus Louis XI étoit difimulé, plus il affe@oit de mœurs des gens d'armes de ce fiècle : «< Durant la guerre 
franchie, Il vint trouver le Comte de Charollois dans  » du bien public arrivèrent à Paris deux cens archers, 


fon camp pour conférer avec lui, Paris le vit partir, & » fous la conduite du Capitaine Mignon; derrière eux à 


fut fans inquiétude, Les Bourguignons difoient en riant: 
voilà le Roi au pouvoir de notre Prince, Le Comte pour 
répondre à ces procédés, reconduifit prefque feul le Roi 


jufques fous les murs de Paris. Toute l’armée Bourgu 


» cheval étoient des femmes folles & pécherefles, & un 
» Moine noir leur Confeffeur ». Les prifonniers étoient 
vendus publiquement ; plufieurs Calabrois furent. achetés 
fix fols fix deniers chacun ,&c, 


Prince Bourguignon de quitter la France, en lui fufcitant des ennemis à Liège & à Dinant, 
Ces deux Villes payèrent chèrement leur déférence aux follicitations du Roi; car leur armée 
fat taillée en pièces en 1466, leurs privilèges anéantis, & Dinant fut livrée au pillage pen- 
dant huit jours. Le commerce de cuivre avoit rendu cette V ille riche & infolente ; fes habitans 
avoient pendu lefigie du Comte de Charoilois fur le faux bruit de {à mort à Montlhéry. 
Quelque-tems après, Louis XI ayant impofé un droit fur le fel de Salins, le Duc défendit à 
£es Sujets de Le payer : il envoya en même-tems Chimay à Paris, pour fe plaindre de plu- 
fieurs infractions au traité d'Arras. Le Roï dans un moment d'humeur , demanda fi le Duc étoit 
d'un métal différent des autres Princes : « il le faut bien, répondit l'Envoyé, puifqu'il vous a 
» reçu & protégé» quand perfonne n'ofoit le faire ». Louis frappé de l'audace de Chimay, & 
encore plus de la vérité de la réponfe, fe tut, & ta la gabelle. 

Philippe-le-Bon vivoit avec fes fujets comme un père avec fes enfans , il donnoit fouvent 
des fêtes [r |. Perfuadé qu'un État tire encore plus de luftre & de fecours des lettres que 
des.armes, il fonda une Univerfité à Dêle pour les deux Bourgognes, accorda de grands pri- 
vilèges à celle de Louvain établie par fon oncle; & il fut le premier qui rappella les Mufes 
& les Gens de lettres dans fes Provinces. En 1459, il convoqua les trois États du Comté de 
Bourgogne à Salins, pour la publication des Coutumes du pays : on lui doit auffi la rédaction 
de celle du Duché. Protecteur éclairé des Arts, il fit fleurir l'induftrie & le commerce dans fes 
États. Ce fut, pour la Flandre fur-tout fi fertile de fon fonds, une fource intariflable de 
richefles. À l'entrée du Duc à Gand, un fimple Bourgeois fit couvrir fa maïfon de lames 
d'argent. Il employa les talents de Jean Vanheïk Peintre de Bruges , qui trouva le fecret de 
la peinture à huile, & fit exécuter les tableaux de fà compofition à fes manufaétures de tapif 
feries, les feules quil y eût alors en Europe : on en montre encore à Gand, à Bruxelles 
& à Tournay de très-bien confervées. Mais les richeffes introduifirent le luxe , & la Nation 
vit difparoître cette fimplicité de mœurs, le plus bel héritage de fes ancêtres. Ce Prince 
aimant le fafte, les deux fexes £ difputoient de fomptuofité pour lui plaire [2]. 

Le peuple a aimé dans tous les âges les fêtes & les fpeétacles ; c'eft dans ces circonftances, 


qu'une Nation développe tout le goût & la magnificence dont elle eft capable ; mais alors 


[r] fit voir la gaieté de fon naturel, dit Faberc, lui étoit arrivé, crès-perfuadé que ce n’étoit qu'un fonge. 


par un trait qui à fait le fujet d’une Comédie, & qui [2] Les fimples Bourgeois & même les domeftiques 


prouve la façon dont il vivoit avec fes fujets. Se prome- 
nant à Bruges après fouper, il trouve dans la place un 
homme du peuple, ivre & endormi; il le fait tranf 
porter dans fon propre lit. Le bonhomme à fon réveil 
eft fort étonné de fe voir dans un lit magnifique, en- 
vironné d'Officiers prêts à fervir for Alceffes envain 
il protelle qu'on fe moque de lui, On l'habille, on le 
refpeéte, on le fert en filence : il paroît en public vêtu 
comme le Souverain, & reçoit les mêmes honneurs; il 
tient le premier rang au jeu, à la chafle, à la promenade; 
il foupe en public, & boit de fi excellens vins, qu'il 
retombe dans l’état de la veille & s’endort. Revétu de fes 
haillons il eft reporté au même endroit d'où on l'avoit 
enlevé, Il raconte le lendemain à fa femme tout ce qui 


avoient des habits de velours, La coëffure des femmes 
étoit fort exhauflée. Leurs fouliers fe terminoient en 
pointe, & les talons en étoient fi hauts, qu'à peine pou- 
voient-elles marcher. Elles portoient un voile de foie qui, 
rattaché à la ceinture , s’ouvroit en defcendant & formoit 
une longue queue. Elles avoient quitté les larges cein- 
tures qui diftinguoient anciennement les conditions, & 
chacun fe chargeant à l’envi de galons & de broderies, 
les rangs & les naïffances furent confondus. Les hommes 
cherchoient à imiter , jufqu’à l'extérieur même de Philippe; 
ce Prince étant devenu chauve fur fes vieux jours, les 
jeunes gens fe faifoient rafer & portoient des perruques 
& de grands chapeaux pour lui complaire & lui reffembler. 


les 
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les fêtes n'étoient encore que groflières & bizarres: chaque Ville avoit fes combats & fes 


jeux, indépendamment des repréfentations des myftères, & des fpetacles à deux où à quatre 


perfonnages ; d'où eft venu, dit-on , l’expreflion proverbiale, faire le diable à quatre, parce 


qu'ony voyoit fouvent des figures hideufes pouffer des hurlements terribles, jetrer des flam- 


mes par la bouche, fecouer avec fureur des torches allumées, &c. On a déja parlé de da fêre 


eccléfiaftique des fous, qui avoit lieu dans les Eglifes, & des farces qui sÿ repréfentoient. 


C'eft vraifemblablement ce qui avoit donné lieu à ces compagnies bizarres, comme la Mère 
folle ou l/nfanterie Dijonoife , &cc. établies fous différents noms dans toutes les Villes de 
la dépendance des Ducs de Bourgogne [1]. Philippe les autorifà par des Patentes ; mais ces 
différentes inftitutions durèrent peu, quoique moins barbares & plus douces que les joûtes & 
les combats; elles étoient trop grofflières encore , pour foutenir l'aurore du beau jour qui 
alloit bientôt paroître en Europe. Philippe inftitua aufli les jeux de l'arc & de l'arbalète ; {on 
Ordonnance & celle du Maréchal de Bourgogne pour faire lefdits jeux, furent publiées dans 
tous les Bailliages. Voilà l'origine du Jeu de l'Oifeau tiré à l'arc ou à l’arbalête , & depuis à 
larquebufe. 

L'Imprimerie , qu’on peut appeller F4rz des Arts, fut inventée vers la fin du règne de 
Philippe-le-Bon, par Les fujets & par eux perfeétionnée. Ceux qui vinrent à Paris vendre Les 
premiers livres imprimés, pafsèrent pour Magiciens. Cet Art par excellence, qui peut feul d'âge 
en âge tranfmettre tous les autres Arts à la poftérité la plus reculée , qui eft le dépoñitaire 

es penfées, des fentimens de tous leshommes, & qui fixe invariablement l’efprit de tousles fiècles, 
reflufcita les lettres, en tirant de l'oubli & répandant de tous côtés les reftes précieux de 
l'antiquité ; c’eft par lui qu'ils reçurent une nouvelle vie ; fes progrès à Harlem, à Strasbourg, 
à Mayence, en Bourgogne, en France, réparèrent avec rapidité les pertes des fiècles précé- 
dents ; & les-bons Auteurs multipliés par Fimprimerie , trouvèrent bientôt une foule de 
Lecteurs en état de les entendre & de les lire avec fruit. Avant cette admirable invention 3 


le Duc avoit rafflembléà grands frais des manufcrits précieux dans une tour de fon logis à Dion, 


[x] Bruges avoit fa fête du Foreflier; Valenciennes Princes d'Amour &les Pri 


celle du Prince de l'Etrille; Cambray celle du Roi des de Fous établi 


ces du Puis, Parmi les fociétés 


en Bourgogne , la Mère folle où Infan- 
è ; Bouchain celle du Prévée des Etourdis; Arras  terie Dijo > approuvée par Philippe-le-Bon en 1454, 
celle de / Abbé de Lieffe; Douay la fête aux Anes, &c,  étoit la plus fameufe, Le but de cette fociété étoit la 


Dijon avoit de même la Mère folle; Chalon le Gaillardon; 
Avallon le Pape-Guai; Langres la Dany. 
le Roi de la Pie, &c, Des Compagnies fous des noms 


& aux Sabots; Dole 


encore plus ridicules, fortoient des villes pour aller affif- 
ter à ces fêtes. C’étoit le Prévde des Coquins de Cambray ; 
16S Cornuyaux de Douay ; le Maire des Hideux; le Prince 
du Plat d’Ar 


mieux à faire le rôle d'ivrogne, ou qui décideroit des 


+ qui fe donnoit à celui qui réuflifloit le 


queftions dignes du fiècle où on les faifoit. Mais rien n’étoit 
plus folemnel que la Féce de l'Epinette à Lille; le Roi 
. Philippe-ie-Bon fe faifoit un plaifir 


s'appelloit Sire de jo 
d'honorer de fa préfence les joûtes des Chevaliers qui 
rompoient des lances au nom du Prince & des Dames, 
contre le Roi de l'Epinette, Cette fête fouvent indécente, 
& quelquefois dangéreufe, fut fupprimée en 1566. Au 
Roi de l'Epinette fuccédèrent les Princes des Fous, les 
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joie & le plaifir, Des perfonnes de qualité déguifées en 
Vignerons fe promenoient par la ville fur des chatriots 
à la fuite du Char triomphal de la Mère folle, & chantoient 
des chanfons & des fatyres, qui étoient comme la cenfuré 
publique des mœurs de ce tems-là, C'’eft de ces char- 
d es. On repré: 
fentoit des, farces à perfonnages ; la Mère folle tenoit fes 
affembl 


comme un Souverain, fa garde-Sui 


riots que vient le proverbe, charrer 


dans un jeu de paume. Elle avoit fi cout 
e ; fes Officiers de Juf- 


tice, fon Chancelier, fon Fifcal, &c. Elle avoit une efpècé 


de Jurifdiction fur les mœurs , & fes Arrêts s’exécutoient 
fans appel ,-&c. Le régiment de la Caloce à fuccédé à 
cette Société qui fut fupprimée fous Louis XIII, On 
peut voir ce que jen ai dit dans les äpplémens de l'En= 


cyclopédie, 
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appellée a Librairie; comme au Louvre fous Charles V. Les Lettres protégées par le Prince, 
trouvèrent des mains prêtes à Les cultiver, & la Bourgogne vit fleurir plufieurs favants lt 

Nous avons cru devoir donner dans cet Abrégé plus d’étendue au règne de Philippe-le- 
Bon qu'à celui de fes prédécefleurs, parce que c'eft une époque importante pour les Bour- 
guignons, qui ont toujours en vénération la mémoire de ce bon Prince. Les révoltes fré- 
quentes des Flamands, le caraétère impétueux & indocile du Comte de Charollois fn fils, 
la mort prématurée d'Ifabelle de Bourbon fà bru; remplirent d'amertume les dernières années 
de Philippe. Il mourut à Bruges d'une efquinancie en 1467, à l'âge de 7x ans, avec les 
fentimens d'un Héros Chrétien. Son corps expolé deux jours, fut vifité par un monde infini. 
Il y eur plus de larmes que de paroles dit Paradin , car il Jembloir que chacun eût enterré Jon 
père. Il fut d'abord dépofé à Saint-Donat , enfüite tranfporté en 1473 aux Chartreux de Dijon. 
Son fils fut trop ingrat ou trop occupé de guerres, pour lui élever un maufolée qu'il méritoit 
mieux que Jean-ans-Peur. De fon vivant même, il avoit amaflé du marbre & dépofé entre 
les mains du Prieur des Chartreux de Dijon, une grofle fomme d'argent , que l'impérieux 
Charles lui arracha ; on prétend même qu'il donna un rude foufflet à ce Religieux, qui voulut 
lui faire des remontrances. On fe contenta de placer le corps de Philippe-le Bon dans Le 
caveau, près de fon père & de fon aïeul. Mais les vertus populaires de ce Prince, fon équité, 
fa bienfaïfance, lui ont élevé un Monument plus durable que lemarbre , dans le cœur de fes 
Sujets. Quoique mort depuis plus de 300 ans, fon fouvenir eft toujours vivant chez les Bour- 
guignons & les Flamands, qui ne prononcent fon nom qu'avec attendriflèment. 

Ce Prince, auquel l'Auteur des Effais Hifloriques fur Paris, n'a pas rendu aflez de jufice, 
emporta en mourant les regrets de fes peuples & l'admiration de l'Europe. Sa clémence [2], 


la douceur de fes mœurs, fon amour pour fes Sujets, lui acquirent le furnom de Bon : il s'en 


[x] Ii fuffit d’en citer quelques-uns, Raou/ Lefèvre, Cha- 


en Nivernois, mort en odeur de fainteté. Nicolas Rolin, 
pelain de Philippe, Auteur des Hifloires Troyennes & 


Chancelier de Bourgogne, fi connu par fon crédit, fes 
d’autres ouvrages. Olivier de la Marche, né au Château richefles, fes fondations, &c. & que Philippe-le-Bon 


de Joux, mais originaire de Chalon dont fon père étoit appelloit fon père. Pzilippe Por, favori du Duc, & que 


Bailli, fut Hiftorien , Poëte, &c, Ses Mémoires font utiles fon éloquence fit appeller la houche de Cicéron, mot heu- 


pour l’hiftoire des deux derniers Ducs. L’Auteur des Cent  reufement confervé dans fon épitaphe à Cîteaux, 


Nouvelles-Nouvelles, dont on a parlé plus haut, a fourni Æneas facie, Tullius eloquio. 
un riche fonds d’avantures plaifantes contées avec naïveté, Guillaume Bourrelier, Procureur du Duc, auquel l'Uni- 
verfité de Dôle dut fon établiffement. Jean Regnier, Bailli 


d'Auxerre, Poëte, Auteur de plufieurs poéfies : il fit 


Pierre Michault Secrétaire du Comte de Charollois, 
Poëte & Orateur, eft Auteur du Doëfrinal de Cour & de 


la Danfe des Aveugles; on peut voir fur ce dernier ou= fon teftament en vers, où il déclare la manière dont il 


vrage ce qu'en dit M. de Laborde, dans fon Æfai fur la 
Mufique ancienne & moderne, Pierre Bonféal | Confeiller 
du Parlement de Beaune, excellent Jurifconfulte. Fear 
Germain, natif de Cluni, Evêque de Nevers & Ambafa- 
deur de Philippe au Concile de Bale, Auteur d’exkor- 
rations au Comte de Charollois, pour le porter à imiter 
fon père, & de plufieurs autres ouvrages. Quentin Ménard, 
né à Flavigny , Précepteur de Philippe-le-Bon, mort 
Archevéque de Befançon. Nicolas de Toulon, fils d’un Mûnier 
de Toulon-fur-Arroux, mort Evêque d’Autun. Louis 
de la Pallu de Varembor, Cardinal, Louis Aleman, né en 
Bugey, Archevêque d'Arles, Cardinal & Préfident du 
Concile de Bafle, Nicolas d’Apleine | Chanoïne de Prémery 


veut étre enterré, 
Encore vouldroye bien’ avoir 
Des ménetriers trois ou quatre, 
Qui de corner fiffent devoir 
Devant le corps, pour gens esbatre &c, 

[2] Quelqu'un lui confeilloit de brûler la ville de Monte- 
reau, où l'on avoit affafliné fon père: ce n°e/ pas ; répondit- 
il, La ville qui eff coupable, 1 pardonna trois ou quatre 
fois aux habitans des villes de Gand & de Bruges qui 
lui âvoient manqué de parole & d’obéiffance, &c. Il fe 
contentoit de répondre aux-demandes indifcrètes de fon 
Chancelier déja riche de 400 mille livres de rente, fomme 
prodigieufe pour le tems, c’efé crop, Rolin, 
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montra digne, en s'occupant uniquement de leur bonheur. «Il mit fes pays, dit Saint Julien 
» de Balleure, en fi haute paix & heureufe tranquillité, qu'il n'y avoit fi petite maïfon bour- 
» geoïfe en fes Villes, où on ne bût & manger en vaiflelle d'argent ». La Noblefle Bourgui- 
gnone le pleura fincèrement ; Michault de Chaugy fonda un anniverfaire en la Sainte-Cha- 
pelle , pour l'ame de fon Maître. Tant de belles qualités qui brilloient dans Philippe, ont 
fait dire à Erafme, que ce Héros étoit comparable à ceux de l'antiquité. Comme il étoit le 
plus riche & le plus puiflant Prince de l'Europe, il laiflà quatre cens mille écus d'or mon- 
noyés, douze mille marcs d'argent en vaiflelle, & pour plus de deux millions de meubles, 
que fon héritier diflipa bientôt par fes folles entreprifes. Philippe eut trois fils d'Ifibelle de 
Portugal fa troïfième femme [1], Antoine & Joffè , morts en bas âge, & Cuarzes, qui lui 
fuccéda. 


C'HVAURILRENS EVE NTPÉRMOENR I APTRMES 
Quatrième & dernier Duc, depuis 1467 à 1477. 


Carues, né à Dijon le ro Novembre 1433, & baptifé en la Sainte-Chapelle, reçut de fon 
père le même jour le titre de Comte de Charollois. I] eut pour Gouverneurs les Seigneurs 
d'Auxy & de Fromel, qui ne purent jamais lui faire apprendre le Latin. mais {ulement 
lHiftoire & la Mufque. Olivier de la Marche, Auteur contemporain & Capitaine de fes 
Gardes, parle ainfi de fon éducation & des jeux de fon enfance. « Il apprenoit à l’école molt 
» bien, & retenoit; il sappliquoit à lire & à faire lire devant lui les joyeux Contes & faits de 
» Lancelot-du-Lac & de Gauvin; il jouoit aux échecs mieux qu'autre de fon tems ; tiroit de 
» l'arc & plus fort, que nul de ceux qui étoient nourris avec lui ; jouoit aux barres à {a façon 
» de Picardie, & efcouoit les autres par terre & loin de lui; il fut nommé moult bon & 
» puiflant archer, & moult rude & fort adroit joueur de barres | &c ». 

Son génie inquiet & remuant, qui fut la caufe des chagrins de Philippe-le-Bon, fut auf 


la fource des malheurs de f vie. Son ambition, à laquelle il facrifia tout, lui mit fans cefle 


[x] On a déja remarqué qu’il avoit époufé en premières 
nôces Michelle de France, fille du Roi Charles VI; en 
fecondes nôces Bonne d'Artois; & que c’eft à l’occafion 
de fon troilième mariage avec Ifabelle de Portugal, qu'il 
prit la devife, autre n'aurai, & qu'il inftitua l'Ordre de la 
Toifon d'Or. Ifabelle eut la plus grande part à la paix 
d'Arras, & fe diftingua, comme fon mari, par fa bonté 
& fes vertus: elle fut inhumée près de lui aux Chartreux 
de Dijon. Elle fe rendoit à la Chartreufe les Jeudis des 
Quatre-Tems dans une cellule qu'on montre encore au- 
jourd'hui. Elle paitrifloit elle-même des pains au lait, & 
failoit des pâtés de poiffon qu'elle diftribuoit aux Reli- 
gieux. Comme elle a voulu les faire jouir à perpétuité 
de cet avantage , elle a légué des fonds pour qu'à pareil 
jour on donna à chaque Religieux un pain au lait & un 
pâté qu'on nomme pété de la Ducheffe; ce qui s'exécute 
fort régulièrement, C’eft cette même Princeffle qui a 


brodé en perles la Chafuble qu'on fait voir aux curieux, 

Philippe eut aufi plufieurs concubines, On donne à ce 
Duc quatorze enfans naturels, La poltérité de quelques- 
uns dure encore dans les Pays-Bas : David & Philippe tous 
deux fucceflivement Evêques d'Utrecht, furent des Prélats 
zélés & favans; Erafme fait un grand éloge du dernier, 
Antoine & Baudouin , deux autres fils naturels du Duc, 
furent envoyés par leur père au fecours des Chrétiens 
d'Orient avec deux mille hommes de troupes , en aquitte- 
ment du vœu que Philippe avoit fait de fe croifer, & 
qu'il ne put exécuter. Baudouin fit une branche confidé- 
rable en Flandres. Son petit-fils Jacques de Bourgogne, 
Seigneur de Salais en Hainault, devint un Proteftant dé- 
claré. Calvin lui adreffa plufieurs lettres; mais on prétend 
que la dureté de cet héréfiarque le dégoûta de fes fen- 
timens, & qu'il rentra dans le fein de PEglife ( Voyez 
le Journal de Trévoux, Août 1744, Fagi 1506 ), 
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les Armes à la main; il ne les quitta que quand la mort la plus tragique les Iui arracha, au milieu 
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de fà courfe. Les Gantois toujours indociles éprouvèrent {es premiers coups en 1467. Il en 
porta de terribles aux Liégeois, dont la Ville capitale fut forcée de fe rendre à difcrétions 
fannée fuivante, cette Ville ayant rompu la trève à l'inffigation de Louis XI, elle fut faccagée 
& abandonnée à la fareur du foldat , qui en fit un théâtre d'horreur & de carnage. Quatre 
mille Limbourgeois furent commandés pour embrâfer les édifices & démolir ceux que la 
flamme ne pouvoit dévorer; & bientôt Liège ne fut qu'un trifte monceau de ruines [x] 
Cette expédition avoit été précédée de l'emprifonnement de Louis XI, qui fut dupe de fa 
fufle politique. Il s'étoit rendu à Péronne prefque fans fuite à la Cour du Duc pour traiter 
de la paix, tandis que fous main il foulevoit les Liégeois contre lui. Charles indigné de fa 
perfidie, le fit enfermer dans le Château, où il pafla trois jours dans de mortelles frayeurs , 


en réfléchiflant qu'il s'étoit livré à un ennemi violent, qui gagnoit tout en le perdant : fon 


logement même redoubloit fes alarmes, il voyoit de fes fenêtres la tour où Herbert Comte 
de Vermandoïs , avoit laiffé périr l'infortuné Charles-le-Simple en 929. Quinze mille écus 
diftribués fecretement aux gens du Confeil Ducal, & un traité honteux, tirèrent le Roi de 
cette extrêmité [2]; mais Charles voulut qu'il fût témoin de la punition terrible qu'il tira des 
Liégeois. Au retour du Roi, les Parifiens dont il n’étoit pas aimé, fe mocquèrent de fes fineffes 
qui l'avoient fait tomber dans le trébucher ; À crut s'en venger par l’Ordonnance ridicule, de 
faire mourir tous les perroquets & les autres oj/éaux babillards , auxquels on avoit appris à 
répéter, Péronne, Péronne. La réception que Lille fit au vainqueur des Liépeois, fut fort 
différente , & allez fingulière pour être décrite [3]. 


La guerre s'étant rallumée en 1472, Charles vint avec une armée de quatre-vingt mille 


éger Beauvais, dont il fut forcé de lever le fiège. Les femmes & les filles de 
rais s'acquirent un honneur infini, par {a belle défenfe qu'elles firent fous la conduite de 
ne Hachette ; ce fut en mémoire de cette belle défenfe, que Louis XI, par fes Lettres- 
Patentes, données à Amboife au mois de Juin 1473 , ordonna qu'elles précéderoient lez 


hommes à la proceflion folemnelle de la Patronne de le Ville ; & qu'il maria Jeanne Lainé, 


[1] Le fac de cette grande ville arriva le 30 Oëtobre  minant, fe jurant de ne s’'empoifonner ni fe tuer ; étrange 


x468, dans un tems fi froid, que le vin gelé dans les , formule de réconc ère, qui fait également 
il 


de ces Princes & les mœurs du tems. 
[31 Un feul trait en donnera une idée. Les bons Fla- 
mands voulant repréfenter le 


tonneaux, étoit coupé à coups de haches & fondu au  connoître le cara@ère 
feu. « Nos Bourguignons furent les premiers ecrans & 


» eurént les premiers orions», dit An 


toine de Loifèy, 


ent de Päris, choifirent 


dans une lettre Cigneur en eff très= trois femmes conformes à leur grottefque idée, pour faire 


11. Auffñi créa-t-il à cette occafion deux cens Che- 


le rôle des trois Déeifes, 


énus étoit grande avec #eaucoup 
d’embonpoint, efpèce d'agrément qui conftitue la beauté 
felon le goût du pays; Juron de haute taille | mais maigre 


valiers , dont la plupart étoient Bourguignons, entr'autres 
Guillaume de Villers la Faye, le Sire de la Guiche, 


rd de Saulx, J. de Fontette, &c. 
[2] Philippe de Comines fervit utilement Louis XI en 


cette occafon, 


fi que Charles de Véfin Dijonnois , qui 
avoit un grand crédit auprès de fon maître. On vit depuis 
ce traité, & même depuis la bataille de Montlhéry ces 
deux fers rivaux qui fe portoient une haine implacable, 


fans celle les armes à la r lun contre l’autre, faifant 


& rompant des traités, ne fe juftifiant jamais qu’en récri- 


& décharnée ; Pallas étoit une naine boflue , ayant le 
cou grêle & les jambes déliées, Ce choix avoit été fait 
exprès fans doute, afin qu'on diftinguât plus aifément 
Vénus. Ces trois Beautés vêtues for peu mode 


eflement, 
difputoient la pomme d’or devant le Berger Péris; l'une 
fafant valoir les honneurs & les richeflés; l’autre les 
avantages de la fcience & de la fagefle, mais en les mon- 
trant fous un afpe& hideux, &c, 


dite 
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dite Fourquet, en l’exemtant de tailles & impôts, pour avoir arraché dans un affaut l'étendart 
des Bourguignons. Cet affront humiliant du Duc Charles fut encore plus vivement fenti, pat 
le mot piquant de fon Fou, nommé Ze Glorieux. Voyant fon Maître montrer avec complai- 
fance fon Arfenal à un Ambañladeur, & fe vanter qu'il avoit [à les clefs de toutes les villes du 
Royaume, il fe mit à fouiller de côté & d'autre. Le Prince étonné lui demande ce qu'il vouloit, 
je cherche, reprit-il, Les clefs de Beauvais. 

L'année faivante , le Duc méditant de plus vaftes projets, { rendit en Bourgogne. On lui 
fit dans toutes les Villes une réception magnifique; celle de la Capitale mérite d'être remar- 
quée [r]. Quelques jours après fon arrivée, Charles fe difpofa à entrer en Lorraine, afin 
de s'aflürer par cette conquête, une communication libre entre tous fes États. Il prit en peu 
de tems Nancy, & enleva toute la Province à fon légitime Souverain en x475. Il crut alors 
que rien ne pouvoit lui réfifer. Depuis long:tems animé contre les Suifles alliés de Louis XT 
fon ennemi, il réfolut de les affervir ; en vain s'efforcèrent-ils de le fléchir, en lui repréfen- 
tant que les mors feuls de fes chevaux, valoient mieux que tout leur pays. Sourd aux prières & 
aux raifons, il franchit les Monts Jura auprès de Jougne, fe rendit à Laufanne, & vint mettre 
le fiège devant Grantfon , terme fatal de fes profpérités , & où fe brifa fon orgueil. Vingt 
mille Suifles défirent fon armée dans un défilé, Le 3 Mars 1475, & pillèrent fon camp, dont 


les richefles furent eftimées plus de trois millions d'écus [2]. Voyant fon armée en déroute, 


[x] Les entrées des Princes & les fêtes qui en font 
Vornement , étant propres à donner une idée aflez jufte 
du luxe des arts & du goût de chaque fiècle, on ne 
doit pas les omettre dans une hiftoire, Les trois Ordres 
de la Province & tous les Corps furent au-devant du 
Duc Charles jufqu'au Château de Perrigny pour le haran- 
guer, En entrant à Dijon il trouva la ville tapiflée, les 


rues jonchées de fleurs, & en plulieurs endroits des repré- 
fentations & des myftères. On remarqua dans la rue Saint- 
Jean, devant l'hôtel d'Orange ( aujourd’hui de Fontette), 


un Gédéon revêtu de fa cotte-d’armes femée de Toifons 


d'Or, & entouré de trompettes ; un Ange fufpendu regar- 
doit Gédéon en lui adreffant ces mots: Dominus tecèm 
: chacun de fes Gardes tenoit un écri- 


virorum forti 
teau où on lifoit : Gladius Domin Ë Gedeonis. Devant 
Thôtel des Mireufts, (hôtel de PAbbaye du Miroir aux 
Chartreux), étoit un grand lion ayant le collier de 
Ordre av 


tenant une épée que lui donnoit Jérémie, Dans la rue 


c les ar! 


es du Duc, & de fa patte droite 


des Champs à l'hôtel Champlite, on voyoit fur un écha- 
faud Jofué à la tête de fon armée , mettant les ennemis 
en déroute. Devant l'hôtel Macheco étoit Salomon avec 
une Cour brillante, & la Reine de Saba ayant un rouleau 


fur lequel étoit écrit: Benedi 
Jüper chronum patris t 
à lEglife de S. Bénigne, dont les R 
Reliquaires furent au-devant du Duc & le conduifirent à 


s fit Deus , qui pojuit te 


ui, Cette marche pompeufe fe rendit 


l'autel, où il jura de conferver les privilèges de la Ville 
& de la Province, & reçut des mains de l'Abbé , Anneau 
Ducal, C'étoit un gros rubis que Philippe-le-Hardi avoit 
acheté 15000 lives d'Antoine Gentil, Marchand Génois 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE. 


e pour fervir à cetté 


en 1397, & dépofé à S. Béni 
augufte cérémonie; c'étoit comme le fymbole du Contrat 
pallé entre le Prince & les Sujets. 

[2] Ils trouvèrent fon fceau d'or pefant une livre; fes 
tablettes où étoit le portrait de fon pères l'épée Ducalé 
enrichie de deux gros diamans & de quinze groffes perless 
le Chapelet de Philippe-le-Bon en or avec les figures 
des douze Apôtres; & plufieurs riches Reliquaires , habits 
& joyaux précieux. Telle étoit alors la fimplicité de cette 
nation, que fa vaiflelle d'argent fut vendue comme vaiffelle 
d'étains & que fon diamant, aujourd’hui le plus bel orne- 
ment de la Couronne, eflimé plus de 180000 livres, 
fut donné pour un florin , & revendu pour un écu par un 
Curé. 

Ce diamant d'une figure oblongue , taillé en facettes, 
forme une double rofe. Il pafla entre iles mains d'Antoine 
Roi de Portugal, de qui M. de Sancy le tenoit. Voici 
une anecdote fingulière au fujet de ce diamant. Le Baron 
de Sancy lavoit confié à un Domeltique, afin de le mettre 
en gage chez les Suifles, pour une fomme d'argent dont 
Henri EL avoit un befoin preffant. Sancy lui recommanda 


fur-tout de prendre garde aux voleurs, « [ls m’atracheroient 


» la vie, dit ce fidèle ferviteur, qu'ils ne m'éteroient 
> point ce diamant ». Ce qu'avoit craint Sancy arriva. Le 
Donmeftique dans fon voyage apperçoit une troupe de 
brigands qui l’attendoient au paflage; auffi-tôt il avale le 
diamant & continue fa route. C'étoit dans la forét de 
Dôle. Il eft arrêté, fouillé & égorgé. Sancy ne voyant 
pas revenir fon valet, fe doute de la vérité du fait; il 
ordonne les plus exaétes perquilitions, découvre le lieu 


de fa fépulture, le fait exhumer, enfuite ouvrir en fa 


LI 
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Charles s'enfuit avec précipitation jufqu'à Nozeroi, Château fort en Comté , où la Ducheffe 
de Savoie vint le confoler. Son Fou, qui ne l'avoit point abandonné, crioit en courant après 
lui, Monféigneur, nous voilà bien Annibalés ; allufion à la pañion infenfée qu'avoit le Duc de 
£e comparer à Annibal. - 1 

Ce furieux échec de Grantfon fit perdre à Charles fes amis > augmenta fes ennemis, & mic 
le comble à fes malheurs. Il voulut les réparer, & ne fit que les accroître; il leva une armée 
de cinquante mille hommes pour prendre fà revanche > & vint camper devant Morat, petite 
ville du canton de Berne, le 22 Juin 1476. Les Suifles fiers de leurs premiers fuccès, animés 
par l'argent de Louis XI, & la préfence de Réné IT, Ducde Lorraine dépouillé par le Bourgui- 
8gnon, attaquent le Duc Charles, le forcent de toutes parts, & lui tuent plus de vingt mille 
foldats [x] : lui-même cffrayé d’une telle déroute , { retire précipitamment à Gex, de-là à 
Saint-Claude, & va cacher à honte & fon défefpoir dans le château de la Rivière, au 
Bailliage de Pontarlier. Accablé de ce revers, il laiffa croître fa barbe & fes ongles , ne 
changea pas d'habits. Ses domeftiques ne l'approchoïient qu'en tremblant ; fon cœur s'étoit 
refferré, & ne laïfloit qu'un étroit pañage au fang ; on lui appliquoit fur le côté gauche les 
ventoufes , & on lui faifoit ufer de liqueurs fpiritueufes. Il auroit eu befoin en ce moment de 
défefpoir d'un ami courageux & éclairé; mais ce malheureux Prince en manqua , il n’avoit 
voulu qu'être craint. 

La viétoire de Morat ouvrit les portes de Nancy à fon Souverain > lui rendit la Lorraine, fit 
connoître les Suifles, & jetta le Duc de Bourgogne dans une noire mélancolie » qui fouvent 
dégénéroit en fureur. Il voulut pour la diffiper, tenter de recouvrir Nancy. Campo-Baflo 
qui avoit {à confiance, l'y accompagna; mais la veille de la bataille, le perfide Italien paña du 
côté des Lorrains avec fes troupes, & laifla les Bourguignons réduits à quatre mille hommes. 
Ayant cependant attendu l'ennemi malgré leur petit nombre, ils furent enfoncés & obligés de 
fuir. Charles, malgré fon intrépidité, entraîné par les fuyards , tomba de cheval dans un foffé ÿ 
& fut tué par Claude de Beaumont Gentilhomme Lorrain, qui ne le connoïfloit pas. Cette 
bataille décifive fe donna le ÿ Janvier 1477 [2]. Le Duc ne fut reconnu que deux jours après, 
à la grandeur de fes ongles & à une cicatrice. Il fut porté à Nancy, où on lui fit des obféques 
dignes d'un grand Prince [3]. Le Duc de Lorraine fit peu de prifonniers ; fon imprudent 


rival avoit perdu fes richefles à Grantfon, & fes troupes à Morats 


préfence & retrouve fon bijou. Il pleura fincèrement un 
domeftique fi fidèle, & admira une générofité qui devoit 
toujours lui coûter la vie, à caufe de la groffeur du dia- 
mant qui pèfe cinquante-cinq karats ( Mercure de France, 
Février 1771). 

[2] Les Suifles ont bâti fur le champ de bataille une 
Chapelle où l’on voit encore les offemens des Bourgui- 
gnons, avec cette infcription d’une fimplicité fublime : 
Exercieus Caroli Ducis , hoc füi monumentum reliquit, anno 
1476. 

[2] On devroit dire 1476, parce que l’année commen- 
çoit alors à Pâques, Mais c’eft pour fe conformer au ftyle 
ire, qu'on a adopté la date du ÿ Janvier 1477. 


erdin 


[31 Son corps refta fix jours expofé aux avides regards 
du peuple, dans une falle tendue de velours noir & 
éclairée par un luminaire fomptueux. Réné, à la mode 
des anciens Preux qui avoient remporté quelque vi&toire 
fignalée, portant une barbe d’or qui lui defcendoit jufqu'à 
la ceinture, vêtu de deuil, vint lui faire une vifite de 
cérémonie. En s’approchant du lit de parade, il ne peut 
retenir fes larmes; il prit la main du mort en lui adreffant 
ces paroles : Beau Coufin, vos ames ayt Dieu; vous nous 
avez fait moult maux € douleurs. Enfin le corps de Charles 
fut dépofé dans l’Eglife de S. Georges de Nancy, où il 
fat inhumé avec pompe. Il y refta jufqu'en 1550, que 
l'Empereur Charles-Quint fon arrière petit-fils, le ft 
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inf finit Cuarzes, dernier Duc de Boursogne, dans la quarante-quatrième année de fon 
âge, & la dixième de fon règne. Ce Prince n'eut d'autres vertus , dit M. Duclos (Æif. de 
Louis XI, ) que celles d'un foldat; il fut ambitieux & téméraire, fans conduite, fans 
confeil, ennemi de la paix, toujours altéré de fang ; il ruina fà Maïfon par fes folles entre- 


prifes, fit le malheur de fes Sujets & mérita Le fien [x]. Sa conduite envers Louis XI, les 


Liégeois, les Lorrains & les Suifles , lui fit donner à jufte titre les farnoms de Pelliqueux , 
de Terrible, de Hardi, de Téméraire. Ce Prince eut trois femmes, la première fut Catherine 
de France, fille de Charles VIT & fœur de Louis XI, morte à Bruxelles à l'âge de 18 ans. 
La feconde, Ifabelle de Bourbon, dont il eut Marie fà fille unique , qui porta fa riche fac- 
ceffion dans la Maïfon d'Autriche en époufant Maximilien, & qui fut la fource de tant de 
guerres, dont le germe n'a été détruit que par Le mariage de Louis XVI avec la fille des Céfars, 
Ta troifième , Marguerite d'Vorck, fœur d'Edouard IV Roi d'Angleterre, morte fans poftérité 
en 1503, inhumée aux Cordeliers de Malines. 

Quelques-uns donnent pour devife à Charles, la Croix de Saint-André, compofée de deux 
bâtons noueux, avec un fufl & un caillou qui jette des flammes; & cette légende, ante ferit 
gum flamma micat ; c'eft-à-dire, il frappe avant que la flamme brille, Sur une médaille frappée 
de fon tems, on trouve auffi cette devife; je l’ay emprins , bien en aveigne ; c'étoit un mouton 
entre deux pierres à feu. Selon d'autres, il avoit encore pour devife une branche de houx, 
avec ces mots, gui sy frotte, sy pique ; au lieu defquels , dit le nouvel Hiftorien des Provinces: 
Unies, il eût pu mettre par une application plus directe à fon caraëtère & à fa perfonne , les 
deux mots de Virgile, horridior Rufto. Saint Julien de Baleure, rapporte p. 67, que le dire 
commun entre les Bourguignons fut vérifié en ce Prince ; bien acquerra , mal acquerra , quand 


fol y fiert rout ef perdu. En effet, quoiqu'il eût quelques vertus, il manqua toujours de ce 


tranfporter à Bruges au Chœur de N. D. où il lui éleva un à (à paflion, & dit en la quittant : « Ne foyez pas fâchée 


beau Maufolée auprès de celui de Marie de Bourgogne 
f fille, Louis XV entrant victorieux à Bruges en 1745, 
dit en voyant ces deux monumens : voilà Le berceau de 
toutes nos guerres. 

[x] Il eut cependant de fa générofité & de la grandeur 
dans l'ame. Ses vices tenoient à fon tempérament impé- 
tueux & au défaut de fon éducation; mais fes vertus 
étoient à lui. Il étoit pieux, & faifoit de grandes aumônes. 
On lui doit la gloire, dit Faberr, d’avoir été le premier 
qui ait défendu les duels, & de n'avoir jamais violé les 
loix de la continence. Il étoit Grand Jufticier, & don- 
noït audience deux fois la femaine , aux pauvres comme 
aux riches indiftinétement, Voici un trait digne d’être 
rapporté, & propre à prouver qu'il fut rendre une juf- 
tice févère contre les coupables, ÿ 

Claude Rhinfault Allemand, qu'il avoit fait Gouver- 
neur de Midlebourg , étant devenu éperdument amoureux 
de la belle Saphire, femme d’un riche Négociant , & ne 
pouvant la féduire, fit emprifonnér & condamner fon 
mari comme traître à la patrie. Saphire auffi-tôt vient fe 
jetter aux genoux du Juge & implorer fa clémence. Celui- 
ci la relève, la follicite à fon tour, la force de fatisfaire 


> fi j'ai pris les précautions nécefläires pour rendre notre 
» commerce durable », Ces mots la font trembler pour 
la vie de fon mari; elle court à la prifon & voit fa tête 
féparée du corps, Outrée de douleur, & plus terrible 


qu'une lionne à qui on enlève fes petits (dit Jufe-Lipfe, 
dont on emprunte ce récit), elle fe rend à Gand & ra- 
conte au Duc de Bourgogne fes infortunes : « Vous ne 
» pouvez y remédier, ajouta-t elle; mais vous pouvez 
» me vanger ». Le coupable mandé à Ia Cour avoue fon 
crime, & s'offre d'époufer Saphire, qui donne avec peine 
fon confentement : le même jour, le nouvel époux fait par 
ordre du Prince, une donation de tous fes biens à fà 
femme. Charles alors dit à la Dame : «il ne me refte 
» plus qu'à vous mettre en polfeffion des biens de votre 
» mari», & aufli-tôt il commande de le conduire en 
prifon où il eft décapité, Saphire témoin de ce nouveau 
défaftre, languit & meurt quelques jours après, laiffant 
une ample fucceflion à fes enfans. 

Ce fujet véritablement tragique & théatral, offre une 
belle carrière au génie, J’avois engagé M. de Voltaire à 
le traiter, & il l'avoit promis dans fes lettres : peut-être 
en aura-t-on trouvé le cannevas dans fes papiers, 


_—————— 
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qui fait Je bonheur; la modération & la fagefle. Ses Sujets furent fatigués fous fon règne, mais 
il trouva fouvent de la réfiflance à {es volontés [ r]. Sa mort entraîna une fuite de calamités 
dont les deux Bourgognes fe reflentirent long-tems, & qui feront objet de la dernière Époque. 
La Maïfon de Bourgogne étoit la plus puiffante de l'Europe; il y avoit peu de Souverains 
qui l'égalaflent en pouvoir, & tous lui étoit inférieurs en magnificence. On voit par Les 
érats de cette Maifon , imprimés en 1729 in-4°, qu'elle avoit une Cour digne des plus grands 
Rois. Le nombre des Officiers en étoit prodigieux , & toutes leurs fonétions étoient mar- 


quées & diflinguées par une étiquette régulière : elle fut portée dans la Maifon d'Autriche, 


par Marie héritière du dernier Duc, & paña enfuite à la Cour d'Efpagne. Mais les Princes 
qui ladoptèrent, n'ayant pas la magnificence de nos Ducs, ne confervèrent que la févérité 
de l'étiquette. Les Ducs de la feconde race avoient quatre Hôtels à Paris; 1°. celui de Bour- 
gogne ,au Mont Saint-Hilaire, dans la rue de Rheims; 2°. celui d'Artois , où logeoit Jean-Sans- 
Peur, qui fut donné aux confrères de la Pañfion, & dont la Comédie Italienne occupe une 
partie; 3°. l'hôtel de Flandres démoli en 1543, dont l'emplacement étoit fi vafte , que les 
hôtels d'Arménonville, de Bullion, de Chamillard , &cc. n’en occupent qu'une partie; 4°. l'hôtel 
de Nefle, où eft maintenant le collège Mazarin, fut cédé par Louis XI au Duc Charles, fon 
beaufrère. L'hôtel des Comtes d’Armagnac, près l'Eglife des Bons-Enfans, fut aufli cédé par 
Charles VI, à fon gendre Philippe-le-Bon. On voit les portraits au naturel des quatre derniers 
Ducs à l'Hôtel-de-Ville de Dijon, aux Chartreux, à Citeaux , à l'hôpital de Beaune, à la 


Sacriftie de la Cathédrale d’Autun , & dans quelques cabinets de Curieux [2]. 


[1] La Bourgogne étant Pays-d'Etat dès la première 
race des Ducs, ces Princes avoient fu refpecter les droits 
de la nature, rendre juftice aux Citoyens utiles, & les 
compter pour des hommes. Le peuple trop long-tems 
dans la fervitude, étoit admis dans les délibérations avec 
le Clergé &.la Nobleffe, De ce concours des trois 
différens Corps de l'Etat, il réfultoit un grand bien pour 
la nation; elle ne connoïffoit ni aydes, ni tailles, ni ga- 


belles; une fomme, d'argent en forme de don gratuie, 
étoit tout ce qu’elle payoit à fes Souverains qui avoient 
leurs domaines particuliers pour l'entretien de leur mai- 
fon. Mézeray remarque que la Maifon de Bourgogne épar- 
gnoit f fort fes peuples, qu'elle n'entretenoit point de 
ées ni de garnifon dans les places; elle croyoit 


troupes régl 
que des fujets bien traités fe gardoient aflez d'eux-mêmes. 
Voilà une des caufes du tendre attachement des Bour- 
guignons à leurs Ducs. 

Mais Le Duc Charles, ( dit Saint-Julien de Baleure 


p. 68) qui ne mefuroit toutes chofes qu'à l'aune de ès 


volontés, fit propofer aux Etats tant de nouveaux impôts, 


que toutes les Chambres en étoient étonnées ; les 
Sires de Charni, de Mirebeau , & autres vrais Bourgui- 
gnons, répondirent au nom des Etats aux Commiffaires 
du Duc; « Dites à Monfeigneur que nous lui fommes 


» très-humbles & obéiflans Sujets; mais quant à ce que 
» vous nous avez propolé de fa part, il ne fe fit jamais, 
» ilne fe peut faire; & il ne fe fera pas». Perirs Com- 
pagnons , ajoute l'Hiftorien , n’euffent pas ofe tenir ce 
langage. Vs répondirent de même , quand ce Duc demanda 
encore de l'argent pour faire la guerre aux Suiffes, « Cette 
» guerre neft pas néceflaire, il n'eft befoin que les Etats 
» y contribuent, ni que le peuple foit molefté pour une 
» querelle fi mal fondée, fans efpérance de réuflir à 
» bonne fin (ibid. p. 145). 

On voit par ces exemples combien il feroit intéreffant 
pour la nation que, dans une de/éri 


ption générale & parti- 
culière de la France, Yhiftoire de chaque Province exposât 
fidélement fes privilèges , fes droits, fes ufages, &c. On 
jugeroit par-là combien l'abus du pouvoir s’écarteroit 
des anciennes régles, 

[2] Ces quatre Souverains ont joué un rôle fi important 
dans PHiftoire de la Monarchie, ils étoient f puiffans , 
leur vie dont je ne donne ici qu’un court abrégé, eft remplie 
de tant de faits curieux, d’anecdotes fi piquantes , qu’on 
a cru faire plaifir aux Soufcripteurs & au Public, de faire 
graver leurs portraits d’après les meilleures copies qu’on nous 
en ait données, 
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CINQUIÈME ET DERNIÈRE ÉPOQUE. 


LA Bourcocwe fous les Gouverneurs, depuis Ja réunion à la Couronne 


én 1477, Jufqu'en 1672. 


AÂrnis la mort de CHarues-1e-TErRiBLE, dernier Duc de la Branche des Valois 3 qui avoit 
duré près de 120 ans fous quatre Princes [ 1 ]; le Comte de Romond, fon plus fidele ami & 
le compagnon de fes infortunes, s’'attacha au {ervice de Marre DE Bourcocnre fà fille, née à 
Bruxelles le 13 Février 1457, & lui fut d’un grand fecours. Cette Princefle unique héritière 
de tant d'États { vit, par la mort de fon père, par la perte récente de trois batailles & lépui- 
fement de dix années de guerres continuelles | expofée à faccomber fous la puiflance de 
Lours XI, ennemi irréconciliable de à Maïfon. Ce Prince fi attentif à {es intérêts, & auquel 
on doit en France le premier établiffement des Poftes, fut bientôt informé de la fin malheu- 
reufe du Duc Charles. Il pouvoit acquérir fans peine fes vafles poffefions, & les unir à fon. 
Royaume par le mariage du Dauphin fon fils, avec la Princefle Marie : mais l'ambition , le 
defir de la vengeance, & une ancienne jaloufie contre la Maifon de Bourgogne, l'égarèrent 
dans {à politique, en lui faifant concevoir le projet injufte de dépouiller l'héritière légitime, 
malgré la trève faite avec fon père. 

Louis XI étoit inftruit que le Duc défunt avoit mécontenté Jean-de -Chalon Prince 
d'Orange, l'un des plus puiflants Seigneurs de Bourgogne ; il lui offrit la propriété de plufeurs 


terres & le gouvernement des deux Bourgognes, s'il vouloit y faire recevoir les troupes qu'il 


difoit n'y énvoyer, que pour obliger la Princefe Marie à époufr le Dauphin. Les États de Bour- 
gogne s'étoient convoqués d'eux-mêmes [2] à la première nouvelle de lamort du Duc Charles. Le 
Prince d'Orange détermina les Seigneurs aflemblés à Dijon, à mettre le Duché entre les mains du 
Roi, en attendant la conclufon du mariage du Dauphin avec la Princefle Marie. Mais Le Roi ne 


fe fant pas entièrement à un Sujet qui avoit déjà trahi fon Prince légitime, fit fuivre de près 


[1] J'ignore par quels motifs l'Auteur de l'Hifloiré publie aujourd'hui à La tête du Départem, 
du Duch 


Dijon, à cru devoir, en rer 


du Rhône, 


Collège de quoique reflerrée dans le court efpace d'environ iso 


mon travail, fuppri- pages, eft la plus complette de tout 


celles qui ont paru 


mer cette dernière époque; jufqu'à 


vit lune des plus intéref- ent; puifqu'elle commence aux Premiers tems 


fentes pour la jeunefle, parce qu’en fe rapprochant de nos de la population des Gaules, & qu’elle continue jufau’à 


jours elle lie. l'ancienne hifloire avec la moderne, Il en nos jours, fans qu'on y ait omis aucuns faits efle 
j jours ; entiels 


e longue fuite de fiècles. Nous efpérons traiter 


a pareillement retranché une infinité de traits curieux 
que j'ai rétablis dans les notes qui accompagnent cet de même l’'Hiftoire des autres Provinces , avec le concours 


abrégé. Aucun Auteur n'avoit donné d'hiftoire fuivie de des Savans qui voudront bien nous aider, 


ce qui s’eft pañlé en Bourgogne depuis la réunion; les [21] Comme ils étoient en poffefion de le faire, dans 
s. (Voyez lé 


faits étoient épars, & il en a coûté bien des Péines pour . toutes les occalions qui intérefloient le F 


ordre chro 


. Ainfi l 


en former une  Nobiliaire de Bourg grand in- 


narration à gne qu'on aux frais des Etats à Dijon en 17., 
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fon armée, commandée par George de la Trémoille Seigneur de Craon, qu'il nomma 
Lieutenant de Roi en Bourgogne; ce qui hâta la délibération des États. Les Commiflüires du 
Roi qui fe trouvèrent à cette fameufe affemblée, négocièrent habilement la réunion, fous 
l'epérance de faire époufer la Princeffe au Dauphin [x]. Après cette heureufe négociation qui 
réunit pour toujours le Duché de Bourgogne à la France, & qui lui procuré aujourd’hui la 
prérogative de donner fon nom au fils aîné du Dauphin ; le Prince d'Orange fut à Dôle, où 
les États de Franche-Comté , & ceux du reflort Saint-Laurent pour les terres d'outre-Sône, 
s’étoient ajournés. Son éloquence fut fi perfuañve , qu'il engagea aufli les trois États à recevoir 
garnifon à Dôle , à Gray & à Salins. Philippe de Crévecœur , Gouverneur des places du Duc 
en Picardie & en Artois, yiutroduifit également les François ; & le Roi envoya le célèbre 
Comines en Flandres, pour y fouffler le feu de la fédition. 

La Princeffe Marie âgée de 19 ans, croyant comme fes Sujets, que le Roi ne s'emparoit 
de fes Villes que pour l'obliger à époufer le Dauphin, députa fon Chancelier Hugonet 
Vicomte d'Ypres né en Charollois, & le Seigneur d’Imbercourt, pour conclure fon mariage 
file Roi Le fouhaitoit. Louis XI les reçut à Péronne, & s'occupa bien plus à les gagner, qu'à 
négocier de bonne foi. 11 les renvoya à la Princefle, pour lui demander qu'avant de terminer, 
elle lui confiât la Régence de tous fès Étars [2]. Les Gantois qui tenoient la Princefle de Bour- 
gogne comme prifonnière , & qui lui avoient formé un Confeil, lengagèrent à envoyer au 
Roi d'autres Ambañadeurs qu'ils choifrent. Louis XI, plus délié que ces bons Bourgeois, 
leur infinua que la Princefle { méfoit d'eux, & qu’elle n’avoit de confiance qu'aux anciens 
Confeillers de fon père; il leur remit en même-tems la lettre dont elle avoit chargé le Chan- 
celier Hugonet & le Seigneur d'Imbercourt. Les Gantois indignés du rapport de leurs Am: 
bafadeurs , firent appliquer à une queftion affreufe le Chancelier & d’Imbercourt, & les firent 
exécuter à mort, fans que les larmes de la Princefle qui f préfenta au lieu du fapplice en 
habits de deuil, la tête nue & les cheveux épars, puflent fulement obtenir de ce peuple 


farouche, la furféance de l'exécution. 


[x] En effèt les Lettres-Patentes du Roi du 9 Janvier  Souveräine; & non à caufe de la prétendue féonie qui 


1476 (1477), adreflées aux trois Etats, chargeoïent les 
Commiffaires de leur demander qu'ils mifènt en la main du 
Roi la Bourgogne vacante parla mort du dernier Duc, POUR 
GARDER LE DROIT A MADEMOISELLE sA FILLE, Cettepro- 
pofition ayant été accordée, les Commiffaires du Roi pro- 
mirent par une Chartre du 29 du même mois de Jan- 
vier, de maintenir tous Les Sujets d'icelui Duché, à tou- 
jours , en toutes leurs droitures, franchifes , libertés ; préro- 
gatives & privilèges , fans qu'aucune nouvelleté y füe faire, &c. 
Ce qui fut confirmé par Lettres-Patentes du mois de 
Mars fuivant, adreflées au Parlement de Dijon , qui 
avoit été établi le même mois de Mars 1476 (1477), 
au lieu des Grands Jours, & à la demande des Etats, 
afin que les Sujets ne foient point obligés de fortir du 
pays pour obtenir juftice. Ainfi fe fit la réunion du 
Duché, autant par l'habileté de Louis XI & de fes Miniftres, 
que par le con/enrement libre & volontaire des Erats, aux- 
quels on avoit promis le mariage du Dauphin avec leur 


ne fut jamais agitée ni jugée ; ni à titre de reyerfon à 
la Couronne, faute d'hoirs mâles , puifqu'il exiftoit encore 
un defcendant en droite ligne de Philippe-le-Hardi, dans 
la perfonne de Jean Comte de Nevers. D'ailleurs la dona- 
tion du Roi Jean à fon fils Philippe-le-Hardi, n'excluoit 
pas les filles, puifque le titre porte: Herede non fücce= 
dente. 

[2] Comines nous apprend que le Roi, loin de penfer 
férieufement au mariage du Dauphin, ne voulut pas même 
que le Comte d'Angoulême père de François I, afpirât 
à cette alliance, tant il étoit l'ennemi juré de tous les 
Grands, L'un ou l'autre de ces mariages qui eût infail- 
liblement réuffi par le grand defir que la Princefle avoit 
de demeurer alliée à la Maifon de France, auroit empêché 
l'aggrandiflement prodigieux de celle d'Autriche, qui 
donna tant d'occupation aux fuccefleurs de Louis XI; 
étrange effet de la haine & de Ja jaloufie ! 
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Le Roi ayant pris Cambray, le Quefnoy, Bouchain, s'avançoit fans vouloir s'expliquer für 
le mariage. Alors les Flamands qui £ virent jouer , fe réunirent afin de donner à la Princefle 
un mari aflez puiffant pour défendre fes États. L'Empereur Frédéric l'ayant fait demander pour 
fon fils l'Archiduc Maximilien, le mariage fe fit par procuration , & l’Archiduc arriva à Gand 
le 18 Août 1477. C'eft ainfi que Louis XI fut la dupe de fà faufle politique, en forçant l’hé- 
ritière de Bourgogne à donner la main prefque malgré elle, à un rival capable de lui réfifter 
avec fuccès. Les Comtois fongèrent alors à fecouer le joug que Louis XI leur avoit impofé 
par furprife, & qu'il appefantifloit par fes garnifons. Celle de Dôle Capitale du pays [1], 
fut chaflée par les Bourgeois au mois de Février 1478; les autres Villes fuivirent cet exemple, 
& il ne refta au Roi que la feule ville de Gray. 
Le peu de fincérité de Louis XI faillit encore à lui faire perdre le Duché; il eut la mal- 
adreffe de jouer le Prince d'Orange & de donner au Sire de Craon [2] le gouvernement du 
Duché qu'il lui avoit promis. Le Prince outré de ce manque de foi, offrit {es fervices à lAr- 
chiduchefle. Il en reçut un brevet de Lieutenant-Général-Gouverneur des deux Bourgognes, 
& il fit foulever Beaune , Semur, Verdun & quelques autres Villes. Celle de Chalon, qui 
malgré le confentement de fes Députés aux États étoit reftée fidelle à Marie ; fut faccagée & 
ruinée par les troupes du Seigneur de Craon. Le Prince d'Orange fe retira à Gy en Comté, où il 
joignit Claude de Vaudrey , Preux Chevalier, dit Saint Julien-de-Baleure ; dont les proueffes 
Jèront en éternel fouvenir chez les Bourguignons, Hugues de Chatel-Guyon oncle du Prince ; 
Guillaume de Vergy, Louis de Vienne > Claude de Toulongeon, les La Baume, les Jaucourt , 
les Boutons & plufieurs autres Seigneurs , accoururent à fon fecours. Ils dégagèrent le Prince 
d'Orange, qui avoit attaqué l'avant-garde de l’armée de Craon auprès du pont de Magny, 
où il y eut un grand carnage; & ces Seigneurs pourfuivis par Craon, n'étant plus en état de 
tenir la campagne , fe retirèrent fous Befançon, que Craon n'ofà inveflir, parce que c'étoit 
une Ville libre. Il fe contenta de ravager la Comté, & il fe préparoit à fire le fiège de Dôle, 
lorfqu'il apprit que la commune de Dijon s’étoit foulevée, & qu'on avoit maflcré Jean Jouard 3 
premier Préfident du nouveau Parlement que Louis XI y avoit établi. La révolte y avoit été 
occafionnée par quelques fauteurs du Prince d'Orange, qui par Jugement du grand Baïlli de 
Mâcon, confirmé par Arrêt, avoit été pendu en efñgie, fes châteaux détruits, fes maifons 
rafées , &c. Craon fe vit forcé de revenir far {es pas pour éteindre la {édition dans fon 
commencement, & il en vint facilement à bout, parce que la Nobleffe du Duché fidèle au 
ferment qu'elle avoit fait au Roi, ne feconda pas le peuple. Craon retourna enfüite mettre 
le fiège devant Dôle, où il échoua honteufement. 


[1] Befançon étoit alors une ville Impériale libre CVoyez un peu trop aimant for profit. Suivant Saint-Julien de 


mon Hifloire des guerres des deux Bourgognes ; to. I, Introd, ). 
Aucun Ecrivain mavoit encore donné au public cette 
partie intéreffante de notre Hiftoire, dont les deux pre- 
miers volumes ont été publiés à Dijon en 1772 

[2] Grorce DE LA TREMOILLE ,SIRE DE CrAON, 
premier Gouverneur de la Province de Bourgogne depuis 
fa réunion, Philippe de Comines (iv. VI, ch. 1) dit que 
ce Seigneur étoit age homme & Jeur pour fon maître, mais 


Baleure (p. 178), «il effaroucha étrangement quafi tous 
» les hommes des trois Etats, & força plufieurs Gentils= 
» hommes à prendre le parti de Marie de Bourgogne » 3 
mais ayant été battu par les Francs-Comtois, Louis XE 
lui ôta le Gouvernement, ranc POur ce cas, que pour Les 
grandes pilleries qu'il avois faites audit Pays , qui à la vérité 
étoient exceflives, Ce font les termes de Philippe de 
Comines, 
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des armes de Craon, fa cruauté , fon avaric 


» aüroient de fouveau 


Le mauv 


! NE SEUR ne 
aliéné les Sujets du Duché, fi Louis XI ne lui eût donné pour fucceffeur dans le Gouvernement 


jogne CarLes D'Amsorse [7], aufli bon politique que grand guerrier. 11 confeillà 


de Bour 


au Roi de négocier avec les Suifles , auxquels les États de Comté avoient dépêché l'Archez 


vêque de Befançon pour les engager à une confédération. Le Roi les en détourna par un 
À © P 


> 


traité dans lequel il leur accordoit vingt mille livres de penfon, & sobligeoit de prendre 


fix mille Suifles, qui fervirent dans fes armées à la place des francs-archers qu'il cafla : ce fut 


: ne é 3 : 
le premier tra d'alliance entre la France & les Suifles. D’Amboife ayant reçu de nouveaux 


fa les troupes que PArchiduc avoit fait entrer dans le Duché: il y eut 
pluñeurs rencontres dans lefquelles le Prince d'Orange eut des avantages dont il ne fut pas 
profiter. Le Gouverneur reprit enfuite les Places qui s'étoient révoltées, comme Montfaujon, 
Beaune, Verdun, Semur, Saulieu; 8 menaça la Comté d'une invañon qu'il effeétua peu 


après, lorfqu'il eut été joint par les Suifles en 1479. Dôle fut furpris, les Bourgeois mafa- 


crés, & la ville brûlée & rafée; les villes de Poligny, de Salins & d'Arbois, efluyèrent le 
mème fort; toute la Comté fut ravagée & conquife ; jamais elle n'avoit efluyé de fi grands 
malheurs depuis linvañon des Barbares. ( V. rorre Hifl. des guerres des deux Bourgognes ). 
Louis XI s’étoit afluré de la Capitale du Duché, par le Château fort qu'il y ft conftruire ; 
il vint lui-même à Dijon en prendre poffeffion [ 2 ]. L’Archiducheffe Marie de Bourgogne, 


fement d’une chûte de cheval, le 25 Mars 1482, les Gantois contrai- 
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étant morte malheure 
gnirent FArchiduc à conclure la paix aux conditions que propofoit le Roi de France : elle 


née la même année à Arras. Le premier & principal article étoit le mariage de Mar 


ie fille de l'Archiducheffe défunte, avec le Dauphin; elle devoit porter en dot les Comtés 
d'Artois, de Bourgogne [3], de Mâcon, d'Auxerre, de Bar-fur-Seine & de Noyers, réver= 
fibles au Prince Philippe, fon frère, fi le mariage ne s’accomplifloit pas. La Princeffe Mar- 
guerite fut amenée à la Cour de France, pour y être élevée jufqu’à la conclufon de fon 
mariage; les fiançailles fe firent folemnellement au mois de Juillet 483 , & le Dauphin entra 
en pofleflion des Villes & Provinces qu'elle lui apporta en dot. 


Jan p'Amsorse Evêque de Langres, (uccéda à fon frère dans le gouvernement de 


[x] Cæarcxs D'Amsorse, Seigneur de Chaumont, & rs à venir, Lors de leur avénement au Duché, faire le 


d'Amboife à qui la France a même ferment dans ladite Folife de S. Bénigne, ainf qu'il 


frère du célèbre Cardin 
tant d'obligations, avoit déja le Gouvernement de Cham-  elt porté 


dernier Juillet 1479 (Voyez Paillot, Hifloire du Parle 


s les Lettres-Patentes données à Dijon le 


ne, lorfqu’il y réunit celui de Bourgogne; il fe conduifit 


ment de Bourgogne (p. 21); ce qui a été conftamment 


du Roi. Philippe de Comines aflure qu'il faifoir du pays 
été le Jiens & que: ledit 


S 
E 
S 
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Cordeliers d’Amboife, 
ife de S. Bénigne 


fermement Les libertés ; fran- 


emnellement dans 


[2] E jura © 


de Dijon, de renir & 


ivilèges & confirmations 


yées par les Ducs aux Mayeurs , 


gea fes hoirs © fuc- 


obfervé par tous les Rois lors de leur première entrée 
à Dijon. : 

[3] On ne parla point du Duché, parce qu'on ne püt 
s’accorder fur la queftion de favoir, fi la réunion avoit 
pu être faite légitimement ? c’eft pourquoi la Maifon d'Au= 
triche a toujours regardé cette queftion comme indécife 
par la paix d'Arras ; & la France , indépendamment del 


fon droit, a tiré avantage de ce qu’on l’en avoit laïlé en 


poffeflion par ce- tre 


Bourgogne; 
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Boutgogne , par Lettres-Paténtes du 9 Mars 14803 mais il s’en démit bientôt [x ] en faveur de 
Jean De Baupricourr. Ce dernier fit publier la paix d'Arras au mois de Décembre 1482; 
il y eut de grandes réjouiflances à cette occafion, dans les deux Bourgobnes que Baudricourt 
trait avec beaucoup d'humanité & de douceur. Après la mort de Louis XI en 1483, 
CHarzes VIII fon fils lui fuccéda, fous la régence de la Comteffe de Beaujeu fille du Roi, 
Louis Duc d'Orléans, mécontent de voir le pouvoir fouverain entre les mains d'une femme, 
cabala avec plufeurs Seigneurs pour lui enlever la régence. Mais les Bourguignons reftèrent 
fidéles à leur nouveau Souverain. Le Duché envoya fes Députés aux Érurs de Tours en 1484, 
où ils obtinrent le premier rang für les autres Provinces, par la fermeté de Jean de Cirey [2], 
Abbé de Citeaux, & du Seigneur de Beauffremonr. Les États de Comté s'étant affemblé 
particuliérement , reconnurent la régence, & délibérèrent de prêter ferment de fidélité à 
Charles VIIT; ils obtinrent à ce fujet de grands privilèges. Le Duc d'Orléans peu fatisfait des 
États de Tours, fe retira vers François II Duc de Bretagne , ‘qui fut défait à la bataille de 
Saint-Aubin ; & le Duc d'Orléans fut pris avec le Prince d'Orange, par le fameux Louis de Ja 
Trémoille, que Guichardin appelle Le plus grand Capitaine de fon fiècle. Peu après lArchiduc 
Maximilien ayant fait entrer en Comté cinq à fix mille hommes de troupes qui s’emparèrent 
de quelques Places, le Seigneur de Baudricourc Gouverneur des deux Provinces, Les força 
de fe retirer après les avoir battus. 
Le Duc de Bretagne étant mort, & l’Archiduc ayant époufé par Procureur, Anne fon 
unique héritière, au mois de Juillet r490 , la Cour de France craignit de voir accroître la 


puiflance de la Maifon d'Autriche déjà fi redoutable, par l'acquifition de cette belle & vafte 


Provinceenclavée dans le Royaume. Le Prince d'Orange & le Duc d'Orléans, à qui Charles VIII 
avoit rendu la liberté , gagnèrent le Confeil de la Princeffe de Bretagne, & fon mariage avec 
le Roi fat célébré au mois de Décembre r49r, malgré l'engagement qu'elle avoit avec 
Maximilien [3 |, auquel Charles VIII renvoya la Princefle Marguerite A fille, qu’il avoit fiancée. 
L'Archiducirrité de ce double affront, fouleva lEfpagne & FAngleterre contre la France, entra 
en Comté; & favorifé par les peuples qui favoient que par la paix ils devoient revenir fous 


l domination de l'Archiduc, il sempara de prefque toute la Pro 


ince. Charles VIII qui 


{11 Jeax n’Amsorse , Evêque de Maïllezais, enfuite de à la bataïlle de S, Aubin-du-Cormier en 1488 , aida Char- 
Langres, fut le troifième Gouverneur de Bourgogne.  Jes VIII à conqu 


ix le Royaume de Naples en 1495, 
Il s’en démit la même année, & mourut à Dijonen 1498  & mourut fans enfirs en 1499. Sa,nièce Catherine de 
Il fut inhumé aux Cordeliers où l’on voit fa tombe & fon Saint-Belin qui époufa Jean d’Amboife fut fon héritière, 
effigie fur une plaque de cuivre, Il mérita par fes bien- [2] On doit à cet-Abbé üne excellente hiftoire de la 


réunion de la Bourgogne à la Couronne, & des guerres qui 


faits & par fes excellentes qualités , le titre de père de la 
Patrie, de nourricier des pauvres, & de grand Orateur. , 
Jean DE Baupricourrt, Seigneur de Choifeul, & 


en furent la fuite, Ce précieux manufcrit eft dans la curieufe 
Bibliothèque du Préfident Bouhier, appartenant 


Maréchal de France , fut pourvu du Gouvernement Marquis de Bourbonne fon petit fils, 

fur la démifion de Jean d’Amboife, par Lettres du 18 [3] On peut voir les aventures de lArchiduc M 

Mars 1480. Il étoit fils de Robert de Baudricourt qui lien dans le fameux Roman de TEwRrDANCK à dédié à 
conduifit la Pucelle d'Orléans à Charles VIL. Ce fut lui  Charles- Quint par Melchior Pântzing Chanoïne de 
qui confirma la Mere-folle ou infanterie Dijonnoife; dont Mayence, dont M. le Baron de Zurlauben a donné une 


le P. Méneftrier attribue fauffement l’origine au Comte  curieufe analyfe dans là Bibl 
x, pu 
été approuvée par Philippe-le-Bon. Baudricourt fe trouva 


des Romans, Noyem= 


de Nevers fon fucceflt 


que cette fociété avoit déja  4re 1776. 
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méditoit déjà la conquête de Naples, gagna par argent Henri VII Roi d'Angleterre, defcendu 
à Calais avec une brillante & nombreufe armée, & céda la Cerdagne & le Rouffillon au Roi 
d'Efpagne. Maximilien craignant alors d’avoir {ul fur les bras toutes les forces de la France À 
<ccepta la paix conclue à Senlis le 23 Mai 1493 , par laquelle le Roi lui rendit le Comté de 
Bourgogne , le Charollois, la Comté, & l’Artois. 

La France alors réunie fous un {ul Monarque , commençoit à fentir es forces, & ce 
fentiment infpira le defir des conquêtes au dehors. Charles VII allant en Italie > Pañla par la 
Bourgogne, où il prit poffeffion du Duché par l'anneau Ducal, après qu'il eut juré la conferva- 
tion des privilèges dela Province [1]. La reflitution dela Comté à l'Archiduc, engageale Roi à 
déclarer par Lettres-Patentes datées de Grenobie le 29 Août 1494, que le Parlement de 
Bourgogne, créé ambulatoire pour les deux Provinces , féroit fixe & fédenraire à Dijon, où il 
fiégeroit perpétuellement. La brillante expédition de Charles VIIT en Italie, fut très-dommageable 
à la France, & le Roi ne furvécut pas lonp-tems à la conquête du Royaume de Naples, qu'il 
reperdit prefqu'aufli-tôt. Lours XIT ayant fuccédé au Roi Charles en 1498 , donna le 
Gouvernement de Bourgogne, vacant par le décès du Maréchal de Baudricourt à ENcizBERT 
DE Cuèves [2] Comte de Nevers, à qui les Villes de Bourgogne firent la plus pompeufe 
réception. Celles de fa côte, comme Dijon, Nuits, Beaune ; Chalon, &ec. le régalèrent de 
myflères & de plufieurs pièces de bon vin. 

Sous le meilleur desRois, furnommé le Père du peuple , le feizième fiècle le plus malheureux 
de la Monarchie Françoife, commence par trente années de pefte à plufeurs reprifes, & finic 
par quarante années de difcordes, de fanatifme, de ravages & de guerres civiles ; mais 
r'anticipons point les événemens. Lours XII allant à la conquête du Milanais, pafla par la 
Bourgogne , où il prit pofeflion du Duché , & jura la confervation des priviléges, On lui fit 
les mêmes honneurs qu'à fes prédéceffeurs; on dreflà par-tout des théâtres, für lefquels des 
perfonnes choiïfies repréfentoient des myftèresfelon le goût du tems. La mère folle orna fon entrée 
à Dijon, & donna auffi fon fpectacle. L'Archiduc Philippe fils de Marie de Bourgogne, ayant 
époufé F'Infante Jeanne, fille dé Ferdinand & d'Ifbelle, fat appellé en Efpagne avec l'Archi- 
ducheffe fi femme , pour être reconnus héritiers de cette Monarchie, Ils défirèrent de faire le 
voyage par terre, & le Roi donna ordre de faire aux Archiducs , les mêmes honneurs qu'à 


lui-même. La Bourgogne remplie d'amour pour le fang de fes anciens Maîtres, fe fignala dans 


[1] La pelle qui faifoit alors de grands ravages dansle  rale le jour de fa fête. Le refte de la Province qui n'eut 
Duché, empécha le Roi d'y faire un long féjour. Les point de part à la repréfentation des Myflères de Monfieur 
Cours fupérieures furent obligés de quitter Dion; à S. Sébaflien, continua d'être la viéime du fléau deftruc- 
Chalon les Magiftrats délibérèrenc qu'on joueroit des Myflè- teur qui dura jufqu'en 1531, où la pelle fut fi violente 


res pour le c 


x fléau ; à l'exemple des Romains , que la ville de Dijon fitun vœu folemnel, & fe mit fous 
qui ordonnoient des fpedtacles en pareil cas. « On arrêta, la proteétion de Sainte Anne pour la ceffation de cette 
» dit le P. Perry, dans fa grande Hiftoire de Chalon 
» qu'on meteroit [us le myflère du glorieux ami de Dieu, [2] EnGrL8ERT DE Crives Comte de Nevers, qui 
» Monfieur S. Sébaflien, pôur icelui jouer le plutôt que a fait la branche des Ducs de Nevers, étoit Coufin- 
ire fe pourroit bonnement, & que pour ce Jérotent élus Germain de Louis XIL Il fut pourvu du Gouvernement 
ages ». Les habitans, fi l’on en croit leur par Lettres du 12 Mai 1499. Il mourut en 1606, laif- 
Hiftorien , reçurent la confolation qu'ils s'étoient promife  fant trois fils de Charlotte de Bourbon ; qui fe fit depuis 
par ceîte dévotion à S. Sébaftien, & la ville s’en eft fi religieufe à Fontevrault, 


; terrible calamité, 


bien trouvée, qu'on fait tous les 2ns une proceflion géné- 
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cette occafon, par l'accueil qu'elle fit aux Archiducs, Quelque-tems après, Louis XII étant 
relevé d'une grande maladie qui avoit fait trembler fes Sujets, envoya par deux hérauts, le 29 
Avril r$oÿ, au Chapitre de la Ste..-Chapelle de Dijon, fà couronne d'or, pour être mife fur le 
beau vaifleau de l’hoftie miraculeufe qu’on y conferve; priant les Chanoines de fupplier le Tout 
Puiffant de le maintenir en bonne fanté, pour faire fervice à [on peuple; cefontlestermes de fa lettre, 

Après la mort du Duc de Clèves, le Roi donna le Gouvernement de Bourgogne, devei 
frontière du Royaume depuislareftitution de la Comté, à Groncrs pe LA Trémorr Le [x]: Le Roi 
étant revenu en Bourgogne en rÿ10 , fe rendit de Dijon à Auxonne : on jetta plufieurs ponts 
für l'Ouche & les Tilles qui inondent tout le pays qu’elles parcourent, pour faciliter le voyage 
de la Cour [2]. Le Roi de retour à Dion, fit rétablir la partie du Palais des Ducs & de la 
Fertallé endommagée par Le fu qui y avoit pris Le 17 Février x 392, par Ja négligence d'un 
domeftique du Duc de Nevers. Le Parlement de Bourgogne ayant été, comme on l'a vu, 
rendu fédentaireà Dijon; Louis XII, pour donner plus d'éclat aux féances de cet augufte Sénar, 
fit conftruire le Palais de la Juftice [3]: En 1513, le Roi pourvut du Gouvernement de Bour- 
gogne, le célèbre Louis ps La Trémorrze, le même qui Favoit fait prifonnier à la bataille de 
Saint-Aubin, & au füujet duquel ce Prince parvenu à la Couronne, dit ce mot fi connu, qu'un 
Roi dé France r'étoit pas fait pour venger les querelles du Duc d'Orléans [4]. Le choix du Roi 
ne pouvait être plus favorable pour la Province , au momént où elle alloit être envahie. 

Pendant les guerres d'Italie, les Suifles excités par le Pape Jules II, & mécontents de ce que 
Louis XII leur avoit refufé avec trop de hauteur l'augmentation de leur penfon , réfolurent 
de fe vengerpar une irruption dans le Duché ; la Trémoille quitta l'Italie, où il cueilloit des 
lauriers parmi Les cyprès, & vint pourvoir à la sûreté de {on Gouvernement. L'armée des 
Suïifles , au nombre de feize mille hommes > Commandés par Jacques de Vatteville Capitaine 
Bernois, traverfa la Comté, où elle fe joignit à un pareil corps d’Allemans envoyés ‘par 


Empereur Maximilien, & conduits par le Prince Ulric de Virtemberg ; outre plufieurs com- 


[1] GrorGrs pr LA TRÉMOrLLE , premier Chambellan 
de Louis XIT, fut pourvu de cet important Gouverne- 
ment le 24 Novembre 1506, On peut voir ce qui le con- 
cerne dans l’Hifloire de la Maifon de la Trémoille, par 
M. lAbb£ Foucher, de l'Académie des Belles-Lettres, 
C'eft le fixième Gouverneur de Bourgogne. 

[21 I fut dès-lors queftion de prévenir les ravages oc- 
calionnés par les débordemens fréquens de ces rivières qui 
rendent marécageux & prefque inhabitables plus de quarante 
lieues quarrées d’un excellent pays; en raffemblant leurs 
eaux dans un canal qui pourroit communiquer la Sône & 
la Seine, c’eft-à-dire, l'Océan & la Méditerranée , comme 
on le verra dans la defcription du Duché. 

[3] Par fes Lettres-Patentes données à Valence le 8 
Août 1511, il confia le foin & la dire@ion de cette en- 
treprile, à Humbert de Villeneuve premier Préfident, 
qu'il chargea également de tenir les comptes & de faire 
1és paiemens. On admire dans ce Palais la Salle des 
Audiences publiques, l’une des plus belles du Royaume; 
les figures peintes fur fon beau vitrage, fon lambris 
doré orné des armes de Louis XIT » de celles de la 
Reine Anne fa femme, & du porc- épi devife de l'Ordre 


inffitué par Louis de France, Duc d'Orléans fon aïeul, 
Charles IX fit achever ce temple confacré à la Juftice 
par la conftruétion de la grande falle d'entrée, fuivant 
fes Lettres. Patentes du 12 Novembre 1571. (Voyez 
l'Hifloire du Parlement , par Pail 

[4] Lours px La Trémorrre, Vicomte de Thouars, 
Prince de Talmond , Baron de Sully, Amiral de Guyenne 
& de Bretagne, & dont les ancêtres avoient été f pui£ 
fans du tems des quatre der 


ers Ducs, fut pourvu du 
Gouvernement le 16 Mai 1513. il fauva par {à prudence 
la ville de Dijon afiégée par les Suiffes au mois de Sep. 
tembre de la même année. Ce brave guerrier furnommé 
le Chevalier. fans reproche, que Guichardin appelle le pre« 
mmier Capitaine du monde, & Paül Jove la gloire de fon 
Jiècle & lornement de La Fra e, fut tué à la bataille de 
Pavie en 152$ fous les yeux de François I, & inhumé à 
Thouars. «Size la Tremoille Cs’écrioit la Ducheffé 
» d'Angoulême apprenant le défaftre de fon fils à Pavie) 
> que n'en a-t-il cru votre expérience ! il feroit libre, & 
» Vous feriez vivant ». Ce Seigneur avoit fon hôtel à 
Dijon en Ja place du Collège Godran. 
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pagnies de volontaires Comtois, commandés par le Seigneur de Vergy, & une groffe artillerie 
qu'on tira des Villes de Comté {x} Ces troupes réunies entrèrent en Bourgogne , & 
mirent tout à feu & à fang fur leur pañlage, brûlant tous les villages , tuant les hommes, 
violant les femmes, & fe livrant à toute la licence effrénée de la foldatefque en pays ennemi. Ils 
vinrent enfin mettre le fiège devant Dijon, le 7 Septembre rÿ13 , en débonchant par les 
villages de Ruffey & de Saint-Apollinaire qui furent ruinés, & vinrent gagner les hauteurs des 
Chartreux & des Perrières , afin d'y afeoir leurs batteries. L’artillerie ne ceffa de ronner 
pendant fix jours ; mais elle ne fit de mal qu'aux murs , aux Eglifes & aux toits des maifons. La 
Trémoille enfermé dans la Ville avec cinq cens lances & quatre mille avanturiers, n'ofoit 
commettre une auffi foible garnifon contre une armée formidable. On portoit en proceffon fur 
les murailles l'image de Notre-Dame-du-Bon-Efpoir, défignée fous le nom de la terge Notre, 
& à laquelleonattribue la délivrance de la Ville. Les Suifles après avoir brûlé tousles fauxbourgs, 
& fait des brèches confidérables dans les murailles, fe difpofoient à donner l'affaut : mais la 
Trémoille auf fin politique que grand guerrier, & qui connoifloit le génie des afiégeants, tâcha 
d'ébranler les Golonels Suifles par fes pratiques, en les prenant parleur foible, & parvint 
enfin à un Zraité qui fauva la France [2], quoiqu'il n'y fût pas autorifé par fon Roi. 

La moït du bon Roi Louis XIL, porta Le deuil dans le cœur de tous fes Sujets. FrANÇors I, 
farnommé le Père des Lettres, fon fuccefleur, voulant reconnoître le {ervice que Dijon avoit 
rendu au Royaume, en arrêtant les Suifles devant fes murs, accorda aux habitans le pouvoir 
de tenir des fiefs fans payer aucuns droits , quoiqu'ils ne fuffent pas nobles;& il les déchargea 
pendant neuf ans de Fimpoñtion des marcs d'argent qu'ils payoient aux Ducs depuis l'érection 
de leur commune , pour les dédommager de leurs pertes. La guerre ayant été déclarée entre 


"Empereur Charles-Quinr, petit-fils de Marie de Bourgogne, & François I; des avanturiers 


arrivés d'Italie commirent de grands ravages en Bourgogne, pillèrent Verdun & plufeurs 


[x] L'ade qui contient le vœu de a ville de Dijon 
en actions de graces de fa délivrance, porte cette armée 
à foixante mille hommes. Mais ileft à croire quela peur 
avoit grofi les objets chez les pacifiques Dijonnois. Paillot 
qui n'écrivoit l'hiftoire qu'à vue de pièces probantes , ne 
compte que quarante mille hommes dans l'armée des 
afiégeans, 

[2] I! fut convenu le 15 Septembre 1513 : ce Que le Roi 
» quitteroit le Duché de Milan, & qu'on rendroit au 
, & châteaux dont sé 


# Pape toutes les villes, te 
» toient emparés les François & leurs alliés; qu'on ren- 
» droit au Seigneur de Vergy & à tous les Comtois 
fujets de l'Empereur, toutes les terres & Seigneuries 
» que le Roi détenoit dans le Duché & ailleurs; qu’on 


= payeroit aux Seigneurs des Ligues quatre eens mille 


» écus; dont moitié comptant, & le refle à la S. Martin, 
» & dix mille écus comptant au Duc de Virtemberg & 


» au grand-maître de l’Artillerie, pour le frais, &c,», 


La Trémoille expédia en même tems des Lettres à 
1 de Bourgogne, pour lever 


Jean Sapin, Receveur G: 
par forme d'emprunt pour le Roi, les 200000 écus qui 
devoient être payés comptant. Le Gouverneur fut auto- 


par Lettres-Patentes données à Amiens le 25 du même 
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mois, pour faire répartir limpofition par manière de 
prêt fur toutes les villes & autres lieux du Duché, II fut 
impoflible de trouver tout de ‘fuite les deniers qui de- 
voient être comptés ; la Trémoille envoya le Receveur 
Sapin à Chälon, à Mâcon, & à Lyon pour faire des 
emprunts, la ville ne pouvant fournir que 2f000 livres, 
comme on le voit par la délibération du 13 Septembre 
1513. Dans cette occurrence le Gouverneur eut befoin 
de toute fon adrefle pour manier les efprits. Il promit 
aux Suifles la prochaine exécution du traité, & leur 
offrit fon propre neveu pour füreté. Son éloquence fédui- 
fit les foldats & les chefs d’une armée avide de butin, 
& venue de fi loin pour ravager la France, Les enne- 
mis fe retirèrent, emmenant avec eux plufieurs ôtages & 
le neveu du Gouverneur. Cet accord fut d'autant plus 
heureux, que la Trémoille n’avoit aucun fecours à attendre, 
à caufe des progrès des A. 


glois qui avoient pris Té- 


zouane & Tournay, & qui çoient la Capitale : Gui- 


chardin qui a écrit en Italien l’hiftoire des guerres de ce 
fiècle , remarque que le traité de Dijon fauva la France, 
parce qu'après la prife de cette ville les Suiffes pouvoient 
courir fans aucune réfiftance jufqu’aux portes de Paris, 


Bourgs 
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Bourgs d'Auxois ; il fallut affembler le Ban & l'ArrièretBan pout les chaffer. La Bourgogne, 


frontière des États de l'Empereur, alloit devenir le théâtre de la guerre, fans le sraité de n 
cralité entre les deux Bourgognes, qui fut habilement ménagé par Marguerite d'Autriche | x ]. 

La Province de Bourgogne qui avoit déjà payé des fommes fi confidérables pour fatisfaire 
au traité fait avec les Suifles en 1313, & pour le rétabliffement des fortifications de fes Places, 
s'épuifa de nouveau pour la rançon du Roi, fait prifonnier à la bataille de Pavie le 25 Février 
xÿ25 , & fe diflingua dans cette circonflance par-deflus toutes les autres. Indépendamment 
des impofñitions extraordinaires , elle fit faire une collecte de deniers volontaires, qui pro- 
duifit de grandes fommes. Launoï Viceroi de Naples , vint demander la ratification du craité 
de Madrid, par lequel Ze Duché de Bourgogne devoit étre cédé à Charles-Quinr. Mais les 


États convoqués , & les Compagnies fupérieures confultées, refusèrent de foufcrire à la promeflé 


du Souverain , & s'opposèrent à l'exécution du traité figné par un Roi prifonnier. Les Ét 


ts 


affemblés repréfentèrent , « qu'ayant par les:droits de la Couronne & par leur choix , des 


» Maîtres néc 


effaires , il ne dépendoit pas de la volonté du Monarque de les céder ainfi. La 


» Nobleffe ajouta que f le Roi l'abandonnoit, elle prendroit le parti extrême de £ défendre 


» & de s'affranchir de toutes fortes de dominarions ; & qu'elle répandroit pour ce généreux 


» deffein jufqu'à la dernière goutte de fon fang ». Pour toute réponfe au Viceroi de Naples, 


on Le fit aflifter à l'audience des Députés de Bourgogne à Cognac ; & on lui fit la déclaration 


de la Jainte Ligue (ainfi nommée à caufe que le Pape en étoit chef), faite contre FEmpe- 
reur, entre le Pape Clément VII & les Rois de France & d'Angleterre [2]. 


La bataille de Pavie avoit été doublement funefte à la Bourgogne, puifqu'elle y perdit lé 


brave la Trémoille fon Gouverneur, tué à côté du Roi qu'il vouloit dépager. Paizrpre 


Cuasor-Brion Comte de Charni, Amiral de France, fut pourvû du Gouvernement par 


[x] Marguerite d'Autriche, fille de Marie de Bout- 
gogne, & tante de Charles-Quint, la même dont le 
mariage avec Charles VIIL devoit cimenter la feconde 
paix d'Arras, avoit la Comté en appanage & la Brefle 
pour fon douaire: elle fongea aux moyens de garantir 
fes poffeffions du fléau de la guerre. Ayant tenté i 
lement de réconcilier le Roi & l'Empereur, elle négocia 


ti= 


par l'entremife des Suifles , un traité de neutralité entre 
les deux Provinces de Bourgogne, qui fut figné à Sainr- 
=de-Lône, le 8 Juilles 1522. Ce fut à l'abri de ce 
tion de tous les termes , que les 


é prorogé à l'ex 
deux Bourgognes jouirent tranquillement des fruits de la 
paix pendant plus d’un fiècle, au milieu des troubles & 
des guerres continuelles qu’excita dans l'Europe la riva- 
lité des Maifons de France & d’Autriche. Par une fin. 
gularité qu'on ne peut trop remarquer, ce fut dans a 
même ville de Saint Jean-de-Lône que vinrent échouer 
tous les efforts de l'Empire, de l'Efpagne & des Comtois 
qui firent la première infraétion à ce traité, cent qua- 
torze ans après fa pañlation. ( Voyez Hi. des guerres 
des deux Bourgognes, deux vol. Dijon, Defay 1772). 

[2] Le traité de Madrid portoit également la reddi- 
tion du Comté d'Auxonne, qui avoit alors fes Etats particu- 
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liers & féparés de ceux du Duché, Il y fut auf arrêté 
le 8 Juin 1526, dans une affemblée folemnelle où fe trou- 
vèrent les Nobles, les Curés, & les Échevins des plus gros 
Bourgs & Villages, qu’on ne fe départiroit pas de l'obéif 


fance à la Couronne de France, quelqw'alié 


tion qu'on en 
cëc fait faire au Roi; & Von envoya quatie Députés à 
la Régente pour lui faire agréer cette réfolution, & lui 
demander des Lettres au Lieutenant du Duché, afin d’être 
aflifté de forces en cas de fiège. On peut voir dans le 
petit Précis hiflorique d'Auxonne par Jurain en 1617, le 
nom des principaux Seigneurs qui afiftèrent à cette af= 
femblée, 

Charles-Quint ayant envoyé depuis le Seigneur de 
Lannoy avec cinq cens chevaux & deux régimens d’In- 
fanterie , fommer la ville d’Auxonne de fe mettre en fon 
obéiffance ; il fut valeureufement repouifé par les Gentils- 
hommes du Comté & quelques gens de guerre du Duché 
qui étoient venus s’y enfermer. Il manqua même d'êtré 
farpris dans fa forêt des Crochères, où il s'amufoit à la 
chaïle, & à peine put-il fe fauver à Dôle : il fut aveiti 
à tems par une jeune fille d'Auxonne qui fe rendit dans 
fon camp, fur quelque prétexte, & {es troupes délogèrent 
Ja nuit même, 


Oo 
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Lettres du premier Juillet xÿ26. Quoïqu'aimé de François T, il fat livré au Chancelier Poyet 
fon ennerni, qui n’eut pas honte de le condamner à quinze cens milles livres d'amende & au 
banniflement. « Du moins, dit alors Chabot au Roi, la rage de mes ennemis n'a pu me con 
» vaincre d'aucune félonie envers votre Majefté ». Ce Prince fit revoir fon procès au Parle- 
ment, qui par Arrêt du 1$ Mars 1542, juftifia pleinement l'accufé. Mais depuis Chabot ne 
fit plus que languir jufqu'au premier Juin 1543 qu'il mourut, laiflant au Roi le regret de fa 
perte & le remors de l'avoir caufée. I le fit enterrer aux Céleftins de Paris dans la chapelle 
d'Orléans, où il lui érigea un fuperbe tombeau ; tardive & infufifante réparation d’un mal 
irréparable ( dit M. Gaillard, Vie de FrançoisT, tom. IP). Antoine De LorraINe Duc DE 
Guise, nouvellement établi en France, obtint le Gouvernement de Bourgogne après la mort 
de FAmiral Chabot , par Lettres du 13 Juin rÿ43. 11 demanda à François L de lui laifler , de 
même qu'à d'Amboife , fon Gouvernement de Champagne avec celui de Bourgogne, « D’Am- 
» boife, dit le Roi, a conquis à Louis XI le Duché de Bourgogne ; faites-moi la conquête de 
» quelque nouveau pays, & je vous en donnerai le gouvernement avec celui que vous avez 
» déjà ». Ce Prince commençoit dès-lors à fe défier de l'ambition des Guifes, qui dans la füite 
fut fi fatale à fes petits-fils. 

On ne trouve point d'événements remarquables dans l'Hifloire particulière de Bourgogne, 
fous le règne de Henri II, fils & fuccefleur de François I. L'héréfie de Luther & de Calvin 
ne cefloit de faire des progrès malgré la rigueur des Ordonnances de François I & de fon fils. 
On allumoit des bûchers par toute la France ; mais les cendres des Huguenots ne fervoient 
qu'à faire pulluler davantage leur doëtrine dans les lieux où elles étoient femées. Les Guifes 
qui follicitoient ces ordres fanguinaires, abusèrent de leur crédit {ous Françors IT, qui avoit 
époufé leur parente. La conjuration d'Amboife ayant échoué, ne fit qu'augmenter leur orgueil 
& exciter l'animofité des Princes du Sang , qui fe jettèrent dans le parti des Calvinifles par 
oppolition à celui des Guifes. L'orage éclata fous Crarzes IX, qui venoit de fuccéder à fon 
frère. Après le maflacre de Vañÿ, qui fut le prétexte de la première guerre civile, les Hugue-. 
nots s'emparèrent d'Orléans , de Rouen, de Lyon, &c. 

CzauDe DE Lorraine Duc D'Aumaze [1], avoit eu le Gouvernement de Bourgogne après 
la mort du Duc de Guife {on père; & le fameux Ca/Bard de Saulx Comte de Tavannes » étoit 
Lieutenant-de-Roï de la même Province, Il avoit empêché que l'Édit de Janvier » qui défendoit 
d'inquiéter les Religionnaires lorfqu'ls 'aflembleroient ailleurs que dans les Villes, ne fût publié 
en Bourgogne, ce qui fut caufe de quelques émeutes à Chalon & autres Villes. La Noblefe 
de Bourgogne étoit dans les mêmes fentiments que le Lieutenant-de-Roi, & difoit « qu'elle 
» vouloit être la dernière à fouffrir dans fon pays cette nouvelle Religion, puifqu’elle avoit 


» été Chrétienne avant tous les François, qui ne l'étoient devenus que par le mariage de 


[1] Craupe pe Lorraine, lun des ‘fils d'Antoine tué d’un coup de canon au fiège de la Rochelle en 1573» 
de Lorraine Duc de Guife, fuccéda à fon Gouvernement âgé de quarantefept ans. Il logeoit à Dijon à l’Aérel de 
de Bourgogne par Lettres du 16 Juin 1550. Cétoit le  Guife, bâti par fon père près la tour de Guife. Le Duc 
dixième Gouverneur de Bourgogne depuis la réunion. . de Mayenne fon neveu, lui fuccéda au Gouvernement, 
Ii fut chef de la branche des Ducs d’Aumale; & fut 


DELA FRANCE. ne 
» leur Princefle Clotilde avec le Fondateur de la Monarchie Françoife ». Les Huguenots de 
Chalon & de Mâcon s'emparèrent de ces deux Villes, fecondés par leurs frères de Lyon. 
Les Eglifes de Chalon furent pillées le ÿ Mai 1562, & le fervice divin y cefa entièrement, 
Les Moines du Prieuré de Saint-Marcel £& défendirent pendant trois fémaines, & furent enfin 
forcés. Les Huguenots y trouvèrent de grandes richeffes & d'immenfes provifons de bouche, 
Le magnifique tombeau de Saint Gontran, premier Roi du fecond Royaume de Bourgogne 
& Fondateur de l'Abbaye, fut mis en pièces; mais la Châffe de Saint-Marcel fat Guvée. Le 
Capitaine Poncenat ravagea Le Mäconnois & la Brel avec fix à {pt mille hommes de bonnes 
troupes. Les Huguenots de la Province, fecondés par cet Officier , { feroient emparés de 
toute la Bourgogne en 1562, fans les fages précautions de Tavannes, qui convoqua le Ban & 
FArrière-Ban pour s'oppofer à leurs entreprifes. Il reprit Chalon, Mâcon, Tournus, & mit 
par-tout un fi bon ordre, qu'il conferva la Province au Roi. Il auroit même repris la ville de 
Lyon par les intelligences qu'il y avoit, fi f jaloufie contre le Duc de Némours ; auquel on 
avoit donné le commandement de fon armée, ne l'eût engagé à £ retirer, fous prétexte du 
fervice de Sa Majefté en Bourgogne. 

Peu de tems après le retour de Tavannes à Dijon, les Huguenots de cette Capitale s'affèm- 
blèrent toutes les nuits en-armes dans la rue des Forges , au nombre de plus de fix cens , & 
menaçoient hautement de traiter Tavannes, comme la Motte-Gondrin Gouverneur de Valence 
l'avoit été par ceux de leur parti, qui l'avoient pendu aux fenêtres de fon hôtel, Mais Tavannes 
ayant fait entrer fecrètement des troupes dans le Château, fit pañler en revue tous les Habitans, 
en chafla douze à quinze cens de la Ville, &fit conftituer prifonniers les principaux Hugue- 
nots, parmi lefquels il y avoit plufieurs Confeillers au Parlement; les menaçant que s’il y avoit 
le moindre remuement, leur tête en répondroit. C'eft par ces fages mefures, que fans verfer 
une goutte de fang , il maintint la Capitale dans le devoir & lobéiflance > après avoir pacifé 
la Province. Il y eut encore quelques émeutes à Chalon & dans l’Auxerrois , à l'occafion de 
l'exécution de l'Édit de pacification du 19 Mars 1563, mais elles n’eurent pas de füites. 

Charles IX partit au comméncement de x 564 pour vifiter fes Provinces , la Cour efpérant 
que la préfence du jeune Roi calmeroit les troubles que fhéréfie y avoit fufcités ; il vine à 
Dijon prendre polfeflion du Duché par l'anneau Ducal, & jurer la confervation des privilèges; 
de-R il fut à Chalon, où la pefte ne lui permit pas de fire un long féjour. La gelée des 
vignes en 1 566 aggrava les maux de la Bourgogne; mais ils furent à leur comble par la réunion 
de tous Les fléaux, dans la fatale année 1/67, où les Huguenots prirent les armes, ayant à 
leur tête le Prince de Condé & l’Amiral de Coligny. Les Huguenots de Beaune & de Lyon 
qui étoient fortis de ces deux Villes, battirent la campagne, & tâchèrentde furprendre Chalon, 
qui fut garanti par les foins du Baron de Rully, & du Seigneur de Mont-Connis Gouverneur de 
la Citadelle, Réunis à ceux qui étoient fortis de Chalon, ils {e retirèrent en partie à Auxerre, 
dont ceux de leur fedte s’étoient emparés, & les autres fe joignirent à ceux qui furprirent 
Mâcon. Auxerre fut une des Villes que les Calviniftes épargnèrent le moins. On peut voir ce 
qu'en dit Le fivant Abbé Lebeuf dans l'Hiftoire de la prife d'Auxerre ; imprimée en 1723. Les 


Suilfes furent encore appelés par les Huguenots, & l'on ne vit par-tout que meurtres & ravages, 
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La vi e Mäcon, auffi célèbre par les faureries dites de Mäcon que l'Ifle de Caprée fous 
La ville de ; È 
Tibère , fut traitée de même que celle d'Auxerre. Les Villes de Saint-Gengoux & de Marci- 
gny furent prifes & livrées au pillage. Nous nous hâtons de tirer le rideau fur ces tragédies, & 
nous ne ferons plus qu'indiquer quelques principaux faits pour achever cet Abrégé , peut-être 
déjà trop long. 
C’eft en cette. même année rs67, que l’on commença à voir en Bourgogne des Lioues 
»q G & 
Catholiques [1] contre les Huguenots , pour les tuer par-tout où on les rencontreroit, Elles 
fl >P P 
continuèrent en 1568 malgré la paix de Zonp-Jumeau dite la petite paix, & occafñonnèrent la 
£ P Paux, 
troifième guerre civile, par le défefpoir des Huguenots pourfuivis de tous côtés. Aufli cette 
troïfième guerre célèbre par les batailles de Jarnac & de Montcontour, fut encore plus cruelle 
que les deux précédentes. Une armée de Reïftres conduite en r ÿ69 par le Duc des Deux-Ponts 
& le Prince Cafmir au fecours des Huguenots , entra en Bourgogne où elle mit tout à feu & à 
fane. Le Duc d'Aumale Gouverneur de la Province, les fuivit en queue pour empêcher leurs 
g ? P 


dégâts. L’Amiral de Coligny battu à Montcontour le 9 Oétobre 1 $69, & terrible encore dans 


défaite, ayant avec lui les jeunes Princes de Béarn (Henri IV ) & de Condé, qui fe formoient 
fous ce grand Général au dur métier de la guerre, entreprit de traverfer tout le Royaume pour 
aller au-devant des nouvelles troupes Allemandes. Après une marche incroyable, il entra en 
Bourgogne, ravagea Cluni, brûla la Ferté & les villages voifins de Chalon ; battit le Maréchal 
de Coffé près d’Arnay-le-Duc, & vint piller les environs d'Autun. Les Religionnaires d'Auxerre 
frent aufli une levée d'armes, & furprirent Mailly-la-Ville au mois de Mai rÿ7o, d'où ils fe 
répandirent dans les campagnes jufqu'à Vermanton où ils tuèrent un grand nombre de 
Catholiques. Enfin, on fit ceffer les troubles par la troifième paix conclue à Saint-Germain, 
au mois d'Août 1570. Le Duc d’Aumale avoit donné la démiflion de fon Gouvernement en 
faveur du Duc De Mayenne fon neveu [2], qui n'étoit pas d'un génie propre à appaifer les 
troubles de la Province. 

La paix de Saint-Germain, fi favorable en apparence aux Huguenots dont on craignoiït 


le défefpoir & la valeur, leur fut encore plus funefte que la guerre, puifque ce fut le moyen 


[x] Ces Ligues Cacholiques étoient décorées en Bour- être à caufe de cela que plufeurs Hiftoriens ont pré- 
gogne du beau titre de Confrairies du S. Efpric : elles tendu que la vraie Ligue remonte dès le tems de Charles IX, 
furent la caufe de la dernière guerre civile, felon l'Abbé Elle y a du moins trouvé des modèles, C'eft ainfi que 


Lebeuf, qui après s'être excufé fur ce qu'il ne faut pas  l’Hiftoire générale de France 


clairciroit par celle des 
diffimuler les excès des deux partis, rejette la caufe de Provinces, & que les contradictions apparentes des Au- 
la guerre fur ces Confrairies , auxquelles le Prince de teurs s’évanouiroient. 

Condé donne le nom de Ligues Catholiques dans fes [2] Cuarces DE Lorraine, Duc DE MAYENNE, 
remontrances au Roi. Le Prince ajoute que Tavannes fut le XI° Gouverneur de Bourgogne : il étoit fecond 
autorifoit ces fortes d’affociations, & qu’on maffacroit fils de François Duc de Guife, & neveu du Duc d'Au- 
les Huguenots par-tout où on les trouvoit les plus male, fon prédécefleur au Gouvernement: il fut pourvû 


foibles. Le P. Perry Jéfuite , Hiftorien de Chalon , nous 
.apprend d’un autre côtéque les villes de cette Province 
fe voyant dans un fi déplorable état par la continuation 
des troubles, firent contre les Huguenots des Confrairies , 
fous l'agrément de leurs Gouverneurs. Il rapporte même 
la lettre de Tavannes du 8 Août 1568, dans laquelle il 
s'excufe du meurtre de plufieurs Huguenots commis à 
Dijon & à Chalon par ces Ligues Catholiques, C’eft peut- 


le 7 Mars 1570. Il fouffla par-tout le feu de la Ligue, 
dont la Bourgogne fut le foyer, & qui ne fut éteint que 
par la victoire de Fontaine-Françoife en 1555. Henri IV) 
Jui ôta alors fon Gouvernement pour le donner au Mat 
réchal de Biron. On voit qu'à toutes les époques Ia 
Bourgogne joue toujours un des plus grands rôles dans 
l'Hiftoire de la Monarchie, 


dont 
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dont on fe fervit, avec le mariage du Prince Henri de Béarn & de Marguerite {œur de 
Charles IX, pour en faire un maflacre général la nuit de Saint-Barthelemi, le 24 Août à 572; 
nuit affieufe! où cent mille François furent afläffinés au nom d'un Dieu de paix, &c péirent 
par la main de leurs parents, de leurs amis & de leurs compatriotes ! Dijon & la Bourgogne, 
furent garanties de cette cruelle exécution par l'immortel Préfident Jeannin , l'ami des Guifes, 
enfüuite Miniftre d'Henri IV, & qui rendit de fi grands fervices à fes Maîtres [1]. 

Le règne de Henri II fut encore plus malheureux que celui de fon frère. Les Huguenots 
qu'on croyoit écrafés par un maflacre univerfel, réparurent en armes; la guerre civile recom 
mença en 1576. Le Prince de Condé, fils de celui qui fut afäfiné à Jarnac par Le barbare 
Montefquiou , & le Duc Cafmir, entrèrent en Bourgogne avec fix mille Reiftres ; ils s'appro= 
chèrent de Châtillon. Mais le jeune Comte de Tavannes fils du Maréchal mort en 1573; qui 
s’y étoit enfermé avec des troupes, garantit cette Ville de toute infulte. Les ennemis gagné- 
rent Dijon , qu'ils efpéroient forcer ; mais les Comes de Charni & de Tavannes s'y étant jettés 

‘avec leurs gens-d'armes & la Noblefe du pays, firent plufcurs forties, & empêchèrent les 
Reïltres de rien entreprendre für la Capitale. Ils fe jettèrent fur la petite ville de Nuits qui 
n'avoit pas voulu recevoir garnifon, & qui fut prife & pillée pendant trois jours. 

L'Édit de pacification du mois de Mai 1576, ayant été trouvé trop favorable aux Hugue- 
nots, donna lieu à la Ligue Catholique des principaux Seigneurs, à [a tête defquels étoient les 


Guifes. Cette Ligue, connue fous le nom de Sainte , prit de grands accroiflements en Bour- 
CH DB 8 


gogne , par les foins du Duc de Mayenne qui en étoit Gouverneur. Le Roi {e crur obligé de 


paroître approuver la Ligue en la fignant , pour en empêcher les füites: & de déclarer de 
nouveau la guerre aux Huguenots , qui fut bien-tôt terminée par la paix de Poitiers. La Ligue 
continua cependant dans le filence, pour éclater en 1585. Le Duc de Mayenne & fes Parti- 
fans s'emparèrent des villes de Bourgogne, tandis que le Duc de Guife fon frère, farnommé 
le Balafré, fe rendit maître de celles de Champagne. C'eft alors que £ ft létabliflement des 
Seize à Paris, qui fut fuivi quelque-tems après des Barricades, & de tous ces attentats qui 
forcèrent enfin le Roi outragé , au parti extrême qu'il prit contre les Chef aux États de 
Blois , pour défendre fà Couronne chancelante. Lorfque la mort des Guifes fut réfolue, le 
Roï envoya le Colonel Alfonfe, depuis Maréchal d'Ornano, pour arrêter le Duc de Mayenne 
qui étoit à Lyon: mais ce Duc averti à tems ; retira dans fon Gouvernement, où il füurprie 


la ville de Chalon, dont il fit fà Place d'armes [2]. 


[1] TI étoit alors Avocat & Confeil de la ville de fe reprochoit d'avoir fait couler, fui fortoit des pôtes , 
Dijon. Il repréfenta vivement au Comte de Charni > Lieu-  & le remors le conduifit aù tombeau. 
tenant-Général en Bourgos 


ne ; que le Roi navoit pu [2] Dès que la nouvelle de l'exécution faite à Blois 


donner des ordres fi fanglans avec une mère déli ration, fut arri 


Dijon, les portes furent fermées, avec dé 
& qu'il en recevroit bientôt un contre-ordre, En eft, d'y laiffer entrer d'au 


fenfes 
es perfonnes que celles du parti 
quelques jours après le Roi envoya un Courier, pour de Mayenne; les autres villes fuivir 
empêcher les meurtres qu'il avoit commandés, Ceft ainfi ple ; à l'exception de Sainr-Jean. 


ent bientôt cet exem- 


Lône qui refta fidèle au 
que la prudence d'un homme jufte & humain fauva la Roi. Célles de Flavigny, de Semur, Saulieu, Mont- 
Ville & la Province d’un maffacre, la honte d’une Nation cenis, Bourbon, furent confervées par le Comte de Ta- 
douce & bienfaifinte, qui voudroit pouvoir leffacer de vannes, La petite guerre qui fe fit lone 
fes Annales. Son Roi donna le premier exemple du re- deux partis, les meurtres , les ravagi 
pentir; depuis ce tems il ne fit que lenguir; le fang qu'il 
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On fait les fuites qu’eut la Ligue , le Parricide commis par un Moine en la perfonne facrée 
de Henri IL, & les difficultés qu'eut fon fuccefleur pour fe faire reconnoître de fes Sujets, 
Henrt De Bour8on, Roi de Navarre, defcendant de Robert fils de Saint Louis & d’une 
Princefle de Bourgogne , étoit l'héritier légitime de la Couronne, après l'extinction de la 
branche dés Valois. Mais l'aveugle fanatifine redoubloit fes efforts pour l'écarter du trône où 
fà naiffance l'appelloit. L'Efpagnol dominoit à Paris; & Dijon, où étoit le Confeil particulier 
de Mayenne & de la Ligue, étoit avec la Bourgogne au pouvoir de ce Chef des Ligueurs [x], 
qui en refla long-tems le maître abfolu. Ce ne fut qu'après que Hewnr IV eut porté le dernier 
coup à la Ligue, par la fameufe victoire qu'il remporta au mois de Juin 159$, à Fontaine- 
Françoife , où il courut rifque de la vie, que la Bourgogne fut entièrement foumife. Il en 
avoit donné le Gouvernement à CHarLes DE GoNTaAuLT, MarËcuar pr Biron, qui lui 
avoit préparé les voies pour la réduire à fon obéifance. 

Charles Emmanuel Duc de Savoie, avoit profité des troubles de la Ligue pour fe faïfr du 
Marquifat de Saluces qui appartenoit à la France. Sur le refus qu'il fit de le rendre, le Roi 
s'empara de la Savoie, & fit entrer dans la Breffe une armée commandée par le Maréchal de 
Biron Gouverneur de Bourgogne. La ville de Bourg fut afiégée, prife & livrée au pillage. 
Ces conquêtes déterminèrent le Duc de Savoie à rendre au Roi la juftice qu'il avoit cru 
pouvoir éluder. Par le trâité de paix conclu à Lyon le premier Janvier r6or, la Brefle, le 
Bugey & pays adjacents, furent échangés pour le Marquifat de Saluces. Cette belle campagne 
qui ne coûta pas deux cens foldats au Roi, lui valut la conquête d'un pays riche & fertile, 
qui reculoit la frontière de fes États & celle du Gouvernement de Bourgogne. Après l'expé- 
dition de Bouïg, Biron mécontent de n'avoir pu obtenir le Gouvernement de la Citadelle 
de cette Ville, qu'il croyoit dû à fes fervices, fe lia avec les Efpagnols & le Duc de Savoie. 


Le Roi inftruit de ces liaifons avec les ennemis de l'État, par La Fin Sécretaire du Maréchal , 


de la Province, qui lui manque encore pour les événe- ceux du Parlement & des autres fujets qui ne s’étoient 


mens arrivés depuis la réunion. Il fuffit de lire les A%- point laïflé entraîner par le torrent. Le Maréchal d'Au- 
moires de anes., fi l'on veut en avoirune idée. 


[r] L'infortuné Laverne Me ire de Dijon, & le Capi- 


mont qui y fut envoyé par Henri IV, ne fit pas des 


exploits dignes de fa réputation; il fut forcé de lever le 


taine Gault qui avoient tenté de faire rentrer la ville fous 
lobéiffance du Roi, portèrent leur tête fur Péchafaud , 


£ de familles illuftres & de bons Citoyens furent 


& quantit: 
yruinés dans ces tems malheureux. Le Prince de Mayenne 
ayant profité d’une fufpenfion d'armes que le Duc fon 
père avoit obtenue de Henri IV, pour faire affembler à 
Dijon les Ftats de la Province au mois d'O&obre 1593, 


toutes les villes chargèrent 


eurs Députés d'y repréfenter 


vivement la misère, les calamités, la foule & l'oppreffion 


ais ces repréfentations furent inutiles, les 
de laif 
& la Bourgogne fut une des Pro- 


du peuple. 1 


Ligueurs étant oblig: x vivre leurs foldats à dif- 


crétion faute de paie: 


vinces les plus maltraitées du Royaume; la rebellion y 
avoit jetté de trop profondes racines pour être aifément 


détruites. Le Comte de Tavannes, le Préfident Frémyot , 


Cluny, Ragny, Cy re, Jaucourt &c. fujets fidèles 


1e feuls dans les commen- 


re 


& courageux, foutinrent pr 


çemens le parti du Roi, & mblèrent autour d'eux 
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fiège d’Autun, & fe laiffa furprendre devant la Citadelle 
de Chalon, Mais l’arrivée du Duc ne Birox en Bourgogne, 
avec le titre de GOUVERNEUR , y fit prendre le deffus aux 
Royaliftés, & entraîna la réduction de toutes les Villes 
& Châteaux forts. L'hiftoire de toutes ces réduëtions par2 
ticulières , aufi curieufes qu'intéreffantes , ne peut entrer. 
dans un abrégé de la nature de celui-ci. 

Le Roi acheva par fa préfence, ce que Biron avoit fi 
bien commencé, Après la bataille de Fontaine-Françoife, 
Dijon lui ouvrit fes portes : il y fit fon entrèe le 6 Juin 
1595. Il féjourna affez long-tems avec toute fa Cou 
dans cette Capitale, où il prit beaucoup de plaifir aux 
fpedtacles de la Mére-folle, qui fe donnoit carrière au 
fujet des Ligueurs, La préfence d’un fi bon Roi longs 
temps méconnu, & dont la clémence & l’affabilité achez 
voient de gagner tous les cœurs, augmentoit la joie 
univerfelle, que la ceflation des guerres civiles & des 
malheurs publics ävoit occafonnée. 
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le ft arrêter. Les Maire & Echevins de Dijon en ayant eu avis, firent pofter des Gardes autour 
du Château dont la garnifon lui étoit dévouée. Et comme Biron étoit adoré des foldats, le 
Roi envoya Lavardin avec un corps de troupes, qui { rendit maître fans aucune réfiftance, 
des Places dont le Maréchal avoit le Gouvernement. L’obflination de Biron à ne pas vouloir 
avouer {à faute au Roi qui le queftionnoit pour lui pardonner , le perdit. Il fut exécuté à la 
Baftille le 37 Juillet 602. C'eff la feule fois où Henri écouta plus fa juftice que fa clémence [x]. 
Le Roi conféra à M. le Daurun le gouvernement d’une Province frontière dont il fentoic 
toute l'importance, & nomma pour fon Lieutenant en Bourgogne, Rocer ps Sainr-Lary [2]. 

La France fut couverte d’un deuil univerfel par le déreftable Parricide qui trancha les jours 
du Roi en 1610, au moment où ce Prince généreux & bienfaifant fongeoit à établir le bonheur 
de fes Sujets fur une bafe inébranlable. Sans parler du projet de paix univerfelle dont les 
Secrétaires de Sully lui font honneur, il fuffit d'examiner le plan de légiflation & le fyftême 
d'économie politique qu'il avoit embraffé, pour que la Nation regrette à jamais la perte d'un 
Monarque qui alloit élever l'édifice de la félicité publique fur des principes durables, que la 
faulx du Tems auroit fu refpecter. Cette idée ne paroîtra chimérique qu'aux hommes ordinaires 
qui n'ont pas médité les Economies Royales de Sully, & qui ignorent fa force d’une légiflation 
raifonnée & combinée pour le bonheur d'un peuple. La Bourgogne reffentit plus vivement 
que tout autre Province, la perte du Héros qui avoit terminé {es longues calamités, & de 
qui elle avoit reçu tant de bienfaits. La minorité du règne de Louis XIII fon fils & fon 
fuccefleur , ne fournit point d'événements remarquables pour lHiftoire particulière de 
Bourgogne: ce Prince fit fon entrée à Dijon le 31 Janvier 1629, & prêta le ferment accoutumé, 
Cette même année, la famine & la pefte défolèrent la Province; on en peut voir le tableau 
effrayant dans notre AHifloire des guerres des deux Bourgognes [31 

L'année fuivante il y eut à Dijon une émeute confidérable, connue fous le nom de 
Lanturelu , occafñonnée par F'Édit des Élections qu'on vouloit établir dans la Province. Le 28 
Février les Vignerons s'attroupèrent avec des hallebardes & des pieux, élurent un d’entreux 
auquel ils donnèrent le titre de Ro Machas, brälèrent le portrait du Roi en criant Lanturelu 5 
vive l'Empereur. Ils incendièrent plufieurs maifons de gens qui leur étoient fufpeñs, & 


commirent d’autres excès, &c. Le Roi inftruit de cette {édition ; 1e rendit à Dijon après avoir 


[x] Charles de Gontault, Duc de Biron, Maréchal de Henri IV & Louis XIIL Celui-ci le fit Duc & Pair en 
France & Gouv. r de Bourgogne, par lettres du 20 1620, Son attachement à Gafton Duc d'Orléans, frère 
Avril 169$, avpit peut être droit à la clémence de Henri de Louis XIII, fut caufe de fes difgraces & de la perte 
auquel il avoit rendu les fervices les plus importans ; il de fon Gouvernement en 1631, Il fe démit de fà charge 


logeoit à l'hôtel de Biron rue S. Etienne près le Collège, de grand Ecuyer en 1639. Il mourut en 1646 âgé de 
où Jon voit en fes armes & fa devife, Il périt mal-  quatre-vingt-quatre ans, fans laifler de potérité, & fut 


heureufement dans la quarantième année de fon âge. Il inhumé auprès de fon frère le Baron de Thermes à 
à de Gillete Sebillote Di- Dijon, en la Chapelle du Collège Godran dont il étoit 


es de Biron, ennobli & légitimé en 1618, bienfaiteur, 


n'étoit point mar 


jonnoife, Char! 


& mort au fiège de Déle en 1636, [3] Les deux volumes que j'ai publiés fous ce titre à 
[2] Rocer DE Saint-Lary, depuis Duc DE Beccr- Dijon en 1772, comprenant tous les faits arrivés en 
GARDE, fut Lieut pour M. le Dauphin en Bour- Bourgogne depuis 1630 jufqu’en 1637, je ne fais qu'a- 


gogne ; jufqu'à fon avénement au trône en 1610; il eut  bréger ici cet Ouvrage auquel je renvoie les Lecteurs, Ces 


alors le titre de Gouve . C'étoit un habile courtifan deux volumes faifoient partie de l'Hiffoire générale de Bour« 


qui eut grande part à la faveur des Rois Henri IIL,  gogne depuis [à réunion, 
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donné ordre qu'on en fit fortir les Vignerons , & défenfes au Corps de Ville de fe préfenter 
devant lui. 11 fit fon entrée le 27 Août, le peuple étant dans la confternation ; le même jour 
on tint Confeil , où l’on agita fi l'on feroit le procès aux Magiftrats pour n'avoir pas prévenu 
des fuites de la fédition. Mais la protection du Duc de Bellegarde leur fauva la vie. Le lendemain 
le Corps de Ville fut introduit en préfence du Roi avec cent des principaux Bourgeois tous 
profternés. Le célèbre Avocat Fevret [r] plaida leur caufe à genoux avec tant d'éloquence, 
que le Roi ne put retenir des larmes, ni refufer Le pardon. L’Arrêt qui éteint & abolit le crime 
de fédition, fut prononcé par le Chancelier au milieu des fanglots de l'Affemblée. 

Henri DE BoursoN Prince DE COoNDÉ, ayant été nommé Gouverneur au lieu du Duc de 
Bellegarde en 1637, fit fon entrée à Dijon en cette qualité le 26 Mars 1637. Il obtint la 
révocation de l'Édit des Éleétions , le rétabliffement des privilèges de la Ville, & l'éledtion 
des Maire & Echevins à la manière accoutumée. C'’eft par ces bienfaits que ce grand Prince 
fignala fon entrée en Bourgogne [2]. La pefte continuant toujours fes ravages, les Mapiftrats 
de Dijor renouvellèrent le vœu fait à fainte Anne un fiècle auparavant. La famine devint en 
même-tems fi cruelle , que le peuple fe jettoit dans Les champs fur les charognes, & n'y laifoit 
que les os. Ces deux terribles fléaux furent fuivis de la guerre civile que les Grands excitèrent 
contre le Cardinal de Richelieu. Gafton d'Orléans, frère unique du Roi, qui avoit quitté la 


Cour en 1637, fe retira en Comté; il vint en Bourgogne l'année fuivante avec des troupes, 


[1] Charles Fevret, Auteur du Taité de l'Abus, excel” 


lent Poëte latin, grand Orateur, Jurifconfulte profond , &c. 
Le Roi voulut le récompenfer d’une charge de Confeil- 
ler, mais il préféra fon état d'Avocat : Elegerat jus flandi , 
dit fon Hiftor 
eftimprimé, Le Chancelier dans fa réponfeau plaidoyer de 


en: fon plaidoyer pour la ville de Dijon 


Fevret , après avoir expofé en grand détail l'énormité de la 
faute, ajouta: « Qu'elle eût porté le Roi à en faire un 
» châtiment exemplaire, fi fa propre bonté & les inf 
» tantes prières du Duc de Bellegarde, Gouverneur de 
» Bourgogne, n'éuffent fléchi la jufle indignation qu'il 
» avoit contre un fi grand crime, Qu'il s’eft aufli voulu 

& le Chriflianifine eff entré dans 


» la Maifôn Royale; & que cette ville & cette Province 


» fouvenir que c’eff d’ici 


> ont montré tant d'affettion à l'Etat, qw’elles n’ont pu 
» fouffrir d'en être féparées , & qu'elles ont fait de grandes 
» réfiftances pour y demeurer unies, &c.». 

Après ce difcours il prononça lArrêt du Confeil du 
même jour, qui éteint & abolit le crime de fédition; 
qui ordonne le changement des Capitaines & Officiers de 
Ville; ftatue fur la forme de l’éle&tion du Maire & des 
Echevins réduits à fix; condamne la Ville au dédomma- 
gement de tous les intéreflés ; ordonne à tous Vignerons 
de vuider la Ville, avec défenfes d'y venir demeurer, 
à peine de punition corporelle; que la Tour S. Nicolas 
fera abattue jufqu’à la hauteur néceflaire feulement, pour 
commander au baftion, &c. &c. 

[2] La Province eut dès-lors à fe féliciter d’être gou- 
vernée par Henrr DE BourBoN PriNce DE CoNpé, 
qui en fut le Sauveur; & depuis un fiècle & demi, elle 
Ta été par fes illuftres defcendans. 

Lovis IT, ditce Granp Copé, en 1646, Son nom 


fait fon éloge. Pendant fon abfence, César Duc DE 
VENDÔME exerça par commiffion en 1650; & BERNARD 
DE Foix, Duc DEPERNON, depuis 1651 à 1659. 

Henri-Jures Duc DE BoursoN, en 1686, depuis 
la mort du Grand Condé fon père jufqu’en 1709. C'étoit 
un Prince bienfaifant, aimant Les Lettres & Les Savans. 

Lotrs III DE Bourgon-Conpé fon fils, mort en 
1710, eft qualifié fs de Roi dans les Lettres-Patentes 
données le 4 Mars de la même année pour fon fuccef- 
feur, parce qu'il étoit Gendre de Louis XIV. 

Lours-Henrr Duc pe BoursoN, Miniftre d'Etat, 
& Gouverneur de Bourgogne, depuis 1710 à 1740. Il avoit 
entrepris de faire travailler à l’Hiftoire Naturelle de cette 
Province &nous avons raflemblé une partie des matériaux 
manufcrits qui furent faits à ce fujet, 

Lours-Josrrm DE Bourson PRINCE DE CoNDé, 
Gouverneur actuel, dont la valeur , les belles actions & 
la bienveillance pour la Province rappellent avec joie aux 
Bourguignons le nom & les vertus de fes auguftes an- 


cêtres. Ce Prince à daigné accepter l'hommage & la dé- 


dicace de la ription générale & particulière du Duché 
de Bourgogne, que j'eus l'honneur de lui offrir en 1775. 
Les témoignages flatteurs de l'approbation de ce grand 
Prince, font confignés dans la Préface de cet Ouvrage 
en plufieurs volumes ir-8° , continué par M. Abbé CC... 

C'eft avec lattendriffement le plus général que les 
Etats de Bourgogne aflemblés en 1769, apprirent de la 
bouche du Prince, que fon fils Lours-Henrr Duc DE 
BoursoN, avoit la furvivance du Gouvernement, Tous 
les Bourguignons firent éclater la joie la plus vive , dans 
la douce efpérance de voir long-tems la Province fous 
la protection de Princes nés bienfaifans, 


fe 
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fe préfenta devant Dijon où il ft une vaine tentative & ravagea le plat pays, d'où il gagna le 
Languedoc, & entraîna dans R révolte le Duc dé Montmorency, qui la paya de fà tête, 

Les Commis au Gouvernement de Comté en donnant retraite à Gafton d'Orléans, & en lui 
fourniflant de l'argent & des troupes , avoient fait une infraétion manifefle aux traités de 
Neutralité qui fubfiftoient depuis plus d'un fiècle entre les deux Provinces. Ce n'étoit pas le 
feul motif de plainte que le Roi eut contr'eux. La retraite qu'ils donnoient au Duc Charles 
de Lorraine , d'où il faifoit des incurfions en Champagne & en Bourgogne; les belles qu'on 
publioit en Comté contre la Nation Françoife & la majefté du Roi, engagèrent à demander 
pleine farisfaétion d'injures aufli graves, dont le refus entraîna la guerre contre l'Efpagne alliée 
de l'Empire. Le Prince de Condé fut inveftir Dôle Capitale du pays, le 28 Mai 1636 ; mais 
le rappel de fes troupes, néceflaires pour oppofer aux Efpagnols qui avoient fait une irruption 
en Picardie, & l’arrivée des troupes Impériales au fecours des Comtois , obligèrent le Prince 
à lever le fiège de Dôle, dont un Conféiller, témoin oculaire, a écrit l'Hiftoire auffi curieufe 
qu'originale. Les Efpagnols qui sétoient emparés de Corbie, & qui faifoient des courfes 
jufqu'aux portes de Paris, effrayèrent tellement le Cardinal de Richelieu, quil vouloit aban- 
donner les rènes de l'État; mais la fermeté du célèbre P. Joféph Capucin, qui avoit fa 
confiance , & qui le traita de Poule mouillée, ranima celle du Cardinal, qui envoya le Cardinal 
de la Valette en Bourgogne pour s’oppofer aux ennemis de ce côté. 

Après la levée du fiègé de Dôle, les Impériaux & les Comtois réunis entrèrent en Bour: 
gogne, brülèrent Chauflin & tous les villages au-delà de la Sône & du Doubs & s’emparèrent 
de Verdun; d’où ils firent plufeurs incurfions dans les pays voifins où ils portèrent la 
défolation , & firent trembler toutes les Villes de la Sône. Quelque-tems après, les ennemis 
quittèrent Verdun pour {e joindre au corps de l'armée Impériale, conduite par le Général 
GaLas, qui s'avançoit en Bourgogne à la tête de foixante mille hommes & d'un gros train 
d'artillerie. Toutes ces troupes réunies formant une armée de quatre vingt mille hommes, 
vinrent mettre le fiège devant la petite ville de Mirebeau, dont les habitans fe défendirent 
vaillamment ; mais la ville trop foible fut forcée & faccagée : une quarantaine de foldats & 
quelques habitants tinrent ferme pendant trois jours dans le Château, & obtinrentune capitu- 
lation honorable. La valeur & l'aétivité de Henri de Bourbon Prince de Condé, qui fe 
renferma dans la Capitale , en empêchèrent le fiège; & cette armée innombrable alla échouer 


devant la petite ville de Sainr-Jean-de-Lône , à cinq lieues de Dijon [1]. Galas füivi dans fa 


[1] On peut voir les événemens de cette guerre, & 
les détails de ce fiège fameux dans Z’Hiffoire des guerres 
des deux Bourgognes déja citée. On fera fur-tout étonné 
de l'héroïfme de fept à huit cens habitans qui jurent fur 


la bréche de s'enfévelir fous les ruines de leut patrie, & 
qui difpofent de fang froid des femmes & des enfans, pour 
mettre le feu aux maïifons fi la bréche eft forcée. Ils fou- 
tinrent trois aflauts, & osèrent même fe commettre dans 
plufieurs forties contre les forces d’une armée de quatre- 
vingt mille hommes, que la valeur des habitans obligea 
de lever le fiège. La plupart de ces faits d'armes pañle- 
roient toute croyance s'ils métoient appuyés du témoi- 


GOUrTERNEMENT DE BOURGOGNE. 


gnage d'Auteurs contemporains, & fur les monumens 
les plus authentiques ; tels que les Lettres-Patentes' de 
Louis XIIT, les difcours prononcés pour leur enregiftre= 
ment, &c. &c. Le Roi récompenfa dignement la valeut 
& l'héroïfme des habitans de S, Jean-de-Lône, pat des 
privilèges honorables & par une exemption générale de 
tous impôts dont ils jouiffent encore. 

M. d'Uffieux a choifi dans l'Hiftoite de ce fiège, le fujet 
d'un drame intitulé : les Héros François ou le Siège de S Jean: 
de-Lône, qui à été repréfenté par les Comédiens François, A! 
la fin de fa pièce imprimée, il a donné l'extrait de mon Ou+ 
vrage. On verra bientôtle même fujet traité différemment: 


Qq 
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retraite par Le Prince de Condé & le Cardinal de la Valette, eut peine à s'échapper, & ne 
ramena pas vingt mille hommes. 

La guerre continua entre les deux Provinces & entre la France & l'Efpagne jufqu'à la paix 
des Pyrénées en 1660. Elle fut fanglante & cruelle pour la Bourgogne & la Comté fur-tout, 
qui éprouva long-tems ce que les trois fléaux réunis de la guerre, de la famine & de la pete 
ont de plus affreux. Louis Duc n’Eneuten, frnommé le GRAND Copé, fut dès l'âge le 
plus tendre Le feul rempart que la France ptit oppofer aux efforts des Efpagnols après la mort 
de Louis XIIT & de fon Miniftre en 1643. Les drapeaux gagnés à la bataille de Rocroy, qui 
fut le falut de la France, furent dépofés à la Sainte-Chapelle de Dijon , & portés à moitié 
traînans par les Officiers de Ville en grande cérémonie, Henri de Bourbon, Gouverneur de la 
Province, étant mort, on lui fit au mois de Janvier 1647 des obsèques magnifiques & un 
fervice folemnel en la Sainte-Chapelle. Le Varnqueur prRocroy futnommé au GOUVERNEMENT 
de fon père, & la ville de Dijon lui fit préfent d'un plat baflin d'or. 

Les premiers troubles de la Fronde en 1648 & 49 ,nagitèrent point Dijon & la Bourgogne, 
qui reflèrent fidèles au Roi ainf que le grand Condé, défenfeur du trône contre le Parlement 
de Paris & les Frondeurs. Le Cardinal Mazarin oubliant ce {ervice , fit arrêter M. le Prince, 
qui fut enfermé à Vincennes le 18 Janvier 16 50 ; & fon Gouvernement de Bourgogne fut 
donné à César Duc pr Vennôws, fils légitimé d'Henri IV. Cette nouvelle caufa beaucoup de 
rumeur dans la Province où Condé avoit grand nombre de partifans. Le Conftiller Lenet 
dont on a les Mémoires imprimés , génie intriguant, tout dévoué aux intérêts du Prince She 


ce qu'il put pour foulever Dijon, & pour engager les Commandans du Château à fe déclarer 


ouvertement & à fe fortifier. L’Avocat Général Millotet, Sujet fidèle & courageux, inflmmit ” 
> DUJ BEUX ; 


de ces pratiques, demanda l'affemblée des Chambres. Mais le Premier Préfident Bouchu ; 
créature du Prince, repréfenta que ce n'étoit point au Parlement à f& mêler des approvi- 
fionnements que faifoient les Gouverneurs de Châteaux & Places fortes, &c. Millotet réuflit 
mieux à empêcher l’émeute que le Comte de Tavannes Élu de la Province , joint à Lenet, 
vouloit exciter à Dijon en faveur du Prince. Il lobligea dans la crainte d’être arrêté, de fe 
réfugier à Bellegarde, où commandoit Saint-Micault , qui s'étoit déclaré pour Condé. De Bar 
coufin de Lenet, qui commandoit à Verdun , { feroit également déclaré % Millotet ne l'eûc 
prévenu en engagcant les habitans à défarmer la garnifon & à garder la Place au Roi. Ceux 
de Saint-Jean-de-Lône , toujours diftingués par leur bravoure & leur fidélité, forcèrent Saint 
Point leur Gouverneur, à demeurer fidèle malgré lui au Parti Royalifle. 

Millotet de retour à Dijon, fut inftruit que le Premier Préfident Bouchu & l’Intendant 
Machaut vouloient y introduire le Régiment de Perfan , dont les Officiers avoient fait ferment 
de mourir pour le Prince de Condé, en trempant leurs épées dans du vin mêlé avec leur 
fang ; il en avertit le Parlement, qui empêcha que ce Régiment ne fût reçu dans la Ville. Il sy 
étoit formé deux Partis fouvent prêts d’en venir aux mains; les Citoyens fideles à la Cour , unis 
à Millotet, étoient appellés Mazarins, Frondeurs , par les partifans du Prince; & ceux-ci 
ayant le Premier Préfident Bouchu à leur tête, portoient Le nom d’A/hions ou de Principions. 


L'activité de Millotet, foutenue de celle du Marquis de Tavannes , l'un des Lieutenans- 
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Généraux de la Province, empêcha toute furprife dans la Capitale, Ce vigilant Magiftrat rendit 
quelque-tems après un fervice encore plus eflénriel. I envoya à Mazarin des lettres de Turenne 
qu'il avoit interceptées. Le Miniftre y vit que ce Général invitoit le Comte de Tavannes à 
venir Je joindre avec fà troupe à Stenay, & il prit des mefures pour faire échouer ce projet. 

L'on vit alors fe renouveller entre le Comte & le Marquis de Tavannes, les fcènes fanglantes 
que leurs ancêtres avoient déjà données, du tems de la Ligue. Le 28 Février 1650, il y eutüné 
rencontre auprès d'Arc-fur-Tille, où le Marquis fut mis en déroute. Après cette viétoire le 
Comte marcha à Dijon, & fomma Comeau de lui remettre le Château; mais ce Commandant 
ramené à fon devoir par Millotet , fit faire une décharge fur l'Envoyé du Come, qui Le retira 
avec fes troupes victorieufes à Bellegarde, en pillant les villages far la route. LE Duc 
pe Vennômr, fe rendit enfin dans fon Gouvernement pour faire cefler ces troubles. 
Comeau Commandant du Château de Dijon, qui avoit toujours flotté incertain entre les 
deux Partis, Le remit moyennant 10000 livres de dédommagement au Duc de Vendôme, qui 
fut enfüite à Bletterans, où il furprit Serville qui y commandoit pour le Prince. Millotet qui 
Faccompagnoit, alla à Chalon où il gagna le Marquis d'Uxelles Gouverneur de la Place, pat 
l'efpérance d'être nommé l’un des Lieutenans-Généraux de l'armée Royale qui s'avançoit, 

La Cour s'étant décidée au voyage de Bourgogne pour faire le fiège de Seurre, dit Belle: 
garde, dont la garnifon dévouée au Prince ravageoit tout le pays, le Roi fit fon entrée à Dijon 
le 6 Mars 16jo, & le Cardinal f rendit à Saint-Jean- de-Lône pour diriger de [à les 
opérations du fiège: peu s’en fallut qu'il ne fûc la vidtime de la trahifon du Régiment de Perfan; 
mais le bonheur conftant de ce Miniftre, le fauva du plus grand danger qu'il étre jamais 
couru [1]. La garnifon de Seurre , toute compofée de vieux Corps inftruits à vaincre fous 
Condé, étoit formidable; & ce fiège donnoït de l'inquiétude au Cardinal & au Duc de 
Vendôme. On voulut négocier ; les afiégés qui avoient arboré pavillon fémé de têtes de morts , 
répondirent qu'ils étoient réfolus de s’enfévelir fous les ruines d'une Ville que Condé leur avoit 
confiée. Leur réfolution ne dura pas; les foldats de la Ville ayant entendu les cris de wive Le 
Ro: qu'on pouñoit dans le camp à l'arrivée de Louis XIV, fentirent réveiller en eux ce 
fentiment naturel aux cœurs François, Ils f mutinèrent, & menacèrent les Officiers d'acheter 
leur grace, en les livrant s'ils ne capituloïent pas. On convint d'une amniftie générale, & la 
Ville fut remife le 21 Avril 1650 : mais tous les Officiers jurèrent en fortant de { retrouver 
à Stenay avec Turenne; tant étoit grand leur attachement pour le Héros qu'ils admiroient. 

Ainf fut pacifiée la Bourgogne, par la fin de la première guerre de la Fronde ;mais les diffen- 
tions fubfiftèrent toujours dans la Capitale. L’Avocat Général Millotet qui avoit été élu Maire 


de Dijon & qui avoit rendu de fi grands fervices à la Province C2] , fut facrifié au Premier 


[r] Ceft dans la grande Hiftoire de la Province qu'il 
faut voir les détails importans de tous ces faits qui 
éclairciflent l'Hiftoire générale du Royaume, & en rem- 
plifent le vuide, Mis la Bourgogne aura-t-elle jamais 
une bonne Hiftoire & une Defcription bien faite, fi l'Ad- 
miniftration de la Pro 


ce wencourage pas le zéle & les 


talens de ceux qui fe 
pays, 


rifient leurs veilles à la gloire du 


[2] On a de ce Magiftrat d’excellens Mémoires manuf- 
crits dignes en tout de voir le jour, & qui devoient 
entrer dans /’Æ/pric de la Fronde, fi Auteur avoit fu pro- 
fiter d'aufi bons matériaux, & les préférer aux imprimés 
qui font entre les mains de tout le monde, & aux Recueils 
informes d'un Chanoïine dont il a fait le fonds de fes 
compilations. Nous aurons occafon d'en patler dans PHifs 


toire générale du Royaume, 


D) 
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Préfident Bouchu. Ce génie intriguant & flatteur avoit fu gagner le Miniftre dans un terms où 
Mazarin commençoit à ménager les partifans du Prince. Condé fortit de Vincennes en 16 ST, 
la vengeance dans le cœur contre le Cardinal; il échangea fon Gouvernement de Bourgogne 
contre celui de Guyenne avec le Duc D'ErerNon ; mais les partifäns du Prince ne voulant 
pas reconnoître leur nouveau Gouverneur, d'Epernon mit le fiège devant le Château de 
Dijon le 26 Novembre. La Planchette qui y commandoit pour Condé , le défendit vaillamment. 
Il fit cirer pendant plufieurs jours le canon du Château fur la Ville, & il y fic jetter un grand 
nombre de bombes & de grenades. Une mine que le Duc fit jouer fous la tour Notre-Dame , 
détermina les afliégés à capituler, & le régiment de Navarre y entra le 8 Décembre, 

La gamnifon de Seurre qui sétoit auffi déclarée contre Le Duc, fit de grands ravages, 
brûlant les villages, & levant des contributions à plus de fix lieues à la ronde. Mais d'Epernon 
en ayant formé le fiège en 1653, Boutteville qui y commandoit, £ rendit après un mois de 
tranchée ouverte; & fur les repréfencations des États, la Ville fut démentelée & fes fortifi- 
cations rafées. 

Enfin la paix des Pyrénées rendit le Gouvernement de Bourgogne au grand Condé, qui 
fi oublier à révolte & les malheurs de la Fronde, par les nouveaux fervices que à valeur 
rendit à l’État. Après la mort de Philippe IV Roi d'Efpagne, le Prince prit de fi juftes 
mefures [r] avec le Marquis de Louvois, que Louis XIV n'eut qu'à fe préfenter devant la 
Franche-Comté pour la foumettre. Cette Province ayant été rendue à l'Efpagne par la paix 
d'Aix-la-Chapelle , le Roi en fit de nouveau la conquête en 1674; & depuis elle eft reftée à 
la France par la paix de Nimègue. 

C'eft par la réunion à la Couronne des Provinces anciennement occupées par les Bour- 
guignons, que nous avons cru devoir terminer cet Abrégé. Le défaut d'une Hiftoire générale 
de Bourgogne pourra le rendre utile à ceux qui voudront fe contenter d’un tableau raccourci 


des révolutions de nos Provinces, & des mœurs de nos Ancêtres. 


[x] La correfpondance manufcrite du Grand Condé deux Bourgognes, dont il ny à que les deux premiers 
avec le Marquis de Louvois, eft un chef-d'œuvre; on volumes d’imprimés, Comme elle contient la defcription 
eft furpris que les Hiftoriens n'en ayent pas fait ufage. des Places fortes de la Franche-Comté, on en fera ufage 
Je l'ai inférée toute entière dans l’Hiffoëre des guerres des dans la defcription de cette Province, 


Fin de l'Hifloire des Bourguignons, 


DESCRIPTION 


RECHERCHES HISTORIQUES 


Sur les Loix, Mœurs, Coutumes &G Ufages anciens des Bourguignons. 


FE -URe du Peuple Dominateur des Pays arrofés par le Rhône & la Sône étoit 
un préliminaire indifpenfable à la Defcription des diverfes Provinces qui compofent ce 
Département [1]. En effet, comment fortir du Dédale immenfe de toutes ces Seigneuries, 
Duchés, Comtés, Marquifats, Châtellenies, Baiïlliages, Vigueries, &c. formés des débris 
fucceflifs des quatre Royaumes de Bourgogne? Comment démêler la fucceflion, l’ordre 
& la généalogie de toutes ces Maifons fouverainess de cette multitude innombrable de 
Seigneurs qui ont joui après les Rois de Bourgogne des droits Régaliens dans les deux 
Bourgognes, le Lyonnois , le Dauphiné & la Provence, fi on n'a pas un point de ralliement 
dans Z'Hifloire Générale des Bourguignons? Comment connoître l'origine de ces Loix, 
Coutumes & Ufages dont on voit des traces fi diverfifiées dans tous ces pays, fi on ne 
remonte pas à la fource, en recherchant quelles étoient les Mœurs & les Loix du peuple 
Dominateur de qui nous les tenons ? 

Le defir de ne point interrompre la narration rapide & le fil des événemens , dans l'Hiftoire 
des Bourguignons, nous a fait renvoyer à un article particulier ce qui concerne les Loix, 
Mœurs, Coutumes & Ufaiges anciens de ce peuple. Quoique nous ayons fouvent touché 
cet objet important dans les notes qui accompagnent le texte, ce qui nous refte à en dire 
n'en eff pas moins curieux, & fervira de fupplément à l'Hiftoire. D'ailleurs le rapprochement 
de ces petits faits ifolés & comme noyés dans les récits, aura fon agrément & fon utilité, 
Nous ne dirons rien des ufages des Gaulois & des Romains qui ont précédé l'entrée des 
Bourguignons dans les Gaules, parce que nous nous réfervons d’en traiter à fond dans Les 
Annales Celriques & Romaines annoncées par Le Profpeélus. 


Lrs Vanpazes, peuple né dans les vaftes contrées de la Germanie [2], sétoient 


[1] J'ai déja obfervé dans la Préface & dans le Prof- 
peétus que l'Hiftoire générale de la Monarchie eft nécef- 
fairement compofée des cinq Peuples Dominateurs des Gaules 
qui ont élevé leur Empire fur celui des Romains : Savoir, 
les Bourguignons , qui fe font emparés des Provinces du 
Rhône, Les Pifigoths & les Sarrafins qui ont eu les pays 
arrofés par la Garonne, depuis le Rhône & les Cévennes 
juiqu'aux Pyrenées ; les Armoriques & les Bretons le long 
de la Loire; les Francs &les Normands dominateurs de 
la Seine; & les Alemans le long du Rhin, ce qui forme 
ciNQ DéParTEMENS bien diftinéts, dont chacun exige 


GOUVERNEMENT DE BourcocNE. 


fon Hifloire particulière, fi on veut comprendre la Def: 
cription de tous ces pays, 

{21 On prétend que les Fandales qui habitent encore 
le pays que l’on appelle Wandalie, fur les bords de la mer 
Baltique , fe font confervé un Roi caché qu'ils reconnoi 
fent, & à qui ils payent encore un tribut volontaire, Ce 
fait n'eft pas inconnu au Roi de Pruffe leur Souverain, 
On prétend aufi qu'ils gardent toujours entr'eux leurs 
anciennes coutumes , & qu'ils font portés à fecouer lé 
joug s'il fe trouvoit quelqu’occafon favorable à la révolte 
CEai far l'Hifloire des premiers Rois de Bourgogne, p. 12 )s 


Re 
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divifées en cing Tribus, parmi lefquelles les Boureurenons ‘tenoient le premier tang 


2 


füuivant Pline le Naturalifte. Ces peuples d'abord féroces, étoient encores brutes au {ortir 


rar 


de leur berceau. Ils ne connoïfloient point dans leurs forêts, le luxe qui a par la fuite 


lité avec laquelle tous les hommes 


naïfient : la force, le courage & la valeur pouvoient feuls les diffinguer. Cette égalité ne 


failoit point de tort à la fociétés comme elle étoit liée à la pauvreté, perfonne ne pouvoit 
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Les impôts n’avoient pas pénétré 


A 


lcurs forêts, & les exaëteurs n'en troubloient point la tranquillité. Ils avoient quelques Chefs, 
mais n'avoient point de Maîtres. Ils vivoient {ns loix écrites; mais ils fuivoient exactement 
les Coutumes de leurs ancêtres. 

Peu occupés dans leurs demeures, leurs feuls exercices étoient la chafle & les travaux de 
eurs habitations : lorfqu’ils n'étoient point en guerre, ils entretenoient leur intrépidité par 
des combats contre les bêtes Ruvages, & furtout les Ures [x], dont leurs forêts étoient remplies. 
Ils étoient d'un caraétère franc; ils n'avoient pas l'art de cacher des menfonges utiles fous 
Fécorce de la vérité, ni de donner au vice le mafque de la vertu : braves, intrépides, fans 
être fanfarons ; le menfonge leur étoit inconnu. Ils affrontoient la mort fans la craindre ; 
ils ne déchiroient pas leurs ennemis, & ne les frappoient qu'avec la hache & l'épieu. En 
un mot ils n'avoient pas nos vices, & nous n'avons pas leurs vertus. Celle qu'ils avoient lé 


plus en recommandation, étoit l'hofbitalité : le refus de l'exercer étoit une infamie qui 


Il y a en Allemagne deux contrées auxquelles les 
Géographes donnent le nom de Vundalie, lune qui a 
environ quatorze lieues d’étendue dans la Poméranie Du- 
cale, & dont Stolpe eft la capitale; l’autre dans le Duché 
de Mecklenbourg en Bafle-Saxe, dont Guftrow eft la 
capitale, Cette feconde Vandalie formant une étendue de 
tente lieues du couchant au levant, fur dix de large, 
entre la Poméranie Royale & le Marquifat de Brandebourg, 
eft remplie de plufieurs petits lacs, Les habitans ont con- 
fervé leurs ufages, &c. 

J'ai fuivi dans l'Arézé qui précède, la branche des 
Vandales auxquels Pline donne le nom de Bureundiones. 


Quant à la Tribu qui conferva le nom de la nation, on 
fait qu'en 406 les Vandales accompagnés des Suèves & 
des Alains traversèrent les Gaules qu'ils ravagèrent ; qu'en- 
fuite ils fe rendirent maîtres d’une partie de Efpagne 
De-là , fous la con- 


qu'ils partagèrent avec ces Barbares. 
duite de leur Roi Genféric, ils pafsèrent en Afrique où 
ils fondèrent un puifflant Royaume en 428, Bélifaire ayant 
détruit ces barbares, Juftinien réunit de nouvea à fon 
empire les Provinces dont ils s’étoient emparés, 

[x] Cet animal, dont la race eft détruite, étoit de la 
forme & de la couleur des Bufñes. Céfar le dit prefque 


grand que léléphant, Il avoit le poil noir & 


court, la peau dure, le corps gros, la tête courte ; large, 
& chargée de cornes très-fortes & d’une très-grande éten« 
due : le même Auteur dit que les Ures ont la figure d’un 
taureau, mais que l'ouverture & la forme de leurs cornes 
en étoient fort différentes; qu’ils font d’une vitefle & d’une 
nt de leurs chocs de 
très-grands arbres; qu'ils fe jettent fur tout ce qu'ils ap- 


force merveilleufe; qu'ils renv 


perçoivent, hommes ou bêtes; qu’on les prend dans des 
fofles ou trapes, & qu'on les met à mort parce qu'il eft 
impoffible de les apprivoifer, pas même quand on les 
prend tout petits, &c, 

Quoiqu'on dife que ce genre de quadrupèdes, autrefois 
commun dans les Gaules , foit détruit, on aflure cependant 
qu'on en trouve encore dans le Brandebourg & dans 
les forêts de la Poméranie, Les Germains employoient 
leurs cornes à faire des trompettes qui par la roïdeur de 
leurs fibres, donnoient des fons plus forts & plus ter- 
ribles, foit pour épouvanter leurs ennemis, foit pour 
s'exciter au combat. Ils en faifoient auffi des tafles pour 
boire dans leurs repas guerriers, auxquelles ils attribuoient 
la vertu d’exciter la valeur & de rendre intrépide dans 
les dangers, Les Gaulois faifoient auffi grand cas de ces 
tafles dont ils revêtoient les bords, d'un cercle d'ar- 
gent, &c. 
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autoit deshonoré les coupables. Chez ce peuple, tout homme même inconnu, entroit dans 


leurs maïfons, mangeoit avec eux, & & r 


roit fans ces vains & inutiles complimens, fi 


fort en ufage aujourd'hui, mais qui ne font pas le langage du cœur. Lorfqu'il ny avoit 


plus rien qu'on püt offrir à l'étrar 


ger, on le conduifoit chez des voifins qui repardoient 
cette vifite comme un heureux augure. Ce peuple ne connoifloit ni les métaux précieux, 
ni les défirs, ni les injuftices, ni les crimes que leur poffeflion entraîne. La liberté étoit 
leur bien le plus précieux [1]. 

Accoutumés dès l'enfance à méprifer la mort ; ils la regardoient comme la fin des peines, 
Souvent défaits dans les combats, faute de difcipline & de bonnes armes défenfives, ils 
renaïfloient pour ainfi dire de leurs cendres, & faifoient encore trembler les Vainqueurs. 
Ils {e retranchoient dans les forêts où ils vivoient, par de grands arbres abattus & des pieux 
liés enfemble qui rendoient ces retraites impénétrables à leurs ennemis. La gloire du foldat 
étoit celle de la nation, & chez ces peuples, jufqu'aux femmes tout étoit guerrier. Celles- 
ci fuivoient leurs maris dans les combats, & fuçoient les plaies des bleffés; c'étoit Le remède 
le plus fr & le plus prompt quand elles n'étoient pas mortelles. Dans les fürprifes, ou 
lorfqu'on attaquoit leur camp , elles combattoient far les chariots & le javelot à la 
main ; défendoient leurs foyers & le fruit de leur cendrefle, qu'elles élevoient pour perpétuer 
la nation [2]. Ils vivoient en corps de nation au milieu de leurs forêts. Ils ne connoifoient 


point les villes fermées. Leurs maifons ou cabanes étoient ifolées. Ils portoient fur les épaules 


de petits manteaux ou efpèces de fayes (fagum ) qui. s'attachoïent fur la poitrine ; ils avoient 
fous la fye un pourpoint aflez court qu'ils fermoient d'une ceinture; leurs caleçons 
defcendoient fort bas. Le tout étoit fait des dépouilles des animaux. Leurs armes étoient, 
comme on l'a dit, la hallebarde , l'épieu & la hache, dont ils & fervoienc également pour 
attaquer, pour fe défendre & pour bâtir leurs maifons de bois. Ils avoient des cuirafles 
tiflues d’un ofier fin & ferré, & des boucliers de même matière y Mais recouverts d’un cuir 


très-dur qu'ils peignoïent par bandes de différentes couleurs; & ils metroient deffus empreinte 


[x] Jaloux de conferver cette liberté, ils étoient tou- 
jours armés contre un ennemi.qui pouvoit fouvent les 
furprendre, Les coutumes fondamentales d’un peuple, per- 
cent dans la poftérité la plus éloignée. C’eft fuivant M. le 
Gouz, de cet ancien ufage d'aller toujours armé que nous 
avons confervé jufqu'à préfent, l'incommode & ridicule 
ufage de porter un long fer à nos côtés, Dans ces tems 
anciens des hommes toujours armés en paroifloient 
plus redoutables ; ils infpiroient le refpe& & la crainte, 
Ils ont formé depuis cette idée de nobleffe, dont tant 
de gens veulent encore aujourd'hui fi mal-à-propos porter 
f'enfeigne, 

[2] Les mères, (dit M. le Gouz dans fon Æffai dont 
Jemprunte tout ce que je dis ici des Bourguignons) ne 
donnoïent point alors à leurs enfans des nourrices étran- 
gères & mercenaires, dont fouvent le lait corrompu altère 
les principes de la vie; mais jaloufes de {eur poftérité, 
elles les nourrifloient du fing pur & généreux qui couloit 


dans leurs veines, Elles les élevoient durement pour for- 
tifñier leur tempérament, Les enfans des hommes libres 
n'étoient ni mieux tenus, ni mieux nourris que ceux des 
efclaves , ils fe rouloïient nuds fur la terre. Les premières 
leçons qu’on leur donnoit, étoient de dire la vérité, de mé- 
prifer la vie & de tout facrifier à la gloire de la nation, 
Dès leur plus bas âge leurs mères le: 


r apprenoient des 
chanfons guerrières, qui étoient des efpèces de Cantiques 
faits en l'honneur de leurs Dieux ou à la louange de 


leurs Héros : c'étoient des efpèces d’Anales qui célébroient 


leur val 


ur & leurs exploits. Comme ces peuples n’avoient 
point Pufage de l'écriture, cette forte de poéfie étoit 
deftinée à perpétuer la mémoire des grands hommes: 
ils les chantoient dans leurs divertiflemens, & fur-tout à 


la guerre, où le récit des combats de leurs ancêtres exci- 


apprenoïient à manier les armes, 
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de quelques animaux, fur-tout celle du chat, emblème de la liberté qui étoit leur idole. ts 


£ couvroient la tête avec celle des animaux les plus féroces, pour fe donner un air plus 
redoutable. 

Ces peuples reconnoifloient la Terre, Tuifion 8 Manus pour leurs Dieux. Tis révéroient 
la Déefle de la terre fous le nom de Herte ; & Tuiflon & Manus [x], comme les premiers 
hommes. Leur culte ne confiftoit qu’en quelques cérémonies & quelques offrandes d'animaux 
ou de fruits fauvages: ce n’étoit pas précifément le globe de la terre qu'ils adoroient, mais 
ils fe figuroient une Déefle qui préfidoit à fes influences & à fes mouvemens. Leurs Prêtres 
jouifloient d'un grand crédit auprès de ce peuple fimple & vrai; ils vouloient toujours 
dominer, comme les Prêtres de toutes les nations tant fauvages que policées. Le Chef de 
ces Prêtres nommé Sirift, avoit un plus grand pouvoir que leurs Commandans appellés 
Hendins [2]. C'étoient les Prêtres qui étoient les Juges & qui leur infligeoïent des peines 
felon les occañons. Cette douceur & cette confiance aux Prêtres, difposèrent les Bourguignons 
à embrafler aifément le Chriftianifme, lorfqu'ils fe furent approchés des bords du Rhin, 
& ils furent, comme on la vu dans leur Hiftoire, les premiers Chrétiens du Nord [3]. 

On ne trouvoit point chez ces peuples cette haine implacable qui immortalife les fureurs; 
tout fe rachetoit pour de l'argent ou des beftiaux. Les vols, les injures, les bleffures, tout 
étoit oublié après en avoir reçu le prix. Avant que la politique 1 fût établie parmi eux, 
leur parole étoit inviolable [4], & ils confervèrent long-tems cette précieufe qualité. Ts 
gardoïent fidellement, les traités; c'étoient ceux de tous les barbares avec lefquels Aétius 
difoit qu'il aimoit mieux avoir affaire. Les grandes caufes fe décidoient dans une affemblée 


générale de la Nation. Les Chefs [5] les communiquoient à la multitude qui, à la pluralité 


[r] Ce Manus étoit, felon eux, le premier homme, 
& ceft de ce nom que les Allemans ont pris le nom de 
man, qui veut die homme. Ces peuples, dit l'Auteur 
cité, étoient originaires d'Afie, qui eft le berceau du 
genre humain; auroient-ils apporté quelque connoïffance 
de ce que Moyfe nous apprend quand il nous dit que 
Dieu pétrit le limon de la terre pour en former l'homme ? 

[2] C'eft Ammien Marcellin qui nous apprend (A. 
XXVIII) que les Chefs ou Rois des Bourguignons s’ap- 
pelloient Hendins d'un nom générique, & le Chef de 
leurs Prétres fe nommoit Sirif£ ; qu'ils avoient coutume, 
d’ancienne inftitution, de dépofer leurs Hendins lorfqu'ils 
æefluyoient quelques mauvais fuccès, ou même lorfque 
Pannée étoit ftérile, &c. 

[31 Is ignoroient les profondes fpéculations de nos 
Philofophes , dont fouvent tout l'art fe réduit à douter. 
Æn étoient-ils moins heureux ? Leur fcience ne pañloit 
pas leurs befoins; ils jouiffoient de la nature fans s’em- 
barrafler de la connoître, &c. On a vu dans l'Hiftoire 
{p. 45), combien le Chriftianifme avoit contribué à per- 
£ectionner les bonnes qualités de ces peuples barbares, 
& comme il les avoit difpofés à la civilifation. 

[4] S:Julien de Baleure fait beaucoup valoir cette 
vertu de fes ancêtres: voici fes termes. « Combien que 
= Vopifcus en fon Proculus donne cette atteinte aux 


» François, qu’en riant ils font coutume de ‘tromper ; le 
» naturel du Bourguignon eft tout autre : d'autant qu'il 
>» eft fi ferme en fon propos, & conftant en fes pro- 
» mefles, que ce qu'il fait par conftance lui eft quelquefois 
» imputé à opiniâtreté, & que c’eft un dire commun en 


France que /aparole d'un Bourguignon vaut une obligation». 


[5] Ces Chefs connus fous le nom de Herdins, 
& auxquels on donnoit quelquefois le titre de Rois, 
mavoient ni cette autorité, ni cette puiflance dont 
leurs defcendans furent revêtus après le paflage du 
Rhin. Cette autorité fuprême ne convenoit pas alors 
à un peuple libre qui navoit point de loix écrites, & 
qui fe gouvernoit par des ufages que l'honneur & la 
coutume, plus puiflans que les Loix, faifoient refpeéter, 
Les Bourguignons craignoient d'être la victime des caprices 
& de l'avidité de ceux à qui ils auroient donné trop 
d'autorité; & ïls renvoyoient leurs Hendins fous le 
moindre prétexte, ou même lorfqu'ils n'étoient pas heu= 
reux. Il n’en étoit pas de même du Siriff, ou Chef de 
leurs Prêtres, qui avoit la fouveraine autorité qu'ils 
ufurpent toujours chez tous les peuples, par l'honneur 
qu'ils ont d'approcher des autels & d’être les interprètes 
des Dieux. Ils gouvernoient fous ce titre les peuples que 
la croyance leur foumettoit; ils avoient feuls le droit de 
punir ; leur pouvoir furpañloit celui des Rois: ils renver= 


des 
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des fuffrages décidoit de ce qu'il étoit avantageux de faire. Les Bourgüighons étoient peu 
délicats, & vivoient de ce qu'ils trouvoient dans leur pays; ils mangeoïent beaucoup, mais 
ils aimoient encore plus à boire : ils étoient fi fort adonnés au jeu, qu'ils jouoient jufqu'à 
leur liberté. Peu foigneux de l'avenir, la négligence & la pareffe étoient leurs principaux 
défauts : ils aimoient à dormir, & craignoient le travail; un peuple libre & guerrier éft 
rarement cultivateur. Ils étoient de grande flature; ils avoient la chevelure blonde, les yeux 
bleus, le regard féroce. Ils étoient hauts & fiers quand on vouloit les dominer, brufques 
& fouvent emportés, impétueux dans leurs defirs quand on s'oppofoit à leurs volontés; 
mais {erviables, amis fincères & prévenans quand on avoit befoin de leur fecours. Leurs 
défauts venoient de leur éducation, & leurs vertus de leur cœur. 

Tout ce que l'on vient de dire , concerne les mœurs & ufages des Bourguignons avant 
leur établiffèment dans les Gaules; on peut le conférer avec ce qui en eft rapporté au 
commencement de la fconde Époque , où nous avons traité ce qui regarde l'origine & 
les diverfes émigrations de ce peuple errant [r]. Le fentiment qui fait les Bourguignons 
de race Gauloife, mérite quelqu'examen. On y verra du moins, un Roman hiftorique aflez 
curieux, 

Le Préfident de Chafleneuz, l'un des premiers Commentateurs de la Coutume de Bour- 
gogne, prétend que les Bourguignons étoient un des peuples Cliens des Éduens, & qu'ils 
habitoient le Dijonnois; que leur nom vient du Bourg de Dijon (appellé en latin Divio 
à Divis), d'où ils ont été nommés Burgundeïones , & par contraétion Burgundiones. 
ajoute que les Bourguignons étant tombés fur les Sénonois dans un fanglant combat que 
ceux-ci livroient aux Éduens, ils avoient fait pencher la viétoire en faveur des derniers ; 
que dans la faite les Sénonois pour fe venger des Bourguignons avoient ravagé leur Pays ; 


& Les avoient contraints de fe retirer dans la Germanie où ils s’habituèrent, &c [2]. Il ditavoir 


Soient mêmes les trônes fans étre ébränlés par quel 
qu'accident que ce füt. Mais lorfque les Bourgui- 
gnons eurent entendu parler d’un nouveau culte établi 
par Conftantin dans les Gaules, la nation s'afembla 
pour délibérer fur le choix d'une Divinité que l’on 
difoit plus propre que leurs Dieux à les fecourif dans 
Jeurs befoins, & à les protéger dans leurs revers, 
L'aflemblée envoya des députés aux Evêques les plus 
voïfins pour s'inftruire de la vérité: Simplicité admi- 
table ! digne d’être récompenfée, & qui annonçoit un peuple 
dont la candeur & la bonne-foi formoient le caraëtère 
difiin&if. 

[x] Le nom de Wändale, dont les Bourguignons for- 
moient la principale tribu, fignifie erranc , vagabond, dans 
Tancien langage Tudefque. Cette étymologie étoit fort 
convenable aux Vandales, dont on a vainement cherché 
Yorigine, parce que ce peuple changea très-fouvent de 
demeure, & qu'envain on voudroit déterminer la pre- 
mière contrée où il a pris naïflance, En faifant les Bour- 
guignons de nation Vandale, je me fuis conformé au 
fentiment le plus accrédité, fondé d’ailleurs fur l'autorité 
de Pline. Mais il y a une grande diverfité d'opinions fur 
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l'origine des Bourguignons, On a vu qu Ammien & Orofe 
les font defcendre des légions Romaines établies én Germa- 
nie, Agathias les fait de race Gothique , parce qu'ils ont de- 
meuté au voifinage des Goths. D’autres les font Scythes ; 
habitans aux environs des Palus-Méotides; d’autres les 
regardent Comme une branche des Allémans, avec lef- 
quels ils eurent dans les derniers temis de longues guerres 
à foutenir pour des falines qu'ils & difputoïent, &c. 
Enfin quelques Auteurs Bourguignons ; comme le Préfident 
de Chäffeneuz & Saint-Julien de Baleure, dénnent une 
ofigine Gauloïfe aux Bourguignons qu'ils font fottir du 
Dijonnois : j'en parlefai plus bas. 

[2] Voici les termes de Chaffenetz (ir proem. fur lé 
mot Duc, n.7 & 8), « de l'origine des Bourgüignons pai 
» le Gaguiñ eh fes Chroniques , (Zi: I); mais quoi qu’en 
» foit, je ne crois pas que les Bourguignohs fuffent lors 
» ainfi appelés; ains qu’on les nommoit Héduois , defquels 
» la domination & Seigneurie s’étendoit quafi fur toute 
# la Gaule Celtique : & furent dits Bourgongnons, du Bourg de 
# Dijoi, pouf ce que les Héduois ayant été une fois 
# Vaincus & défaits par les Gaulois Sénonois; certaine 
» troupe du Bourg de Dijon (lequel étoit adoncq en 


Ss 


appris ce trait d'hiftoire ancienne du Préfident de Villeneuve, emmené en Ôtage par les 
Suifles lors du fiège de Dijon en rÿr13, qui l'avoit extrait d’une vieille Chronique de 
Bourgogne, trouvée en Suifle, & dont Gefner parle en fa Bibliothéque. 

Les Mémoires du Préfident de Villeneuve étant tombés entre les mains de Saint-Julien 
de Baleurre, Doyen de Chalon, ce dernier s'en {ervit pour faire la bafe de fon Hiftoire 
Romanefque des Bourgongnons. Cet Auteur prétend que Chafleneuz £ trompe; que Dijon 
n'exiltoit point encore, & qu'il a confondu cette ville avec l’ancien Bourg-d'Ongne, dont 
on voit les ruines entre Lux & Tréchâteau, à quatre lieues de Dijon, & dont le territoire 
porte encore aujourd’hui le nom de Val-d'Ongne. C'eft de cet ancien Bourg-d'Ongne (Burgus 
Deorum) , quil tire Fétymologie & fhifloire des Bourgongnons. 11 les fuit {crupuleufe- 
ment depuis leur première fortie du Bourg-d'Ongne[ x] dans toutes leurs courfes en Europe, 
& en Afe; il leur attribue tous les exploits des Gaulois & des Scythes, & les fait auteurs 
de Ja ligue de tous les Barbares du Nord conjurés contre l'Empire Romain. Ce font les 
Bourgongnons qui, alors habitans avec les Scythes autour des Palus Méotides, remportèrent la 
fameufe victoire fur l'Empereur Décius, qui fut englouti dans leurs marais, & qui forcèrent 
Gallus & fon fils Volufien aflocié à l'Empire, à leur payer tribut. « Ainf les Bourgongnons 
» (dit cet Hiftorien) , furent les premiers depuis que Rome eut acquis le nom de triom- 
» phante & le titre de Ville éternelle, qui eurent l'honneur de matter fon orgueil & de la 
» rendre tributaire ». 

Pour achever de donner la notice du Roman de S, Julien, il fappofe que les Bourgongnons 
alors appellés Baccharides du Bourg de Baccha fur le bord des Palus-Méotides, furent 
avertis par une Devinerefle, qu'ils n’auroient de repos que lorfgw'ils feroient de retour dans 
leur ancien pays. Cette prédiétion détermina les Bourgongnons à rentrer en Allemagne, & à fe 
rapprocher desbords-du Rhin, oùilss'établirent malgré les Allemans, avec lefquels ils furent 
fouvent en guerre. Lors de la révolte générale de tout l'Empire contre Gallien fils de Valérien, 
tems auquel on vit jufqu'à trente cyrans fe difputer les dépouilles de l'empire, les Bour- 


gongnons de concert avec les Gaulois, rentrèrent fecrettement dans leur Patrie, & rebâtirent 


» fobéiffance des Héduoïis), s’éleva , vainquit & furmonta 


> les Sénonois ; & lors le commun bruit s'éleva que les 
» Sénonois avoient été rompus & défaits par certains du 


> Bourg de Dijon, defquels les Bourgongnons prindrent 


y 


depuis leur nom, &c.... Cela ay-je apprins d’un de 
» bonne mémoire, Préfident de Bourgongne, qui a été 


» prifonnier des Suifles, & difoit qu'il avoit leu ce que 
» dit eft, au pays defdits Suifles lorfqu'il étoit en leur 
#> puiffance ». 

[i] Ces mots Celtiques font interprétés par ceux-ci, 
Burgus Deorum; mais l’'Auteur n’en cite aucune autorité, 
I en eft de même de l’étymologie des Bourgongnons , à 
raifon de laquelle il craint qu’on ne fe moque de lui ; 
voici fes termes, « Il pourroit fe trouver quelque gauf= 
» feur qui diroit qu'à caufe de l'abondance des ongnons 
» qui croiffent autour du Bourg (comme à la Ferté aux- 
# Ongnons), les Habitans furent nommés Bourgongnons : 


= ou que l'Ongnon, rivière au Comté de Bourgongne, 
» eut fon vocable d’un ongnon; mais les ongnons ne font 
» confidérables celle part », 

La plaïanterie eft d'autant plus piquante, que dans 
les anciens auteurs , les Bourguignons font cités comme 
grands mangeurs d'oignons, Quoi qu'il en foit , il eft 
certain que le Val d'Ongne , auprès d'Is-fur-Tille , à 
quatre lieues de Dijon, eft fameux par les médailles 
antiques, ftatues, infcriptions & monumens de tout 
genre qu'on y a trouvés. On y a découvert nouvellement 
en faifant des fouilles pour une grande route , les 
veftiges d’une ville ancienne , dont M. Antoine Ingénieur 
de la Province, a levé le plan. Nous pourrons par la 
fuite donner les deflins de quelques-unes de ces antiquités, 
lorfque nous traiterons cette partie de la defcription du 
Royaume, 
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le Bourg-d'Ongne dans l'efpoir d'être bientôt rejoints par le gros de la nation reftée au-delà 
du Rhin [r]. Mais Aurélien qui reprit les Gaules fur Tétricus, chafa les Bourgongnons, 
& détruifit le nouveau Bourg-d'Ongne qu'ils venoient de rebâtir für les ruines de l'ancien. 
Cet Empereur fuperflitieux à l'excès, ayant oui dire que ce Bourg étoit confacré aux Dieux, 
& que fon nom Celtique fignifoit le Bourg des Dieux , il craignit d'avoir offenfé les Dieux 
tutélaires du lieu; & comme il étoit mélancolique, il eut un fonge qui le remplit d'effroi, 
11 crut appaifer la colère célefle, en faifant bâtir la ville de Dijon des ruines du Bourg- 
Ongne, & en la confacrant aux Dieux, d'où elle prit le nom de Divio, à Divis, &c. 

Les Bourgongnons de retour en leur pays crurent devoir fortifier leur parti, en admettant 
les Francs dans la ligue qu'ils avoient formée pour la deftruétion de l'Empire. Les Francs 
ou Sicambres étoient alors divifés en deux principales branches, les Francs-Saliens & les 
Ætruaires où Attuariens, ; ces derniers comme plus voifins des Bourgongnons, s’unirent à 
eux, & il fut convenu dans le traité que les Saliens & Ripuaires auroient pour leur partage 
la Belgique, & borneroient leurs conquêtes à vingt lieues en-deçà de la Seine, tandis que 
les autres Sempareroient de la Celtique. Les articles du traité ayant été envoyés aux Gaulois, 
que les Bourgongnons vouloient tirer de l'efclavage Romain, les Gaulois prirent les armes, 
& élurent pour chef Amandus. Ces révoltés auxquels les Auteurs donnent le nom de 


Bagaudes [2], reçurent un grand échec de l'Empereur Maximien, pour n'avoir pas attendu 


[1] Les Gaules révoltées formètent alors un empire +» laïffer s’'accommoder ez Gaules, &c...., Comme toutes 
Téparé de celui de Rome , comme je l'ai obfervé dans Hi. » chofes bonnes font plus coutumièrement pofées entre 
toire. Pofthume en avoit été le fondateur, & il finit en >» deux extrémités vicieufes ; auffi la Religion eft entre la 
la perfonne de Tétricus, mené en triomphe par Auré- » piété & la fupeïflitions mais non tant mitantière , que 
lien. C'eft dans cet intervalle, qu’une partie des Bourgon-  » la fuperftition ne lui foit prochaine ; voire tant que 
grons invitée par les Gaulois, vint rebâtir le Bourg-d'Ongne.  » c’eft chofe digne desbahiffement que les Romains qui 
J'ai cru devoir citer un échantillon du ftyle de Auteur,  » s’eflimoient es plus fufifäns hommes, fe font laïflés 
« Les Gaules régies & gouvernées comme un empire  » embéguiner d'infinies fadèzes, & qu'ils ont fi extrême 
» féparé du Romain, par Pofthumus , Lollianus, Vi@o- » ment rafoté après les prodiges. Suivant ce propos , 
» rinus, Marius Forgeron, qui ne fut Empereur que  » encore qu'Aurélianus fut rébarbatif, févère & mal gra- 
# trois jours, & qu’un fien compagnon tua, en difant >» tieux, fi étoit-il autant affeionné à @ religion qu'homme 
» voilà l'épée que tu as forgée ; les Gaulois avoient +» de fon tems, &c. 


» conçu certaine efpérance, qu'icelles Gaules ne feroient [2] Saint Julien prétend que les Bagaudes dont l'Hif. 


toire fait mention , n’étoient autres « que des Laboureurs 
» s'étant auf perfuadés les Bourgongnons, avoient hâté > & Charpentiers Bourgongnons épanchés par les Gaules , 
# leur venue pour ne rien épargner de leurs moyens , » & (comme ils étoient gens de grand travail, 
> afin que les Gaules (auxquelles ils vouoient leur féjour,- » 


#» jamais plus réunies audit Empire Romain ; ce que 


bons 
ouvriers & bons ménagers) avoient fait tant de profit, 
# comme las de rauder par le monde, incertains de bien  » qu'ils ‘étoient riches & pleins d'or & d'argent, 


mais 
affurée demourance ), recouvraffent {eur antique fplen- 


d'héritage il n’en avoient point, L’avarice des Magiftrats 
» Romains ne leur permettant pas de retourner en leur 
? (pires & plus cruelles que’celles de Prométheus), leut  » pays les mains pleines, ils s’unirent aux Gaulois pout 
1e, rongeaffent inceffamment les entrailles, & fiffent renaître » 


c 
y 


deur & liberté, fans permettre que les aigles Romaines 


fe fouftraire à la tyrannie, dans l'attente d'être bientôt 
# leurs tourmens en ne les pouvant mettre à £n,nife > fecourus des leurs , de de-là le Rhin, 

# faouler de les tenir fous griflés.....», Mais à peine Salvien Prêtre de Marfeille , les nomme Baogandes , qui 
> avoient-ils reftauré l’ancien Bourg-Ongne, qu'Aurélianus  femble le mot primitif, & il reproche aux Romains que 
æ venu dans les Gaules contre Tétricus , apprint cette ce font leurs vexations qui forçoient les peuples à être 
» entreprinfe des Bourgongnons; & les tenant pour Alle- Baogandes & fugirifs; de là eft venu dans la baffe latinité 
» mans naturels, il fe fcha de.les voir là ramager. Et le nom de bagauda & bagaudia, qui fignife un brigan- 
» comme il étoit hault à la main & impérieux, com- dage, une émotion de peuple, un foulévement de payfans, 
# manda par un Edit primfaultier qu'on ruinât ce Bourg,  Maximien n’anéantit pas entièrement la fadion des Bu 
> & qu'on renvoyât telle canaille en leur pays, fans les  guudes, 


2) 
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de fecours de leurs Alliés, & ne firent qu'accroître les maux des Gaulois. Les Bourpongnons, 
comme chefs de la ligue, entrèrent les premiers dans les Gaules avec les Attuariens, 
gagnèrent le pays Langrois pour fe rétablir au Bourg-Ongne. Le Céfar Conftance Chlore ; 
gendre de Maximien-Hercule, les joignit près de Langres, & leur livra un fanglant combat 
où il fut entièrement défait, & où il manqua d'être pris[r]. Après cette victoire fignalée les 
Bourgongnons s'établirent dans le Dijonnois, & les Attwariens dans le Langroïs dont une 
partie prit le nom de ce dernier peuple (voyez l'Introduélion ). 

Cette expédition fi glorieufe aux Bourgongnons, ne fut que le prélude de celle qu'ils 
méditoient depuis long-tems, de fonder leur empire far les débris de celui des Romains. 
Ceux de leur nation qui étoient reftés au-delà du Rhin, continuèrent leurs liaifons avec les 
Gaulois, & députèrent aux Evêques Gaulois pour £ faire inftruire dans la nouvelle Religion, 
qui étoit devenue celle de tout l'Empire depuis le grand Conflantin. Ceft alors qu'ils 
sunirent de plus fort aux Francs, aux Vandales , aux Goths & aux nations Scythes pour faire 
de concert une irruption générale fur Les terres de l'Empire, ce qui arriva fous les règnes 
de Valentinien I, & de Valens; mais le grand Théodofe qui leur fuccéda, arrêta par fes 
victoires les efforts des peuples conjurés; ce ne fut que fous l'Empire de fon fils Honorius , 
que la partie liée depuis fi long-tems eut fon exécution. Les Bourguignons au nombre de 
quatre-vingt mille, fuivirent de près les Goths & les Vandales, & s'établirent dans leux 
ancienne patrie, où ils fondèrent un puiflant Royaume qui comprenoit le tiers de la 
France [2] &c. 

De tous les Barbares qui avoient projetté d’envahir l'Empire, les Bourpuignons femblent 
les feuls qui ayent fuivi un plan de conduite uniforme pour vivre en paix avec les vaincus, 
& pour conferver tous les droits de Citoyens aux Gaulois-Romains, tandis que tous les 
autres Barbares n'étoient animés que par cet efprit deftruéteur qui vouloit enfévelir les Arts 
& les Sciences avec le nom Romain dans le même tombeau. Les Bourpuignons qui ne 
cherchoient qu'un établifflement folide dans les Gaules, fe contentèrent d'être admis au 


partage des terres & des ferfs, & d'être reçus en qualité d'hôtes & de confédérés chez les 


[x] « La meilleure pièce de fon harnois furent fes 
» éperons & da plus néceflaire, car sil ne s'en fut bien 


tranfplantés en Allemagne, ils n'étoient point épars dans 
les campagnes comme les Germains, mais qu’ils habitoient 
» aidé, il étoit prins..… On dit communément qu'il fait par troupes en des lieux élevés & fortifiés; que c’eft de 
» bon battre glorieux, car il ne s’en plaint jamais ; tels cette coutume d'habiter enfemble dans des Bourgs, qu'ils 
» ontété les Romains, &c, ibid. ». ont pris le nom de Burgundi en place de celui qu'ils 


[2] J'ai cru qu'on ne feroit pas fâché de voir le Roman avoient dans les Gaules; que fans les faire voyager avec 


hiftorique de Saint-Julien de Baleure, refferré dans une 
page; d'autant qu'il répand fur lancieune hiftoire des 
Bourguignons, quelques lumières que peu de perfonnes 
feroient curieufes d’aller chercher dans un gros ir-folio 
écrit en vieux langage. Le flyle naïf, & fouvent fort & 
nerveux de cet Auteur, feroit cependant propre à dé- 
dommager des peines qu’on prendroit à le lire. 

Il y a une autre opinion qui fait également les Bour- 
guignons Gaulois d'origine, C’eft celle de Dunod qui pré- 
tend que Pline au paflage cité: Windeli quorum pars Bur- 
gundiones , &c. n'entend point parler des Vandales , mais 
des Vindéliciens qui étoient de race Gauloife; que s'étant 


les Vandales comme les modernes, il eft plus naturel de 
croire que pour fe fouftraire au joug Romain, lorfque 
Tibère conquit la Vindélicie, ils pafsèrent le Rhin au- 
deffus des Allemans , & s’établirent vers les fources 
du Mein; que les Bourguignons eux-mêmes atteftoient 
leur origine Gauloife, lorfqu’ils répondirent aux Députés 
de l'Empereur Valentinien, qui follicitoit leur alliance 
avec l'Empire, qu'ils le feroient d'autant plus volontiers 
qu'ils étoient de race Romaine, c’eft-à-dire, de race Gau- 
loife ( quod fobolem fe effe Romanam fciunt ). On voit que 
ce fentiment n’eft pas dénué de vraifemblance, mais il y 
manquera toujours la preuve directe, 


mêmes 
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mêmes Gaulois-Romains qu'ils pouvoient dépouiller de leurs poffeflions. Îls prirent la langue, 
les mœurs & les ufages des vaincus, & Les Rois qu'ils { choifirent affe@tèrent de ne gouverner 
leurs nouveaux fujets , qu'en qualité de Délégués de l'Empire [r]. 

Gondebaut, fun de ces Rois, après avoir puni la trahifon de fon frère uni à Clovis, libre 
dans fes Etats par l'expulfion des François, ne s'appliqua plus qu'à faire fleurir da juftice 
pour maintenir la paix & la tranquillité dont jouifloient fes füjets, & à les policer par de 
bonnes loix. Il fut porté à les faire, comme il le dit lui-même dans leur préambule, par 
Famour de la juflice, qui eft agréable à Dieu, & qui fait la véritable grandeur des Rois, 
Il les ft en ÿor dans des aflemblées des Grands & des Juges de fon Royaume , communi 
traélatu , & ordonna qu’elles feroient obfervées dans toutes les affaires pañlées , préfentes & 
futures, pourvû toutesfois qu'elles ne fuffent pas encore décidées par un jugement définitif: 
Voulant que dans les cas qui ne féroient pas décidés par les Loix , on recourur à lui, comme 
Souverain Lésiflateur, pour en avoir la décifion & la régle. Cette précaution fut toujours 
celle des plus habiles Légiflateurs, qui ne vouloient pas avec raïfon, que la vie, l'honneur 
& la fortune des Citoyens , dépendiflent de l'arbitrage des Juges dans les cas non prévus par 
les loix. 

Celles de Gondebaut qui avoient pour objet d'établir une conduite uniforme dans les 
jugemens, les fucceflions, les donations, les contrats, les a@tions & la manière de les 
füivre; les délits, la punition des crimes, &c. ont été louées par tous les anciens & par 
le célèbre Auteur de l'Efprit des Loix, comme les plus judicieufes de toutes celles des Barbares, 
dont Lindenbrog & Baluze nous ont donné des colleétions, Quoique infuffantes & vicieufes 
en quelques articles , elles font en général très-fages, très-propres à conferver le droit de 
chaque individu , & à entretenir la bonne intelligence entre les Bourguignons & les Gaulois- 


Romains. On y remarque un grand fond d'équité, beaucoup de pénétration d'efprit, une 


[1] Les Hiftoriens ont mis beaucoup de confufion dans 
la généalogie & la fuite des Rois Bourguignons. M. Dunod 
fe fonde fur un pañfage de a loi des Bourguignons, où 
toute la fuite des Rois de ce peuple eft rappellée. Voici 
ce pañlage, tit, 3: Si quis apud Regis memoriæ autores 
noftros , Gibicam , Godomarum ,\Giflaharium , Gondaharium , 
patrem quoque noflrum € patruos roflros , liberos fuiffe conf- 
citerit ; in eâdem libertate permaneanr ; C'eft-à-dire, la liberté 
fera confervée à ceux qui l’ont reçue de nos prédécef- 
feurs de Royale mémoire, Gibica , Godomar, Giflahaire, 
Gondicaire , notre père & nos oncles. Sur quoi il établit 
une fuite de treize Rois Bourguignons. Mais D, Plancher 
obferve avec raifon qu'il en faut retrancher les trois pre- 
miers, qui n’étoient que de fimples Chefs où Commandans 
des Bourguignons avant le pañage du Rhin, puifque 
Gondicaire eft le premier fondateur du Royaume de 
Bourgogne. Il obferve enfuite que ce n’eft point Gonde- 
baut qui parle dans la loi, mais fon fils Sigifmond qui 
publia ce Code, & qu'ainfi il en faut encore ôter Gon- 
deric & Hilperic que M. Dunod donne pour oncles à 
Gondebaut ; & il ne fait qu'un feul & même Roi de 
Gondicaire & de Gondioc. Voy. la differtation qu'il a faite 
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fut ce fujet, (vo. I, p: 449). J'ai adopté en partie le 
fentiment de D. Plancher; mais je m'en fuis écarté en 
évitant de confondre, comme il l'a fait, Gondicaire & 
Gondioc , dont il ne fait qu’un même Roi. J'ai préféré le 
fentiment du doûte Valois, d'André Duchefne & de M. le 
Gouz. Voici donc l’ordre de ces Princes :Gibica, Godomar , 
& Giflahaire qui commandoient les Bourguignons avant 
le paflage du Rhin: 1° Gondahaire ou Gondicaire , fonda: 
teur du premier Royaume de Bourgogne; 2° Gorderic 
ou Gondioc {on fils; 3° Chiüpéric père de Sainte Clotilde, 
Gondebaut, Gondégéfile & Godomar fils de Gondioc; 4° Gon= 
debaut, feul Roi de Bourgogne, après la mort de fes 
frères , & auteur des loix qui portent fon nom; 5° Sixif= 
mond, fils de Gondebaut; 6° Godomar frère de Sigif= 
mond, & dernier Roi. Les noms de ces Princes étoient 
compolés,& défignoient des qualités petfonnelles à ceux 
qui les portoient, Godmar fignifie bon Prince , Gondahaire 
bon commandant, Gordioc bon refuge , Gondebaut allié 
bienfaifant, Sigifmond bouche viéorieufe, &c. (Voyez 
Grotius dans fon Indice des noms propres Gorhiques, Van 
dales , 6e 


Tt 


166 D ENS GRAINE ON 

attention fingulière à prévenir les moindres différens , une fcience peu commune en ce tems- 
là dans là politique, une fagefle digne d'un Prince Chrétien. Ces loix ne font guères moins 
‘d'honneur à fes Sujets qu'à Gondebaut lui-même | 1 |; car elles les fuppofent fort raifonnables 
& policés ; on n'y trouve rien qui tende à corriger en eux, les mœurs féroces & barbares 
# communes à la plupart des nations étrangères qui avoient conquis les Gaules. On y voit 
Tefprit qui dominoit ces peuples, & cette équité naturelle puifée dans la liberté & l'égalité 
dont ils avoient joui au milieu de leurs forêts. 

Comme les Sujets de Gondebaut étoient en partie Gaulois Romains, & en partie Bour- 
guignons, il donna ou conferva à chacun, des Juges de à nation, qui les devoient juger 
füivant leurs loix particulières, L'on voit qu'il s'étoit propofé de faire recueillir les loix 
Romaines qui étoient en ufage, pour que les Juges Romains ne puñfent pas s’excufer de 
ce qu'ils les ignoroient [2]; mais il ne le fit pas, ou cet ouvrage n'eft pas venu jufqu'à 
nous. On voit dans ce trait d'Hiftoire l'origine de lufage qui s'eft confervé en Bourgogne, 
d’être tout-à-la-fois Pays de Droit Coutumier, & Pays de Droit-Écrie, ufage confirmé par 
les Lettres-Patentes de Philippe-le-Bon lors de la rédaction de la Coutume de Bourgogne. 
41 y avoit cependant quelques-unes des loix de Gondebaut qui devoient également fervir 


de règle aux Romains & aux Bourguignons. 


[1] J'ai montré dans l'Hiftoire que Gondebaut avoit 
été un des plus grands Rois de fon tems, & que les 
Hiftoriens ne lui avoient pas rendu affez de juftice, Le 
meurtre de fes frères & l’Arianifme dont il avoit fait 
profefion, l'ont rendu odieux à la poftérité; mais fes 
frères s’étoient attiré leur malheur par leur lâche trahifon, 
Le grand Clovis avoit fait mourir tous fes proches pour 
s'emparer de leurs dépouilles; 1 n’y avoit rien de facré 
pour fon ambition, & la cruauté étoit dans fon caraëtère, 
ce qui na pas empêché les éloges des Hiftoriens, Gon- 
debaut quoique Arien, ne perfécuta jamais l'Eglife, & il 
aima toujours les Catholiques, Il fut loué de fa modéra- 
tion, de fa prudence & de fon favoir par les Evêques 
fes fujets qui le trahifloient pour Clovis, Ainfi ce témoi- 
age n'eft pas fufpe&. Il fut l’un des Princes les plus 


airés de fon tems , comme on le voit par les obje&tions 
qu'il faifoit à S. Avit, & par les queftions qu'il lui pro- 
pofoit. Il parvint, n'étant encore que particulier, aux 
premières dignités de l'Empire & au plus grand crédit, 
puifqu'il fut Patrice à Rome, & qu'il y fit un Empe- 
reur, Depuis qu'il fut élevé à la Royauté , il eut les plus 
fortes traverfes qu'un Roi puifle efluyer, ayant perdu 
deux fois fon Royaume; mais il fe releva toujours de 
fs pertes par fa prudence, fa valeur & lamour de 
fes peuples qu'il avoit fans doute mérité, puifqu'ils 
lui demeurèrent fidèles, après même quil fut dépouillé 
de fon Royaume par fes frères. Il eut foin, comme tous les 
bons Rois, d'avoir toujours pour Miniftres des gens éclairés 
& de probité, entr'autres les Comtes Litorius & Arédius, 
-n qui il avoit confiance ; il ne fit jamais de guerres injuftes, 
& il d'en commença aucune; cat fi on le vit fouvent en 
armes, ce ne fut que pour défendre fa Couronne ou pour 
a recouvrer, Aufli-tôt qu'il fe vit débarraflé des guerres 
civiles & étrangères, il s’appliqua à rendre la jufice, à 


policer fon Etat par de bonnes loix, & à défendre la 
Nation foible & conquife contre l’oppreffion qu'elle auroit 
pu foufirir de la part des conquérans fes fujets naturels, 
Il eut la gloire d’être le Légiflateur le plus juite & le 
plus éclairé de tous les Rois des Barbares. Ce font les 
actions qui font le plus bel éloge des bons Princes, & 
non pas les lieux communs des Rhéteurs, 

Quant aux Sujets de Gondebaut, c’étoit un peuple bon, 
équitable & hofpitalier, qui n'étendit fa domination dans 
les Gaules que par Les conceflions des Empereurs ou par des 
traités avec les naturels du Pays. ce Peuple n’a pas donné 
une bataille, ni pris une ville pour fonder fon Royaume : 
il a été appellé ou reçu volontairement par-tout où il 
s’eft établi; & l'Hiftoire ne dit pas qu'il ait verfé une 
goutte de fang des habitans des Gaules, avec lefquels il 
a partagé amiablement les terres qui étoient la plupart 
défertes & abandonnées. Ce peuple étoit brave & cou- 
rageux , car il ne refufoit jamais le combat, quelque péril 
qu'il y eût par rapport aux circonftanæs & au nombre 
des ennemis ; mais il a été malheureux puifqu'il a prefque 
toujours été battu. Cependant il fe foutenoit par fa pru- 
dence, fes alliances & la douceur de fa domination, 

[2] Inter Romanos , Romanis legibus precipimus judicaris 
qui formam & expofitionem legum qualiter judicent fe nove- 
runt accepturos, ut per ignorantiam fe nullus excufer. I] eft 
ficheux que nous nayons pas cette expoftion des loix 
Romaines faites par Gondebaut, dont les connoiffances 
en Politique, en Jurifprudence, & dans les Sciences, fur- 
pañloient celles de tous les Rois de fon fiècle, Mais dans 
le tems où Gondebaut promettoit cet ouvrage, Alaric 
Roi des Vifigoths, y faifoit travailler de fon côté; & 
c’eft à fa colleétion publiée à Bordeaux, à Touloufe & 
dans toutes les Villes de fes Etats, que nous devons la 
confervation du Code Théodofien & des loix Romaines, 
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Par exemple, il déclara digne de mort tout Juge qui fe laifferoir corrompré, OU qui auroit 
recu des préfèns des Parties, même après avoir jugé, & quand même il auroit décidé fuivane 
les loix [r]. Il impofa la peine de trente fols Romains à ceux qui, par négligence ou 
inadvertance , ne jugeoient pas fuivant les loix. Il fixa le tems de l'abfence des Juges ; 
impofa la peine de douze fols d'or à ceux qui n'auroient pas décidé les procès qui étoient 
en état, après en avoir été requis trois fois; & défendit fous la même peine de fe plaindre 
du déni de Juftice, avant que d'avoir fait les trois fommations. La peine du Ta/ion fait la 
?bafe de ce Code : « Si on crève un œilà quelqu'un, difent ces loix, que l'œil du criminel 
» foit arraché; mais fi ce malheur arrive par accident, on payera à un Noble {oïxante-dix 
» fols, à un Bourgeois cinquante, & trente-cinq à un Manant». Les Efclaves étoient punis 
plus rigoureufement. « Si un Efclave donne un coup à un homme libre, il aura cent coups 
» de fouet; mais fi un Efclave vole, qu'il meure, & que le Maître paie la chofe volée », 
Il confirma les donations de {es prédéceflèurs, & les partages qu'on avoit précédemment 
faits avec les habitans du Pays à titre d'hofpitalité ou autrement [2]. Il défendit aux 
Bourguignons de vendre leurs fonds, à moins qu'ils n'en euflent de füfifäns d'ailleurs, & 
voulut que quand ils les vendroient, les Romains leurs hôtes fuflènt préférés aux étrangers. 
Il enjoignit aux Communautés de fournir aux Envoyés des Princes & des Peuples, les 
logemens & les alimens pour eux & leurs équipages dans les lieux où ils pañeroient, en 
payant, Si cependant il y avoit quelqu'un qui eût reçu des bienfaits confidérables du Prince, 
il le chargea de leur fournir gratuitement le logement & les alimens pour une nuit. Il 
accorda à tous fes Sujets qui n’auroient pas des bois en propre, le libre ufage des arbres 
giflans dans les bois d'autrui, & de ceux qui ne portoient point de fruits. Il permit aux 
Communiers dans les forêts, d’extirper les bois pour les réduire en culture, à charge de 
dédommager les Co-propriétaires ; & il régla le prix [3] des denrées, viandes & volailles 


dont on ufoit communément. 


[x] I défendit auffi de tenter de féduire les Juges par 
des gratifications & des follicitations , & étendit cette dé- 
fenfe aux follicitations qui fe feroient à la perfonne Royale 
ou à fon Confeil (à nobis repellentes, quod à cunélis fub 
Regno noffro judicantibus , fieri prohibemus ). Il régla cepen- 
dant des Jportules que les Grefliers pourroient exiger à 
proportion de la caufe. La peine de mort prononcée 
contre les Juges corrompus ne pouvoit entraîner d’incon- 
véniens , puifque Gondebaut ordonna le Talion contre ceux 
qui accuferoient les Juges de s'être laïllé corrompre quand 
ils ne pourroient pas les en convaincre, Toutes les loix 
de ce Prince pour faire rendre juftice prompte, bonne & 
fûre , font admirables en ce qu'elles ne laïffent rien à 
Parbitre des Juges; & que c’eft la loi feule qui doit 
prononcer , fauf le recours au Légiflateur pour les cas 
imprévus. Il eft fâcheux que le Clergé ait à fe reprocher 
d'avoir obtenu l'abolition de ces loix , comme on le verra 
plus bas. 

[2] H déclare néanmoins qu'à l'avenir les Bourguignons 
qui n'auroient pas encore été pourvus en l'une ou l'autre 
de çes manières, ne pourroient plus prétendre que la 


moitié des premiers venus: & que ceux qui croiroient 
avoir mérité quelques libéralités, feroient certifier leurs 
fervices par les Comtes auxquels ils étoient foumis, Il 
énjoignit à fon Confeil d'examiner attentivement ces de- 
mandes, & de voir s'il étoit jufte d'y déférer, Il défendit 
d’attenter à la liberté & aux biens des étrangers qui vien- 
droient s'établir dans fon Royaume, & permit d'y recevoit 
les Goths qui auroient été faits efelaves par les François, 
Cet article marque qu'au tems de la rédaion de ces 
loix, les Bourguignons ne ménageoient pas les François, 
bien loin d'être leurs tributaires, comme quelques Au- 
teurs l'ont prétendu. 

[3] Le prix des denrées & les peines prononcées en 
argent , font réglés par /o/s Romains : & ce fol revenoit , 
felon Dunod , à l'écu d'or, dont quarante font le marc, 
& foixante-douze la livre Romaine, Il y a un article dans 
ces loix qui ordonne de recevoir toutes les monnoies qui 
feront de poids, à l'exception de celles. de Valentinien , 
de Genève, des Goths & des. Ardariçains qui étoient 
apparemment des efpèces altérées, 
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3] erdonna de refpecter les Eglifes & les Eccléfiaftiques, & de conferver leurs droits: 
Ordonnance d'autant plus belle que Gondebaut étoit Arien, & qu'il avoit été trahi par les 
ÆEvêques es fujers qui s'étoient unis à Clovis pour lui fire la guerre. IL recommanda 
hofpitalité aux Bourguignons & aux Romains, & la fit confifter à donner le feu & le 
couvert [1]. Il ordonna cependant à ceux qui recevroient des inconnus d'en avertir le 
Juge du lieu. Le Légiflateur s'eft particulièrement attaché à découvrir & punir les fraudes, 
zéprimer & prévenir les querelles, les ufurpations & les larcins qui étoient les caufes ordi- 
naires des difficultés. Rien de fi fage dans la loi Gombette, que les articles qui concernent 
les divorces, le rapt, le violement des tombeaux, &c. 

Les peines des crimes & délits y font ordinairement pécuniaires, & quelquefois de la 
perte d'un membre ou de la vie; mais toujours proportionnées avec une juftefle & une 
précifonadmirables [2],& toujours fans diftinétion de perfonnes. C'eft en quoi elles diffèrent 
fpécialement des loix Saliques & Ripuaires, qui mettent par-tout un caraëtère diflinétif 
entre le vainqueur & le vaincu; caraëtère huimiliant pour ce dernier, & qui fit abandonner 
Fufage des loix Romaines dans Le pays de la domination des Francs, par l'avantage qu'il y 
avoit à vivre fous la loi Salique; tandis que l'ufage du Droit-Romain seft confervé dans 
les Pays fourmis aux Bourguignons & aux Vifgoths. Pour revenir à la loi Gombette, elle 
défendoit de prononcer des amendes en faveur du fifc, hors des cas pour lefquels elles 
étoient fatuées, & plus confidérables qu'elles navoient été réglées. On rejetta aufli La 
confifcation des biens du criminel, pour que, dit la loi, le même crime qui avoit déja été 
puni dans la perfonne qui l'avoit commis, ne le füt pas encore dans celle de fes héritiers, 
innocens de fa faute. C'eft l'humanité même qui a prononcé cette fage difpoñtion, d'après 


laquelle il ef éconnant que la confifcation ait encore lieu parmi nous. 


[rl Cette loï fait tant d'honneur aux Bourguignons, 
que je vais la rapporter en fon entier. « Quiconque aura 
» refufé fa maifon ou fon feu à un étranger, payera trois 
» écus d'amende, Si un homme qui voyage vient deman- 
» der le couvert à un Bourguignon, & que celui-ci 
+ montre la maifon d’un Romain, le Bourguignon payera 
> trois écus, & autant à l'étranger, Le métayer ou IÈ 


x 


rentier , qui aura refufé d'exercer l’hofpitalité, fera fuf- 
» tigé, &c». Telles font les loix que l'humanité avoit 
diétées à ces peuples que nous ofons traiter de Barbares, 
tandis que dans nos mœurs polies nous nous faifons prefque 
gloire de dépouiller l'étranger. 

[2] S'il fe trouve quelques peines qui paroïffent peu 
proportionnées par comparaifon avec d’autres, c'eft par 
l'ignorance où nous fommes des motifs du Légiflateur, & 
des ufages de ce peuple, Par exemple , le vol d’un Epervier 
étoit puni d’une amende de huit écus, fans doute parce 
que cet oifeau de proie étoit une marque de nobleffe. 
Les nobles ne fortoient jamais fans avoir un Epervier fur 
le poing, ufage qui s’eft confervé long-tems en Bour- 
gogne; puifque dans un ancien fceau de la Commune de 
Dijon que jai fait graver, & qui eft du treizième fiècle, on 
y voit le Maire de cette ville avec un Faucon fur le 
poing, & les buftes des vingt Echevins qui l'entourent 


avec ces mots : Sigillum Communie Divion. Le même ufage 
avoit lieu pour les Francs : la loi Salique défendoït à un 
Franc prifonnier de donner pour fa rançon, fon épée ou 
fon Epervier; mais il pouvoit donner jufqu’à deux cens 
payfans de fes terres (Ba?. ro. I, p. 600, Effai fur Paris ; 
10. I, p. 155) On voit les nobles au fiège de Paris 
par les Normans , mettre leurs oifeaux en liberté, & 
les lâcher pour m'avoir pas le déplaifir de les voir tom- 
ber entre les mains de leurs ennemis, L’utilité de l’Eper- 
vier entroit auffi pour beaucoup dans le prix queles Francs 
mettoient à cet oifeau de proie. Le larcin d’un Epervier 
étoit puni par la Loi Salique, autant que le meurtre d’un 
efclave , & celui d’un chien de chafle autant que le meurtre 
d'un Romain roturier, par une amende de quarante-cinq 
fols , qui pouvoient valoir (dit-on ) fix cens liv, de notre 
monnoie, Je cite ces compofitions pour faire voir combien 
ces Barbares étoient pañionnés pour la chafle, Par la loi 
des Bourguignons, celui qui avoit volé un chien étoit 
contraint de le baïfer au derrière en public, ou de payer 
une amende de fept écus, On pouvoit évaluer les amendes 
en beftiaux ou en grains, On voit par la loi des Saxons, 
que pour un fol il falloit donner un bœuf d’un an, ou 
trente mefures de feigle, &c, 


Il 
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11 eft fouvent parlé dans les loix dé Gondebaut , des Domaines que le Souverain s'étoit 
réfervés dans Le partage des terres, & dont les Comtes avoient l’adminiftration au nom du 
Prince; ou dont le Roi concédoit la jouiffance fous le titre de Bénéfice, à charge du fervice 
militaire, & de rendre la juftice dans ces mêmes Domaines concédés : par où lon voit 
Jorigine des Fiefs remonter, même avant létabliflement de la Monarchie Françoife, 
On y trouve aufli la majorité fixée à quinze ans; les réglemens des facceflions [rl la 
juftice adminiftrée promptement & gratuirement; en un mot tout ce qui peut intérefler 
Fordre public & civil. Ces loix font d’ailleurs écrites d'un ftyle affez bon pour le tems, 
claires & intelligibles; elles contiennent un détail qui laïffe peu de doutes für chaque 
affaire, & elles fonc la fource de beaucoup d'ufages qui fabfftent encore parmi nous. 
Un feul article femble avoir attaché la réprobation à des loix fi fages. L'article XL 
défère 1e Dur à ceux qui ne voudront pas s’en tenir au fèrment, pour prévenir le parjure 
de la loi. Le Prince en rend raifon dans fa loi même; « c'ef, dit-il, afin que nos Sujets ne 
» faffent plus de fermens far des faits obfcurs , & ne £e parjurent plus fur des faits certains » [21]. 
Cette difpofition fingulière étoit commune à tous les Codes des loix des Barbares, fi l'on 
en excepte celles qui, comme la loi Salique, n'admettoient pas l'ufage des preuves négatives, 
Mois la loi Salique, encore plus cruelle & moins fenfée que celle des Bourguignons, 
admettoit l'ufage des épreuves par l'eau bouillante ou Le fer chaud, qui eft entièrement 
contre l’accufé. Les Eccléfaftiques crièrent cependant plus contre la loi des Bourguignons, 


que contre celle des Francs. Voyez la lerre d'Agobard à Louis-le-Débonnaire, poux lui 


demander qu'on juge en Bourgogne les affaires par la loi Salique. 


Ex] Les filles n’y font pas exclues du droit de fuccéder 
concurremment avec leurs frères, comme la prouvé 
D. Roufleau, favant Bénédi&in, contre l'opinion de 
M. Mille, Auteui de l’Abrégé Chronologique de PHif- 
toire de Bourgogne refté incomplet. C’eft donc fans fon- 
dement que l'Auteur de l'Hifloire à Pufage du Collège 
de Dijon, ÿ avance (p. 146) que la Loi des Boutgui- 
gnons prive les filles du droit de fuccéder : & c’eft en- 
core plus mal-à-propos qu'il avance dans une note, que 
par le titre 62 de la Loi Salique les filles font exclues 
de la fucceffion à la Couronne, & ne permet pas que 
les biens nobles paffent de la Lance à la Quenouille, La 
Loi Salique ne parle point de la fucceffion à la Couronne, 
mais feulement des terres Saliques ; & les filles orit prefque 
toujours fuccédé aux biens nobles & aux plus grands fiefs, 
comme on le voit dans l’'Hiftoire, Il falloit expliquer ce 
que la loi entend par serres Saliques, 

[2] Le Duel inconñu chez les Grecs & les Romains, 
étoit regardé par tous les peuples du Nord comme la 
preuve de leur indépendance, & comme le droit de tout 
homme libre, autorifé par la loi à défendre fa vie ou 
fon honneur attaqués. L'innocence couroit alors moins 
de rifque, parce que l'accufateur avoit plus à perdre, & 
que l'on pouvoit tirer vengeance du calomniateur, Il devoit 
y avoir moins de procès, & la preuve par le combat 
fingulier avoit quelque raifon fondée fur l'expérience 
(Voyez ce qu'en dit le favant Auteur de PEfprit des 
Loix, to. 3, pag, 177). Quand on faifoit une demande & 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE, 


qu'on ctoyoit qu'elle alloit être injuftement éludée par 
un ferment, que reftoit-il à un guerrier qui fe voyoit fur 
le point d’être confondu ,. qu'à demander raifon du tort 
qu'on lui faïfoit, & de l'offre même du parjure ? Il falloit, 
felon le langage de la loi, ôter le ferment des mains d’un 
homme qui en vouloit abufer. Ainfi tandis que les Ecclé- 
fiaftiques déclaroient impie la loi qui permettoit le combat, 
le Roi des Bourguignons regardoit comme facrilège 
celle qui établifloit le ferment, Le duel étoit d’ailleurs 
un de ces ufages communs à tous les peuples du Nord; 


« & même aux Gaulois avant la conquête des Romains, 


Un Roi de Scandinavie nommé Fréfiton, contemporain 
d’Augufte, avoit réglé par une loi générale que tout 
différend fe décideroit par le glaive : on faifoit même l'épée 
à la main la demande d’une fille; le refus du père étoit 
fuivi d'un appel, &c, Il ne faut donc pas être furpris 
Gondebaut s'en fervit dans les cas douteux comme d’un 
moÿen infaillible pour prévenir le faux ferment, pour 
lequel la Religion même n'eft pas un frein fuffifant. La 
Loi des Francs qui admettoit les épreuves pat le fer 
chaud, &c. étoit bien plus abfurde, Ges épreuves terri- 
bles pour ceux qui étoient accufés injuftement, étoient 
auf propres que la queftion préparatoire pour forcer 
linnocent à s'avouer coupable du crime dont il étoit 
accufé, afin de hâter la mort qui devoit lui éviter de 
longs fupplices, Il étoit réfervé à Louis-AuGusre de 
donner ur exemple & une leçon d'humanité à tous les 
Juges, en aboliflänt la queftion préparatoire. 


Vyv 
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L'on voit par plufeurs textes de ce Code qu'on ya inféré des loix anciennes, dont 
quelques-unes avoient peut-être déja été faites dans les Mallebergues où Aflemblées de la 
Nation, lorfqu'elle habitoit encore au-delà du Rhin. Celle qui autorife le Duel ou plutôt 
le Combat Judiciaire pour prévenir le parjure, étoit vraïfemblablement du nombre. Ces loix 
furent publiées à Lyon, puifqu'elles en (ont datées à la tête, le quatre des Kalendes d'Avril: 
elles furent rédigées dans une Affemblée tenue au Château d’Ambérieu dans les Dombes, 
de trois des Nones de Septembre, fous le Confulat d’Avienus, qui revient à l'an $or ou 
$023 car ily a eu un Avienus Conful dans chacune de ces années [x]. Le corps des loix 
de Gondebaut foufcrit par trente-deux Comtes qui en promettent l'exécution, fut reçu 
par-tout Le Royaume de Bourgogne, & frvit long-tems de Code à la Nation. On a nommé 
dans la fuite tout ce corps dé Droit, la Loi Gombette, du nom de fon Auteur; & les peuples 
qui sy étoient foumis, ont été appellés Gondébaldiens dans quelques anciens Auteurs & 
dans les Capitulaires. 

Agobard Archevèque de Lyon, en obtint malheureufement l'abolition de Louis-le- 
Débonnaire, Prince foible qui fut fi mal récompenfé de fon dévouement pour le Clergé, 
fous prétexte qu'elle préféroit, comme on la dit, la preuve par le Combat Judiciaire, à 
toutes celles qui étoient alors admifes par les Eccléfiaftiques; comme le jugement de Ja 
croix, l'épreuve de l'eau bouillante , dans laquelle il falloit prendre au fond d'une chaudière 
un anneau béni avec la main nue fans fe brûler pour être déclaré innocent, &c. [2] 
Quoi qu'il en foit, « on ne peut douter, dit M. Argoux, dans fes Znflituts au Droit Français 
»(t0.I, p.20, édit. de 1771), que ces loix, quoique abrogées fous Louis-le-Débonnaire 
» & fes enfans, ne foient entrées dans la compofition du Droit Français, puifque le 
» Pays qui obéifloit aux Bourguignons eft environ le quart de notre France ». D'habiles 
Jurifconfultes prétendent que la Main-morte qui fubfifte encore dans plufieurs de ces Pays, 
doit fon origine à ces anciens Rois, qui voulant peupler les lieux incultes, reçurent 


toutes fortes d'étrangers, & leur firent donner des fonds & des maifons à des conditions 


[r] Ainfi Godefroy n’a pas eu raifon d'avancer que  tems ni de lieu, mais qui paroiffent de même main, Envain 


ces loix avoient été faites à Genève, fur un fragment 
qu'on a trouvé d'une loi dreflée dans cette ville. La date 
d'Ambérieu fe trouve après le quarante-deuxième titre, 
& chaque titre eft compofé de plufieurs paragraphes. L'on 
voit enfuite trois titres rédigés à Lyon le ÿ des Kalendes 
de Juin, fous le Confulat d'Avienus; les trois titres fui- 
vans font datés du 4 des Kalendes d'Avril, fous le Confulat 
d’Agapit, Mais il faut que les copiftes aient altéré le nom du 
Conful , ou que Marius fe foit trompé dans fa Chronique où 
il met la mort de Gondebaut fous lan 16 ; car Agapit ne fut 
Conful qu’en 517. Cependant tous les titres qui fuivent en 
grand nombre, paroiffent faits fous Gondebaut même. Il yen 
a plufieurs qui contiennent desjugemens qu’il a rendus fur des 
cas douteux, & qu’il donne pour loix à l'avenir ; & le titre 
89 eft certainement de lui , puifque c’eft une Ordonnance 
qu'il adreffe lui-même à fes Juges, Gundebaldus Rex Bur- 
gundionum omnibus Comitibus, &c. Après ces 89 titres on 
trouve un premier fupplément de 20 titres, & un fecond 
d'un feultitre compofé de 13 paragraphes, fans date de 


D. Plancher veut-il s’efforcer de prouver dans fa pre- 
mière differtation, que tout ce Code tel que nous l'avons, 
eft de Sigifmond, & non pas de Gondebaut fon père, 
dont il porte le titre. Il en recule la date à l'an 518; 
mais il faudroit pour cela détruire louvrage. Il eft 
cependant vrai que Sigifmond y a fait des changemens 
& des additions qu'il feroit difficile de diftinguer du texte 
primitif, mais il eft également vrai que le corps de ces loix 
eft de Gondebaut, & que les premiers titres font datés 
de la feconde année de fon règne, depuis qu'il fut re- 
connu feul Roi de Bourgogne. 

[2] Un des reproches les mieux fondés que l'Hiftoire 
fafle au Clergé de France , c'eft de s'être toujours oppofé à 
la meilleure Légiflation formée dans les affemblées générales 
de la nation , pour y fubflituer les ufages ultramontains & les 
procédures chicanières de la Cour de Rome, Ce ne font 
point en effet des Laïcs qui ont fabriqué les fauffes Décré- 
tales, qui ont établi le tribunal de l'Inquifition, la queftion 
préparatoire , les informations fecrettes ; &c, 
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qui fe reffentent encore à la vérité de l'ancienne fervitude: mais dont l'origine na rien 
d'odieux, comme voudroit le perfüader M. de Voltaire, en écrivant contre les Moines de 
S. Claude. 

Le Gouvernement du Royaume de Bourgogne étoit militaire, & le Monarque abfolu, 
comme les Empereurs qu'il remplaçoit dans cette partie des Gaules. On voit dans les Loix 
de Gondebaut les noms & dignités de {es principaux Officiers chargés de rendre la juftice 
en fn nom [r]. On y trouve des Grands & des Comtes du Palais; des Conféillers qui 
étoient les Affefleurs des Rois; des Domefliques 8& Major-domes connus dans la fuite fous le 
nom de Maires; des Comtes militaires prépofés au Gouvernement des Villes & Contrées ; 
enfin des Juges délégués, où qui tiroient leur Jurifdiétion directement des Rois, comme 
les Juges d'armes , les Prévôts, les Châtelains; ou qui recevoient leur autorité des Comtes. 
Ceux-ci choififfoient des Lieutenans, & des Affeffeurs pour les aider dans leurs fonctions; de-là 
les Wiguiers, les Picomres qui remplaçoient les Comtes; les Echevins qui afliftoient le Comte 
dans fes jugemens, &c. les Centeniers, Cinquanteniers & Dixeniers qui étoient prépofés 
dans les Campagnes fur les Centaines, Cinquantaines, &c. Grégoire de Tours parle auffi 
des Barons de Bourgogne, au rang defquels il met les Ævéques & les Leudes ou Fidèles 
qui tenoient du Roi des Æonneurs où Bénéfices, connus dans la fuite fous le nom de 
Fiefs. 

11 faut joindre à tous ces Juges, les Municipalités des Villes qui avoient le droit de 
Cité, avant que les ufurpations des Comtes & des Seigneurs mayent répandu par-tout la 
fervitude & l'efclavage. Parmi ces Villes, les unes comme Autun » Langres, &c. avoient 
un véritable Sénat, dont les membres étoient décorés du titre de Sénateurs > d'Illuftres ; 


les autres étoient de fimples Municipes, dont les Magiftrats avoient le nom de Défenfeurs , 


[Er] Ceft quand il défend de prendre aucun pré-  s'atroger le droit de les élire, L'adreffe qui eft faite aux 
fent des Parties, & qu'il dit: Scianc icaque Opcimates,  Major-domes des loix Bourguignones, fuppofe qu'ils 
Comites, Confiliari, Domeflici & Majores- Domüs noftre; Can-  avoient auffi bien que les Domeftiques , une Jurifdiétion 


cellarii, & tam Burgundiones quam Romani civitatum aut ordinaire ou déléguée. Les Chanceliers, Cancelarit, rap- 


portoient les Requêtes au Prince, rédigeoient fes déci- 
cantes, nihil Je de caufis accepruros ; &c. Par les noms géné-,. ‘fions & les fcelloïent de fon eau ; c'eft ce que les Ro- 
aux d'Oprimates & de Comixes , il entend parler des grands mains appelloient Référendaires , &c. Maïs les Juges ordi- 
de fa Cour & des Comres du Palais , qui étoient les Af naires étoïient les Comtes des Villes & Contrées que la 
fefleurs des Rois quand ils connoïffoient des affäires loi nomme Civirarum aut Pagorum Comites, Les Romains 
d'importance & de l'appel des jugemens des Comtes Pro-  n’avoient que des Comtes militaires qui commandoient 
vinciaux; ce font les mêmes auxquels la loi donne le dans les armées; nos Rois préposèrent ces mêmes Comtes 
titre de Confiliari : à l'égard de ceux qu’elle nomme Do- au Gouvernement des Cités & Cantons ; ils y rendoient 
meflici, c'étoient des perfonnes auxquelles le Roï avoit la juftice, conduifoient à la guerre les foldats de leurs 
confié le foin de fa Famille, de fes Palais & de fes Do- départemens , & veilloient à l’adminiftration des domaines 


maines; & l’on voit par les anciennes chartres, qu'ils furent  réfervés au Prince lors du pattage des terres, Ces loix 
fouvent envoyés dans les Provinces pour les gouverner , 


Pagorum Comites, vel Judices deputati omnes, etiam mili- 


font auffi mention des Juges délégués qui n’avoient point 
& pour y adminiftrer la juftice, Les Major-domes de Jurifdiéion ordinaire, & ne connoifloient que des 
avoient la Surintendance des ferviteurs attachés à la per- affaires qui leur étoient attribuées, comme les Juges 
fonne du Prince, & ils étoient les Maîtres-d'Hôtel de d'armée, Judices deputati militantes les Lieutenans des 
fa maifon. Ce font eux qu’on appela dans la fuite Maires Comtes, &c, Tous ces Officiers avoient fous eux des 
du Palais, dont l'autorité devint fi grande fous les def-  Greffers que ces loix appellent Noraires, qui rédigeoient 
cendans de Clovis, qu'ils ne laifsèrent à leurs maîtres les Jugemens ; des Prévérs & Sergens pour leur exécu- 
que le nom de Rois; ce qui donna lieu à la nation de tion, &c. 
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Curiaux, & dont le Chef portoit le titre de Major, d'où eft venu le nom de Maire[1]. 
Ges défenfeurs des Cités établis fous la domination Romaine, faifoient a répartition des 
impôts; ils connoifloient des caufes civiles jufqu'à certaines fommes , & même des criminelles 
dans les faits qui n'étoient pas importans ; la police & fes détails entroïent dans leurs 
fonétions &c. Mais comme ils étoient perfonnellement refponfables au Fifc des impôts dont 
ils n'avoient pas pu procurer la rentrée, & qu'ils étoient foumis à d'autres charges acca- 
blantes, on forçoit les plus riches Citoyens à prendre, malgré eux ces emplois de Défenfeurs 
& de Curiaux, fur lefquels on peut confülter Les Türes du Droit Romain qui y ont rapport. 
L'antorité des Comtes prépolés au Gouvernement des Villes & Contrées ayant abforbé 
celle des Sénars & des Municipalités, & Vaffoibliflement de l'autorité Royale par lAnarchie 
Féodale ayant fuivi de près, alors toutes les Jurifdiétions Légales difparurent devant celles 
des Seigneurs. Ce ne fut que vers les Règnes de Philippe-Augufte & de S. Louis, qu'on 
revint au droit ancien par Les affranchiffémens & l’éreétion des Communes, & que fe forma 
le Droit Français aëluel, par le mêlange du Droit Romain & des Coutumes Féodales ; ce 
qu'il faut bien diffinguer dans l'étude de l'Hiftoire. 

Après avoir jeté un coup d'œil rapide far les Loix des Bourguignons-Vandales, il n'eft 
pas hors de propos de dire quelque chofe de l'état des Lettres, lors de l'arrivée des Bour- 
guignons dans les Gaules, & de la révolution qu'ils y opérèrent, Il en eft des Lettres comme 
de notre Hifloire, Si on en excepte les favans Religieux de la Congrégation de S. Maur, 
les Auteurs qui ont traité cette matière ne s'avifent guères de rechercher l'état des Lettres 
en France avant leur renaiflance fous François I, qui en eft regardé comme le créateur : 
& même, fi l'on en croit M. Thomas dans fes éloges, il n'y eut pas une fèule réte penfante 
en France avant Deftartes. Soyons plus juftes; la même terre a toujours donné des fleurs 
& des fruits lorfqu'elle a été cultivée, & que la faifon a été favorable. 

Jamais les Lettres & les Études n'avoient été plus floriflantes dans les Gaules que dans le 


quatrième fiècle [21] qui précèda celui de l'irruption des Barbares. Mais ce dernier eft regardé 


[x] Les Municipalités prenoïent leur origine dans les  Defcription particulière des Provinces doit purger l'hif- 


lois & des Romains, comme je l'ai fait 


fertation fur la Mairie de Dijon, inférée 
e Journal Encyclopédique. Elles exiftoient long 
tems avant l'éreélion des Communes, qui n'ont fait que 


ir le droit ancien en rendant la première Jurifdiétion 
& la police aux Magiftrats Défenfeurs des Cités. Il eft 
parlé des Majeurs de Dijon plus d’un fiècle avant la 
chirtre de Commune de cette ville, & les habitans jouif- 
foient déja de toutes franchifes & libertés de leurs per- 
fonnes, ainfi qu'il eft annoncé dans la même chartre : 
Salyé libertate quam anteà habebant ; &c, Voyez la Differ- 
«ation citée. C’eft donc une erreur capitale, dans une foule 
d'écrivains qui attribuent l’origine de toutes les Mairies 
& Jurifdidtions des villes, à l'érection des Communes & 
aux affranchiffemens fous la troifième race de nos Rois. 
1 femble fuivant ces Auteurs , qu'avant cette époque il 
m'avoit famais exifté en France que des Seigneurs & des 
efclaves. Ce font ces fortes d'erreurs générales, dont la 


. toire de la Monarchie; nouveau genre d'utilité qui réfultera 


de l'exécution de notre plan. 

[2] Nos Provinces étoient devenues dans ce beau 
fiècle de la Littérature , ce qu'étoient autrefois Rome & 
Athènes; une pépinière de Savans dont les autres Pro- 
vinces de l'Empire & même la Capitale du monde tiroient 
des Profefleurs de Grammaire , d’Eloquence, de Poéfie 
& de Jurifprudence. Le féjour des Empereurs dans les 
Gaules où ils avoient établi leur Cour pour en éloigner 
les Batbares qui les troubloient, fut la principale caufe 
de cet heureux progrès des Sciences. Conftance-Chlore, 
le Grand Conftantin & fes fils avoient leur Palais à Trèves; 
où ils réfidoient ordinairement : les Etrangers de mérite 
qu'attiroit la Cour Impériale, & parmi Jefquels on dif- 
tingue le célèbre Laétance , le père d'Eumène, &c, contri- 
buèrent à répandre par-tout une noble émulation dont 
les Lettres fe reffentirent. Le Céfar Julien qui avoit pré- 
féré le féjour de Paris, & qui cultivoit lui-même les 


avec 
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avec raifon, comme la première époque de la décadence des Lettres dans les Gaules, qui étoient 
alors leur refuge. Les Conquérans Sauvages qui réduifirent ce beau Pays en fervitude, y 
établirent avec leur nouvelle domination des mœurs étrangères , & firent tomber le goût 
pour les Lettres, avec la politeffe de ceux qui les cultivoient, Les Alains & les Vandales fe 
jettèrent fur nos Provinces le dernier jour de Fan 406 : les principales Villes furent ruinées, 
les Campagnes ravagées, les Peuples égorgés ou emmenés captifs. Ces Barbares s'étant 
débordés en Efpagne, les Vifigoths chargés des dépouilles de Rome, vinrent s'établir dans 
la Narbonnoife, tandis que les Bourguignons fondoient leur Empire dans la Lyonnoïfe & 
la Viennoife, & que les Francs jettoient les fondemens de leur Monarchie dans la 
Belgique. 

La Domination Romaine entièrement éteinte dans les Gaules, enfévelit {ous fes ruines 
les belles-Lettres avec toutes les Sciences qui faifoient auparavant la gloire de cet Empire, 
La langue Latine qu'on avoit parlé communément dans le Pays, dégénéra bientôt en une 
langue Ruftique, qui ne retenoit rien de l'autre qu'une émanation monftrueufe & cor- 


rompue [r]. Cependant les Bourguignons qui furent, comme on l'a vu, les premiers 


Sciences avec un fuccès fi brillant; Valentinien qui pañla 
une pattie de fa vie à Trèves dans le voifinage des Bour- 
guignons, avec lefquels il fit alliance , & qui attira dans 
fa Cour le célèbre Aufone pour être Précepteur du jeune 
Gratien fon fils, qui fut également le Protcéteur des 
Lettres; & le Grand Théodofe lui-même, fervirent à 
entretenir le goût des bonnes études. Si lon en croit 
Aufone, l'éloquence latine étoit à Trèves ce qu'elle étoit 
autrefois à Rome même, 


Te clari Proceres , te bello exercita pubes, 
Æmula té Latis decorat facundia Lingue , &c, 


Ceft-là où l'on voyoit cette École Gauloife du Palais où 
Le formoient les Jurifconfultes, dans un tems où l’on n’arri- 
voit aux honneurs que par les exercices du Barreau, La 
réputation des autres Ecoles de cette ville Impériale y 
attira S. Jerôme & fon ami Bonoze, qui y vinrent en 371 
pour perfectionner leurs études. Les autres Écoles d'Arles, 
de Lyon, de Bordeaux, de Touloufe, &c. n'étoient pas 
moins célèbres, & fournirent des Profefeurs d’éloquence 
à Rome & à Conftantinople, parmi lefquels on cite en- 
trautres Patére , Minerve, Sédatus, &c. 

I1 fuffit de nommer quelques-uns des favans Gaulois du 
quatrième fiècle, dont nous avons quelques ouvrages , tels 
que les Panégyriftes Mamertin & Nazaire; Euméne lun 
des plus illuftres Orateurs des Gaules, & Profeffeur d'élo- 
quence à Autun fa Patrie ; Exupére, Précepteur des neveux 
du grand Conftantin ; Salufte Préfet des Gaules, ami 
intime de Julien; Aufone, le plus illuftre Poëte de fon 
tems, qui quitta le Barreau pour enfeigner la Rhétorique, 
& qui fut le Précepteur de Gratien; Rufin Miniftre du 
grand Théodofe, Auteur de la Fable de Pañphaé en vers; 
PHiftorien Eutrope; S. Rhétice Evêque d’Autun; S. Hilaire 
Evêque de Poitiers, que S. Jérôme a appellé un torrent 
d'éloquence; S. Martin Evêque de Tours, fon difciple ; 
S. Ambroife Docteur de l'Eglife, & fils d'un Préfet des 
Gaules, &c. 
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[x] Les étrangers habitués dans nos Provinces, voulant 
fe méler de parler & d'écrire en Latin qu'ils ne favoient 
pas ; cette ignorance les obligeoit de fubftituer une inf- 
nité de mots de leur langue barbare, en leur donnant des 
inflexions & des terminaifons latines. Ces mots ainfi fa- 
briqués pafloient d'autant plus en ufage, qu’on fe piquoit 
moins de conferver la pureté de la langue dans un pays, où 
les Maîtres ne fe fervoient que d'idiômes Germaniques. 
Il falloit donc que ceux qui vouloient fe diftinguer & 
pañler pour favans , étudiaffent les langues Grecque & La- 
tine qu’on parloit fi communément dans les Gaules, comme 
des Langues favantes. On n’avoit plus les mêmes motifs 
ni l'émulation qui portoient auparavant à cultiver &acquérir 
les Sciences : l'Empire qui touchoit à fà fin n'avoit plus 
ni charges , ni dignités pour récompenfer le mérite de fes 
Sujets, qui défertèrent les Ecoles & le Barreau , regardés 
jufqu’alors comme les voies ordinaires pour arriver aux 
honneurs. Les Barbares n’entendant rien aux Sciences & 
aux béaux Arts, ne faifoient aucun cas de ceux qui s'y, 
appliquoient; ainfi il n'y avoit plus d’efpérance pour l'ave- 
nix, & l'ignorance devoit bientôt couvrir nos climats de 
fes plus épaiffes ténèbres. 

Ce ne fut néanmoins que fucceflivement & par degrés 
que le cinquième fiècle vit dans les Gaules l'extinction de 
la belle Littérature. Malgré l'irruption des Barbares dès 
407, les études reftèrent aufli floriffantes que jamais, les 
cinquante ou foixante premières années. [1 femble même 
que le nombre des gens de Lettres de ce fiècle ait été 
plus confidérable que dans les précédens. Ils étoient 
accueillis à la Cour des Rois des Bourguignons & Vif- 
goths, quoique ces noms foient regardés comme fynoni- 
mes avec celui de Deftructeurs, Ce ne fut que vers l’éta- 
bliffément de la Monarchie des Francs que les Lettres 
commencèrent à fe fentir de la domination des Barbares , 
& à pencher vers leur propre ruine, C'eft alors que Clau- 
dien Mamert vouloit faire l’épitaphe des Sciences; ce 
qu'il auroit fait, dit-il, fans l'efpoir que lui donnoit un 
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Chrétiens du Nord, & qui s'étoient policés par le voifinge de la Cour Impériale de Trèves, 
m'imitèrenc point l'exemple des autres peuples deftruéteurs, qui ravagèrent les Gaules & 
Empire. Ils avoient pris en partie la langue & les mœurs des Romains, lorfqu'ils pafsèrent 
le Rhin en 407 pour ‘établir dans la Séquanoife à titre d'hôtes & de confédérés. Leurs 
premiers Rois furent prefque tous de grands hommes , qui furent s'agrandir par des voies 
pacifiques; & qui accueillirent les arts & les talens de leurs nouveaux Sujets. 

Auffi quoique la décadence des lettres foit fenfible à cette époque dans les Gaules, 
néanmoins la barbarie & l'ignorance n’avoïent pas encore tellement prévalu, que le Royaume 
de Bourgogne ne produifit un grand nombre de favans en tout genre. Gondebaut lui-même, 
ce Lépiflateur des Bourguignons, qu'Ennode natif d'Arles, repréfente comme un Orateur 
éloquent & un grand Politique, comprit qu'elle devoit être l'influence du génie fur le 
bonheur de fes füjets. IL appella à fà Cour les talens & les fit regarder comme la route 
de la confidération & de la fortune. C'eft dans ces fiècles qu'on vit fleurir Sidoine-Apollinaire, 
8. Mamert Evêque de Vienne, & Claudien fon frère ; Sapaude qui profefoit les belles 
lettres à Vienne avec un concours extraordinaires Flavius-Nicétius, Avocat de Lyon, l'un 
des plus grands Jurifconfultes & des plus éloquens de fon fiècle; Sécondin célèbre Poëte 
de Lyon; S. Eucher Evêque de Lyon; Caflien furnommé le Jérémie de fon tems, & 
Gennade Prêtres de Marfeille; S. Hilaire Evèque d'Arles, fameux par fon éloquence & 
fon éruditions S. Romain & S. Lupicin illuftres Solitaires, nés à Ifarnore en Bugey; 
S. Salone & Véran fon frère, fils de S. Eucher; les Eutropes; Conftance Prêtre de Lyon; 
S. Euphrone Evêque d’Autun; S. Apruncule natif de Dijon, Evêque de Langres, & enfuite 
de Clermont; le célèbre Avir, fils de S. Izique auquel il fuccéda dans le Siège Epifcopal 
de Vienne; S. Grégoire Comte d'Autun, Evêque de Langres;'S. Cézaire Evêque d'Arles, 
né à Châlon-fur-Sône, l'une des lumières de l'Eglife; & une infinité d'autres dont on verra 
la notice & Les ouvrages dans le volume où nous traiterons de la France Lisréraire. 

L'arrivée des Francs & l'ambition de Clovis qui ravagea les Gaules, hâtèrent la chûte 
des Lettres qui étoient dans leur déclin. Alaric Roi des Vifigoths, & Gondebaut faifoient 
envain fleurir les Arts & les Sciences dans leurs nouveaux Etats; Clovis qui y porta le fer 
& le feu, fit triompher par-tout la barbarie & l'ignorance qui étoient le partage de fes 


Sujets [r]. Il détruific le Royaume des Vifgoths alors parvenu à fon plus haut point de 


petit nombre de Savans qui travailloit encore à les faire 
revivre à la Cour des Bourguignons & des Vifigoths, 
En effèt, on trouve en ce fiècle un grand nombre de 
Savans diftingués, comme Hefpére fils d'Aufone & Préfet 
des Gaules; Paulin le Pénitent, fils d'Hefpére & Poëte ; 
Tonance-Ferréol, Préfet des Gaules; Marcel l'empirique; 
le Poëte Rutilius Numatianus , dont l'Itinéraire en vers 
eft digne des beaux fiècles ; Pallade Poëte & Philofophe, 
dont on a un ouvrage fur l'Agriculture; Léon fameux 
Miniftre des Vifigoths, qui réunifloit à toutes les vertus 
le talent de la Poéfie & l'érudition la plus vafte. S, Paulin, 
S. Profper, Sulpice-Sévère, & plufieurs autres dont je 
parle dans le texte, parce qu'ils étoient du Royaume de 
Bourgogne, 


[x] Les Francs fortis les derniers des forêts de la Ger- 
manie ou des marais de la Belgique , étaient les moins policés 
de tous les Barbares qui inondèrent les Gaules dans le cours 
du cinquième fiècle, comme je le ferai voir en traitant leur 
Hiftoire, au Département de la Seine, Is confervèrent long- 
tems leur férocité & leur langue Tudefque; ils n'adoptèrent 
point comme les Vifigoths & les Bourguignons, les mœurs 
& ufages des vaincus qu'ils traitèrent en efclaves, comme on 
le voit par les loix Saliques & Ripuaires. Ainfi l'établif- 
fement de la Monarchie Françoife eft l'époque précife de 
l'entière décadence des Lettres. Pouvoit-on en effet attendre 
autre chofe de peuples féroces, qui n'ayant nulle connoif- 
fance des Arts & des Sciences, n'avoient de goût que-pour 
la guerre, & la deftruétion, la chafle & le brigandage? 
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gloire, & fes fils achevèrent ce qu'il avoit commencé ; ils affaillirent lè Royaume de 
Bourgogne fous les fils de Gondebaut, & le partapèrent entr'eux. Gontran fils de Clotaire Je 
qui eut la Bourgogne, lui rendit le titre de Royaume, & fit fà réfidence à Chalon-fur 
Sône. Ce fecond Royaume eut un éclat pañager fous fes trois Rois Gontran, Childebert 
& Thyerri; mais les guerres civiles qui défolèrent la France pendant tout le cours de la 
première Race, & les mœurs des Francs qui prévalurent, firent perdre jufqu'aux moindres 
traces cles Sciences & des Lettres. Charlemagne fit des efforts incroyables pour rétablir Les 
bonnes études : ils furent inutiles, l'ignorance & la barbarie avoient jetté de trop profondes 
racines. Les ravages des Normans, la foiblefle des fuccefleurs de Charlemagne & 
lAnarchie Féodale qui en fut la faite, contribuèrent à rendre les ténèbres plus épaiffes ; 
& c'eft alors qu'on vit Les fiècles de plomb fe fuccéder les uns aux autres. Il n'eft plus fait 
mention des Lettres en France ni en Bourgogne jufqu'au règne brillant de Philippe-le-Bon, 
qui rappella les Mufes à f Cour, & dont les Sujets firent l'admirable découverte de 
lImprimerie : ainfi nous nous contenterons de raflembler quelques faits épars, pour faire 
connoître les mœurs & ufages' peñdant ce long afloupiflement de Fefprit humain & de la 
raifon. 

1 £mbloit que l'Eglife eût dû réfifter plus long-tems au torrent qui avoit entraîné dans 
Foubli les Lettres donc le Clergé devroit être en tout tems l'afyle & le réfuge. Les Evèques 
Gaulois des quatrième & cinquième fiècles s'étoient prefque tous diftingués par la fcience 
& les vertus; mais depuis que les bonnes études furent tombées dans les Gaules, & que 
l'ignorance eut pris leur place, tout alla en décadence, & lEglife même, quoique bâtie 
fur la pierre ferme, {e reflentit de ce renverfement comme le refte de l'Etat. Le relâchement 
1 gliffa dans la difcipline ; en même tems que la corruption gagna les mœurs, & les abus 


qui. en furent la fuite, obligèrent d’affembler le grand nombre de Conciles qu'on voit dans 


Leur mélange & leurs habitudes avec les naturels du pays 
g Psy 
y firent bientôt difparoître cette politeffe dans les mœurs 3 
& cette noble ardeur pour l'étude qui diftinguoient au- 
P q 8! 
paravant les Gaulois-Romains, 


contenir par la crainte les peuples vaineus. Or l’on fait 
que dans tous les tems, les honneurs ont le plus contribué 
à foutenir les Lettres , & que lorfque cet appui leur manque, 
il faut néceflairement qu'elles tombent. On voit qu’elles 
étoient entièrement déchues du tems de S. Grégoire de 
Etat militaire & nouvellement formé, où les vainqueurs Tours, comme il paroït par la manière d'écrire de cet 
Hiforien, qui sécrie lui-même, Væ diebus nofris, quia 
Sludium Liccerarum periit à nobis. Il y eut cependant un 
grand nombre d'écrivains dans ces fiècles barbares; mais 


grands Dieux! quels écrivains ! Ceux qui s'émancipèrent 


Les Provinces changèrent entièrement de face dans un 


avoient leurs loix particulières qui leur donnoient tant 
d'avantages fur les vaincus, qu'elles devoient néceffaire- 
ment prévaloir fur les Loix Romaines qui avoient été 
jufqu’alors en ufage. Le génie ruftique & farouche de ces 
nouveaux Dominateurs n'étant retenu par aucun:frein, ils 
fe livroient au pillage & à divers excès auxquels les loix 
Saliques & Ripuaires fembloient es inviter en ne décer- 
nant que .des peines pécuniaires ; à la différence des loix 
des Bourguignons & de celle des Vifigoths qui étoient 
impartiales, & qui admettoient les peines corporelles, Les 
miracles & les frayeurs de la fuperflitionfurentiles feules 
reffources du Clergé contre ces nouveaux hôtes, & l’on 
fait combien ces moyens font impuiffants fur les pañlions, 
Les places de Ducs, de Comtes, de Gouverneurs des 


à le devenir, étoient non-feulement fans goût & fans cri- 
tique, qui étoient tombés avec la connoïflance de l’anti- 
quité ; mais ils adoptèrent tous le goût dominant des fiècles 
d'ignorance, où le merveilleux Pemporte fut le vrai, & 
Pextraordinaire fur le fimple. On ne parloit que de mira- 
cles, parce que c'étoit un moyen d'infpirer aux peuples 
grofliers qui dominoient dans les Gaules ; une fainte 
retenue & une frayeur falutaire, Quant au ftyle , le 
Latin qui étoit alots la langue vulgaire, fe corrompit 
de telle forte, qu'il en devint méconnoïiffable, comme on 


villes étoient toutes pour les Francs , & ne fe donnoient 
plus’ à la fcience, au mérite, comme fous les Romains ; 
mais à la force, à [a valeur guerrière , à l’adreffe de favoir 


le voit pat limmenfe Gloffäre de la baffe Latinité. Je 
traiterai tous ces objets en détail dans le volume de la 
France Litréraire, 
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ces fiècles ténébreux. L'exercice des armes qui étoit l'occupation favorite des Francs, fé 
communiqua infenfiblement au Clergé. Les Clercs & les Evêques devinrent chafleurs, 
comme on le voit par le Concile d'Epaone aflemblé par ordre du Roi Sigifmond, qui 
leur défend fous de grièves peines, d'avoir des chiens & des oïfeaux pour la chañle. On vit 
même ces Évêques devenir guerriers; parce qu'ils ambitionnoient non-feulement les biens 
Eccléfiaftiques , mais encore les Honneurs & Bénéfices Royaux chargés du fervice 
militaire. Ces occupations mondaines n'étant propres qu’à infpirer du dégoût pour la fcience 
Eccléfiaftique , on oublia bientôt les difpolitions néceflaires pour entrer dans le faint 
Minifière, fur-tout dans lEpifcopat; on ne fe faïfoit nul fcrupule de s'y poufler par la 
brigue & là faveur. De- vient que lon commença à y voir élever des fujets qui n'avoient 
ni fcience, ni mérite, ni fouvent la capacité pour en acquérir. L’ignorance qui trouva en 
cela même dequoi fe fortifier, fic naître dans le Clergé les vices groffiers qui défigurèrent 
fEglif, tels que la fimonie, l'incontinence, &c. contre lefquels tous les Conciles firent 
envain des Canons. 

S. Aunaire, dix-huitième Evêque d'Auxerre, une des lumières de l’Eglife Gallicane, 
tint en ÿ8r un grand Synode où furent dreflés quarante-cing Canons [x]; quelques-uns 
de ces Canons défendent de célébrer dans les Eglifes les Sarurnales, plus connues fous 
le nom de Fére Eccléfiaflique des Foux. On ne fauroit fe perfuader que la dépravation 
des mœurs & de la raïfon foit allée jufques-à, fi l'Hiftoire n'en fournifloit les preuves. 
Nous allons extraire en peu de mots fur cette fête fingulière qui avoit lieu par toute la 
France, & particuliérement en Bourgogne, un précis des Mémoires manufcrits qui nous 
ont été communiqués fous le titre de MorosoPxIE où Hifloire des Sages-Foux , & 
qu'en pourra donner au public, fi cette matière paroît lui faire quelque plaifir. 

Perfonne n'ignore que les Sarurnales étoient des jours de fètes & de débauche tout 
enfemble, & que les Romains fi long-tems nos maîtres, dont nous avons adopté tous les 
ufages, les célébroient fur la fin de Décembre & au commencement de Janvier pendant 


plufeurs jours, pour fe rappeller par ces fêtes Cycliques & commémoratives, le fiècle d'or 


[x] J'en rapporterai quelques-uns comme très-propres à 
faire connoître les mœurs & la difcipline du fixième 
fiècle fous le fecond Royaume de Bourgogne, fondé par 
les enfans de Clovis. Par le premier il eft défendu de fe 
déguifer le premier Janvier en vache ou en cerf, virulé 
aut cervolo facere. Quelques manufcrits portent vesulä, ce 
qui alors fignifieroit fe déguifer en vieille & non pas en 
vache, comme l’a traduit le Compilateur de l'Hiffoire de 
Bourgogne à P'ufage du Collège de Dijon, p. 178. Il a auf 
mis cervola, ce qui n’a point de fens. 

Le troifième Canon défend d’aquitter des vœux à des 
buiffons, à des arbres ou à des fontaines; ni de faire 
des figures de pieds d'homme avec du linge pour les 
placer fur les grands chemins. Cet article concerne les 
zeftes du Paganifme, dont il a demeuré long-tems des traces, 

Le neuvième défend de danfer dans les Eglifes , d'y faire 
chanter des filles, & d'y donner des feftins; ceci a rap- 
port aux Saturnales Ecciéfialtiques. 


Le dixième défend de dire en un jour deux Mefles 
fur le même Autel. Le douzième de donner l’Euchariftie 
aux morts, & de la mettre avec eux dans le cercueil. 

Selon le quatorzième, on ne doit point enterrer dans 
le Baptiftère; ni mettre un mort fur un mort dans le 
même tombeau, mais à côté l'un de l’autre. Gruter rap- 
porte une épitaphe fingulière d’un ancien Chrétien, qui 
ordonna qu'on l'enterrât feul, afin qu'au jour du Juge- 
ment il lui fût plus aifé de fortir de fon tombeau, So/us 
cur im quæris ? Uc in Cenforio die , fine impedimento facilius 
Refurgam. 

Par le trente-huitième, une femme ne doit pas recevoir 
lEuchariftie dans la main nue, ni toucher la pale du Sei- 
gneur (le corporal ). 

Le quarante-deuxième enjoint aux femmes quand elles 
communient, d’avoir leur Dominical (voile des fêtes), 
& de tenir un bout de ce voile dans la main pour y rece- 
voir l’Euchariftie, &c. 


de 
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de Janus & de Saturne, tems où tous les hommes étoient égaux. Pendant les Saturnales, 
les efclaves vivoient en liberté avec leurs maîtres ; fi l'on y gardoit une forte de 
commandement, Le fort décidoit de la Royauté qu'on tiroit .par forme de jex On faifoit 
un commerce réciproque de préfens; & de-là font venus nos Ærrennes, nos Rois de là Fève, 
les Mafcarades qui étoient en ufage aux Kalendes de Janvier, & toutes ces fêtes fuperfti- 
ticufes où l’on élifoit des Rois imaginaires, des Evêques des Foux, &c. Les Eccléfiaftiques 
avoient aufli leurs Saturnales comme les Séculiers & les Païens; c'étoit la Fête des Foux, 
qui fe célébroit dans les Eglifes aux fêtes de Noël & de lEpiphanie; elle eft citée dans 
les Rubriques & les Auteurs, fous le titre de F. eftum Fatuorum ; d'autres l'appellent Liberté de 
Décembre ; & elle avoit confervé ce dernier nom dans les lieux mêmes où on ne la célébroit 
que trois mois plus tard, parce qu'anciennement en France l’année ne commençoit qu'à 
Pâques [x]. Nous allons rapporter quelques cérémonies de cette Fête burlefque & impie, 
d'après le Doéteur Des-Lyons, le Gloflaire de Ducange & les Mémoires de M. du Tillot, 
telle qu'on la célébroit en Bourgogne. 

A fexemple du Roi des Saturnales & de nos Rois de la Eève , On élifoit dans les Eglifes 
Cathédrales un Evéêque où un Archevéque des Foux, & fon éledion étoit confirmée par 
beaucoup de bouffonneries ridicules qui leur fervoient de facre ; après quoi on les faifoic officier 
Pontificalement & donnér la bénédiétion au peuple, devant lequel ils portoient la miître, 
la croffe, &c. Dans les Eglifes exemptes ou qui relevoient du S. Siège, on élifoit un 
Pape des Foux, auquel on donnoit par dérifion les ornemens de la Papauté ; ailleurs c'étoit 
un Ro: des Chapelains, &c. Des Pontifes & des Dignités de cette efpèce, étoient afliftés 
d'un Clergé auf licentieux. On y voyoit les Clercs & les Prêtres faire un mélange 
affreux de folies & d'impiétés pendant le Service divin, où ils maflifloient ces jours-là qu'en 
“habits de mafcarades & de comédie. Les uns étoient mafqués, ou avoient des vifages barbouillés 
qui faifoient peur ou qui faifoient rires les autres en habits de femmes ou de pantomimes. Ils 
danfoient dans le Chœur en entrant, & chantoient des chanfons obfcènes. Les Diacres & 
Sous-Diacres mangeoient des faucifles & des boudins qu'ils portoient au nez. du Célébrant. 
Ils jouoient aux cartes &aux dez à {es yeux. Ils mettoient dans l'encenfoir quelques morceaux 
de vieilles favates pour lui faire refpirer une mauvaife odeur, Après la Mefle, chacun couroit ts 
fautoit & danfoit dans l'Eglife avec tant d'impudence, que quelques-uns n’avoient pas honte 


de fe porter à toutes fortes d'indécences, & de fe dépouiller entièrement [2] Enfüite ils 


[1] La fête eccléfiaftique des Foux s’appelloit encore Jéléflas choreas ducerent ; fed quod héc joculari appellationé 
fête des Calenes ou W'alendes , du tems où elle fe célébroit, z0fffi indicare volucrunt , fefliviratem hanc fuiffé ebriorum Cle- 
On la nommoit auf la fête des Sous-Diacres, non pas que  ricorum. Id enim evincir vox Sous-DrAcres 5 id eff ad 


ce füt la fête des feuls Sous-Diacres, mais par une allu-  Ziteram, SATURI DIACONI quaft DIACRES s4oUrS, Elle 
fion grofière à la débauche des Eccléfiaftiques qui s’adon- portoit encore le nom de Fée des Innocens , de l'An 
oise alors aux excès du vin & de la table; comme fi Neuf, &c. &c. 

on difoit la fête des Clercs ou Diacres faouls & vies. [2] Afin qu'on ne foupçéonne point ce portrait d’être 


On en voit la preuve dans la Lettre Encyclique de l'an trop chargé, on n'a qu'à lire la lettre de l'Univerfité de 
1444, citée par Ducange & écrite par des Théologiens Païis aux Prélats en 14443 les craités finguliers du Doëteur 
de Paris aux Evêques de France, pour les inviter de Des-Lyons fur la Fête des Innocens ; Ja Bibliothéque des 
mettre fin aux défordres de cette Fête fcandaleufe, Fefli  Peres, tom: 24; la Differtation de l'Abbé le Beüf; dans 
Hyr0-DI4ACONORUM , non quod revera Joli Sub-Diaconi has le Mercure de Février 1726 ; celle de M. le Prélident 
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£e faifoïent traîner par les rues dans des tombereaux remplis d'ordures pour en jetter à la 
populace qui saflembloit autour d'eux. Ils s'arrêtoient & faifoient de leurs corps des mouve- 
mens & des poftures lafcives, qu'ils accompagnoient de paroles impudiques. Des Séculiers 
fe méloient aufi parmi le Clergé pour faire quelques perfonnages de Foux en habits Ecclé- 
fafiques , de Moines & deReligieufes. Enfin, dit le Docteur Des-Lyons, c'étoit l'abomination 
de la défolation dans le lieu Saint, & dans les perfonnes de l'état le plus Saint. 

Les cérémonies du retour de | Aléluia que l’on avoit enterré l'année précédente, faifoienc 
partie de la Fête des Foux. Une des hymnes chantées au retour de l'Al/éluiz, commençoir 
par ce vers: 

ALLÉ refonent omnes Ecclefiæ, &c. 
& finifloit par celui-ci : 


Unde Deo dicamus Luy4. 


C'étoit par cette magnifique Antienne qu'on commençoit la Fête des Foux. Après quoi on 
faifoit faire une feconde annonce de la Fête par quatre à cinq Chantres à groffes voix poftés 
derrière lAutel, & qui devoient chanter à falfo (portent les Rituels) , les deux vers 
füivans : 

Hec ef? clara dies, clararum clara dierum ; 


Hec eft fèfla dies, feflarum fefla dierum. 


On juge aflez à quel point on pouvoit poufler une poéfie de cette fublimité, & fi la 
Rubrique qui ordonnoit de chanter faux étoit bien obfervée. La Fête finifloit par l'enterre- 
ment de lAlléluia avec des cris lugubres & des cérémonies ridicules [1]. On portoit une 
bierre repréfentant l'Aléluia décédé, & tous les afliftans le pleuroient en fe lamentant. Dans 
d'autres Eglifes l Alléluia étoit différemment éconduit. On écrivoit ce nom fur une toupie, 


& un enfant de Chœur, le fouet à la main, faifoit aller cette toupie cout le long du 


d'Orbeffant fur Les Féries', &c, on y verra bien pis que 
tout ce qui eft dit dans le texte, Voyez aufli l'Abbé Velly, 
(tom. IL, p. 532), ad annum 1223, où il dit «que la 
» fête des Foux fe célébroit à Paris le jour de la Cire 
» concifions que les Prêtres & les Clercs entroient à 
» l'Eglife en danfant, mafqués & revêtus d’habits de 
» femmes, d'animaux ou de bouffons; qu'ils chantoient 
» des chanfons infâmes ; qu'ils faifoient un buffet de l'Au- 
» tel, &c. Il ajoute qu'Eudes de Sully Evêque de Paris, 
» défendit de célébrer cette fête qui duroit plufieurs 
» jours; mais elle dura encore plus de deux cens cin- 
# quante ans après, &c, » 

Il ne faut pas croire que la Fête des Foux ou des 
Kalendes ait pris naïffance dans ces fiècles de barbarie, 
dont l'ignorance fembleroit excufer les erreurs & les folies. 
Des autorités inconteftables fe réuniffent pour faire voir 
qu'elle tire fon origine des Saturnales, & qu'elle étoit en 
ufage dès les premiers fiècles de la Monarchie. Voyez les 
Editeurs de Ducange aux mots Kalende & Boudinus, & 


la Differtation de M. d'Orbeffant fur Les Féries. Cette 
Fête fe célébroit différemment, non-feulement par rap- 
port à la diverfité des lieux & des ufages, mais encore 
à la différence des Ordres; les Diacres faifoient la leur 
le jour de S. Etienne qui étoit Diacre; les Prêtres le jour de 
S. Jean l'Evangélifte, en qui le Sacerdoce étoit joint à 
PApoñtolat; les petits Clercs à la Fête des Innocens; les 
Sous Diacres faifoient la leur , qu’on appelloit fpécialement 
la Fête des Foux, au jour de la Circoncifion ou à l’oétave 
de Rois 

[x] On peut voir dans Héric Moine de S. Germain d’Au- 
xerre, la réfurre@ion & les obféques de l'Alleluia. T1 
croyoit que cette cérémonie étoit particulière à fon Eglife, 
mais elle avoit lieu dans toutes les Fglifes & les Couvens 
de Bourgogne. S. Udalric, Compilateur des ufages de 
Cluni, en parle; adeps cum Alleluia fépelitur. Amalaire 
qui a écrit un Antiphonaire dans le neuvième fiècle, fait 
mention des joyeufes obfèques de l'Alleluia à Toul & 
dans d’autres Eglifes de çes cantons. 
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pavé de lEglife, jufqu'à ce qu'elle fût tout-à-fair dehors; ce qui s'appelloit fouerter 
l'Alléluia. 

Les Fêtes de FAne & du Bœuf Faifoient auf partie de la Fête des Foux, & fe célébroient 
ordinairement le jour de Noël, comme entrant dans la repréfentation des Myflères de la 
Trinité, Dans d'autres Eglifes on faifoit la Fête de l'Ane le 14 Janvier, pour figurer la 
fuite en Egypte, comme on le voit dans l'addition des PP. Bénédictins, au Gloffaire de 
Ducange [1]. On chantoit la fameufe profe de l'Ane, & enfüite on faifoit l'Office des Foux 


ue l'on trouve tout entier dans un ancien manufcrit de l'Eglife de Sens. On voit aufli 
8 


une defcription de cet Office des Foux dans la Bibliothéque du Roi, parmi les manufcrits 
qui viennent de M. Baluze, & même avec le chant des paroles qui animoient la cérémonie. 
Voyez aufli le Traité du Chant Eccléfiaflique , par M. l'Abbé Lebeu£ 

Aux quatre Fêtes des Foux, qui fe faifoient comme on l'a dit à différens jours, par les 
Diacres , les Prêtres, les Enfans de chœur, & les Sou-Diacres, on faifoit des danfes folemnelles 
dans les Eplifes; aufli le Doéteur Belerus qui écrivoit en 1182, donne-t-il le nom de 
Tripudia à ces quatre Fêtes des Foux. Il y a encore des traces de ces danfes Eccléfiaftiques 
dans quelques Eglifes de Franche-Comté, notamment à la fête de S. Anatoile de Salins, &c. 


La fameufe danfe des Chanoïines connue fous le nom de Bergerette, fans doute à caufe 


[1] La Fête de lAne vient en particulier de la cou- 
tume où lon étoit dans les Eglifes, de repréfenter les 
Myflères au naturel. Aïnfi l'origine que donne M. de 
Voltaire à la Fête de l’Ane eft faufle ou badine. Il 
raconte (Queff. fur lEncycl. 10. I, p.312), qu'à Vérone 
on vénére les reliques d’un Ane renfermées dans un Ane 
artificiel fait exprès, & confié à la garde de quarante 
Moines du Couvent de N, D. des Orgues, où on le 
porte en procefion deux fois lan, La tradition difoit que 
c'étoit l’Ane qui avoit porté N. S. dans fon entrée À 
Jérufalem. Mais le Critique ajoute que c’eft quelque vieil 
Ane du pays, fur le dos duquel la populace remarqua une 
plus belle croix qu’à fes confrères, & s'imagina que c'étoit 
celui qui avoit fervi de monture à l'entrée de Jérufalem; 
qu'on lui fit de magnifiques funérailles ; que la Fêre de l'Ane 
s'établit à Vérone, d’où elle paffa en France, 6c. 

Get Ecrivain fatyrique accoutumé à facrifier la vérité 
à la plaifanterie , avoit aflez d’érudition pour favoir que c’eft 
dans la repréfentation des Myftères, en ufage de tout tems 
dans les Eglifes de France, que la Fête de l’Ane avoit 
pris naiffance, On fait aufli combien il s’eft égayé fur le 
compte de cet animal dans fon Poëme burlefque. 


La fimple expoftion des cérémonies de la Fête de 
Ane, fufit pour prouver fon origine. On choififloit la 
plus belle fille du lieu; ‘on lui donnoit un enfant qu'elle 
portoit fur fon fein découvert, & étant montée fur un 
Ane richement caparaçonné , & conduite par un vieillard , 
pour repréfenter la fuite en Egypte; on la conduifoit à 
la Paroïfle en grand appareil, accompagnée du Clergé; 
on la faifoit placer avec l’Ane à côté de l'Autel, & on 
célébroit la Mefle, pendant laquelle on chantoit la fa- 
meufe profe rimée, dont voici la première & la dernière 
ftrophes, 


Orientis partibus — advenit Afinis 
Pulcher & fortiffimus — farcinis apriffimus. 
Heg, Jfre Ane, chantés — belle bouche rechignés , 
Fous aurés du foin affés — & de l’avoine à plantez, 


Amen dieas Afîne — jam fatur de gramine, 
men ; Amen itera — afpernare vetera, 
Hez va, hez va, hez va hey, 
Biala , fire Ane, car chantez. 


On chantoit le refrain Ain Aem à tous les répons de 
cette Melle; les Rituels portent même que le Célébrant, 


* au lieu d’Ze Miffa eff, devoit braire trois fois de toute 


fa force, & le peuple répondre en chœur fur le même 
ton, en difant hi kam, Voyez lEfprit des Nations. 


À Autun, Eglife remarquable par fon attachement aux 
anciens ufages, comme on le voit par les Fêtes de Ia 
S. Ladre qui fe célébrent encore aujourd'hui, les céré- 
monies de la fête de l’Ane étoient différentes, On alloit 
chercher en cérémonie l’Ane couvert d’un drap d'or, 
dont quatre des principaux Chanoines tenoient les coins : 
On le conduifoit à l'Eglife aux acclamations du Clergé, 
On chantoit d’abord à la porte de l'Eglife les quatre vers 
rimés fuivans : 


Lux hodic, lux letitiæ ; me judice 
Quifquis eric , removendus erit folemnibus iflis $ 
Sint procul invidie, procul omnia mœfla ; 

Lata volunc quicumque colunt Afinaria Feflas 


Enfuite on honotoit l’Ane d'une chape qu'on lui met- 
toit fur le dos; on entroit dans l'Eglife en chantant la 
Profe Hez fire Ane, & on célébroit l'Office des Foux. 
Chaque Eglif avoit fes ufages particuliers, 


x£o DITES CPRITUPNT: 1 OMN 

des chanfons ou des airs qui accompagnoient ces fortes de danfes , a eu lieu à Befançon 
jufqu’en r738. Après la danfe on alloit faire collation au Chapitre, où l’on n'épargnoït ni 
le vin, ni les liqueurs. On'a fubltitué à la danfe les proceflions & le tour qu’elles fonc 
dans le -Cloître: mais la collation a fabfifté, & le nom de Bergererte a paflé à lhypocras 
qu'on y boir. D. Martenne parle de la danfe Eccléfiaftique qui { faifoit dans l'Eglife de 
Chalon-fur-Sône, où chaque membre du Clergé avoit droit de dire fa chanfon. Après un 
pareil exercice on pouvoit bien prendre des rafraïchifflemens & boire de la Beroerecte , 
‘comme de prefcrivoient les Rituels. Les repas appellés Defruclus, du nom de lAntienne 
qu'on Chantoit à Vêpres, & que les Eccléfiaftiques fe donnoient entreux, depuis Noël jufqu'à 
YEpiphanie, étoient un refte des anciens ufages de ce Carnaval facré. 

Les Prêtres & les Clercs nommoient parmi eux un A4bé ou un Chanoine des Foux ; 
mais la dignité Epifcopale étoit réfervée aux Enfans de chœur (Voyez PEncyclopédie au 
mot /nnocens). Cet Evèque des Foux faifoit l'Office folemnel avec fes Officiers, auxquels 
les Chanoïnes quittoient leur place & faifoienr, dit Le P. Persy dans fon Hiftoire de Chalon, 
durant l'Office de ce jour-là, toures les fonétions qui font defhnées aux enfans ; efpèce de 
jonglerie, continue lHiflorien, qui napprêtoit qu’à rire. L'Evêque des Foux, qui étoit 
diftingué de l'Abbé des Foux, comme on le voit dans Ducange au mot Kalende , avoit 
un Aumônier pour donner fes Indulgences. C'étoit ordinairement la galle ou d’autres biens 
pareils qu'il fouhaitoit aux affiflans [x]. A toutes ces folies on ajouta en quelques endroits 
la quêe connue fous le nom d'à Gui-l'an-neuf, appellée par corruption Guilanleu, dont 
quelques Auteurs font remonter l'origine jufqu'aux Druides Gaulois. L'Eglife de Vienne 
avoit ceci de particulier , qu'on prenoit de force un homme qu'on mettoit fur un gril ou 
roft deffiné à cer ufage ridicule: portezur in Roft, difent les anciens Rituels. On le portoit 
dans toutes les rues en proceflion, en chantant des chanfons obfcènes & fatyriques. 

La nomination de l'Evêque & de l'Abbé des Foux, & leurs fonctions, ne fe bornoient 


pas à la feule Fêre des Foux; outre les quatre Fêtes principales depuis Noël jufqu'à loétave 


lébroit dans les Collégiales comme dans les Cathédrales, 
On lit que dans la Collégiale de Saulieu, la Fête s'y, 
célébroit comme à Autun, mais qu'on y ajoutoit plu- 


[x] M: Lancelot (Mém. de l'Acad. des Infer. to. VI, 
r. 255), parle d'un Rituel manufcrit de l'Eglife de Viviers , 
de 1365. où à la fin de l'Office 'Aumônier de l'Evéque 
Fou difoit , félese , filentium habete. L'Evêque fou, croité & 
mitré, après avoir dit Adjutorium &c. donnoit fa béné- 


fieurs cérémonies burlefques qui auroient été défa- 
prouvées par les moins fages du Paganifme. Ces impié- 
diétion , qui étoit immédiatement fuivie de ces prétendues tés pafloient jufques dans les Monaftères des Moines & 
des Religieufes, comme on le voit dans le Traité des Jeux 
& Divertiffemens de M. Thiers. Voyez aufli le Mercure de 


Septembre 1738, p. 196$. Le fameux Chancelier Gerfon 


Indulgences que fon Auménier prononçoit avec gravité® 


» De par Monfnhor l'Evéqué 

» Que Dicou vos doné mal al Befelé 

» Avec una plena Banafla de perdos 

» Er dos dé de Réchar de ft le mento. 


Aumônier de Philippe-le-Hardi, Duc de Bourgogne, 
dit dans fes cing Réfolutions contre la Fête des Foux, 


(C'eftà dire: «De par Monfeigneur l'Evêque, que Dieu vous 
» donne mal au foie, avec une pleine pannetée de par- 
» dons, & deux doigts-de râche fous le menton, &c. » 

I1 eft difficile de croire qu’on ait pouffé l'impiété jufqu’à 
employer des Hoflies confacrées dans la célébration de 
la Melle par l'Evêque ou l'Abbé des Foux. J'ai oui dire 
qu'à S. Etienne de Dijon , lorfque l'Evêque des Foux of- 
ficioit, on difoit une. Mefle blanche fans confécration 
& en langue vulgaire. Au refte la Fête des Foux fe cé- 


qu’elle f célébroit non-feulement dans les Eglifes , 
mais aufli dans les Couvens de Moines & de Nonains , où 
il fe commet, dit-il, des défordres & des infolences abo- 
minables qui font affèx notoires. Le Concile de Paris tenu 
en 1212, défend la fête des Foux d’une manière plus 
forte aux Religieux & aux Religieufes qu'aux Eccléfiafti- 
ques féculiers. Idem fortius Monachis ac Monialibus prohi- 
bemus ; ce qui prouve que les abus y étoient encore plus 
confidérables, 


de 
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dè l'Epiphanie, il fe pratiquoit encore quelque chofe de femblable le jour de S. Nicolas , 
de Sainte Catherine, &c. L'Evêque ou l'Abbé dés Foux contribuoient même aux réjoui£- 
fances publiques, où ils jouoient leurs rêles. On lit dans l'Hiftoire de Lille, qu'on donna en 
1408 une Couronne d'or de quarante-un ols à l'Evêque des Foux, pour les réjouiflances 
qui furent faites à l'occañon de l'union de S. Pierre de Lille. Jadis à la tête de toutes les 
Proceflions, un Fou marchoit avec une robe pliflée, des grelots & une Marotte; cet ufage 
avoit lieu dans tous les pays de la domination des Ducs de Bourgogne; & la mode sen 
eft même confervée dans les Pays-Bas, comme on le voit par l'Hiftoire de Lille. Il ne faut 
donc pas être furpris fi, à l'exemple des Eccléfiaftiques , les Laïcs ont formé entr'eux 
ces fociétés de Foux ,comme la Mère-Folle ou Infanterie Dijonnoife, le Gaillardon , la Mère: 
Sorre ; & autres dont nous parlerons plus bas, & dont on chercheroït vainement l'origine 
ailleurs que dans la Fête Eccléfiaftique des Foux. 

On ne finiroit pas fi on vouloit raffembler tous les ufages de la Fête des Foux, füivant 
qu'ils fe pratiquoient en divers lieux : nous renvoyons à la Moro- Sophie où Hifloire des 
Sages-Foux dont on a parlé ci-devant, & dont on publiera le manufcrit, fi le public paroît 
le defirer : nous allons feulement dire un mot des pieufés Farces qu'on jouoit dans les 
Eglifes ou fous les Porches , fous Le titre de Comédies faintes ou de Moralités ; & qui nous 
femblent tirer leur origine de quelques ufages de la Fête des Foux. Dans les Répiftres de 
lan 1494 de l'Eglife de S. Etienne de Dijon, on lit qu'à la Fête des Foux on faifoit une 
efpèce de Farce für un Théâtre devant cette Eglifes qu'on y faïfoit la barbe au Pré-Chantre 
des Foux, & qu'or y difoit plufieurs Sotrifes. Dans les Régiftres de rÿ2r, 444. on voit que 
les Vicaires, après la Farce finie, couroient dans les rues avec fifres, tambours & autres 
inftrumens, & portoient des lanternes devant le Pré-Chantre des Foux. Il eft à préfumer que ces 
Farces qu'on jouoit fur des Théâtres devant les Eglifes, étoient tirées des fujets facrés relatifs à 
la Fête du jour, dans un tems où l'on perfonifoit les aéteurs de la Paflion, & où l'on jouoit 
la Vierge & les Saints. Quand on ne mettoit point ces fujets en Drames, on les récitoit 
en profe rimée & mêlée de latin & de françois, ce qu'on appelloit Epirre Farcie Cr]. 

Dans la célébration de la Fête des Foux qui fe fafoit non-feulement depuis Noël à 


loétave de l'Epiphanie, mais encore aux fêtes de S, Nicolas , Sainte Catherine, &c. on 


[1] Ducange aû mot Farfa, cite une chattre où il eft 
dit qu'on chantera une Meffe folemnelle, où on lira l’'Epére 


Conter vous veux la pañion 
De S. Etienne le Baron; 
avec la Farce. Il ajoute qu'on ne fait pas ce que défigne SE ne aie Lies 
à E À f à Le lapidèrent les Félons 

ce dernier mot, éncertum quid hæc vox denoter. Mais Fous JO: Si poue On roms 
Vous l'orrés dire en la leçon; 


Ancipie leéio Apofolorom 


D. Martenne en a donné l'explication & des exemples 
(Lib. I de Antig. Eccl, ritib.). dit qu'on les appelloit 
Æpitres Farcies , parce qu'elles étoient dans les deux idiomes ce 
& entrelardées de latin & de françois. Voici le commen 
cement de celle qu'on récitoit dans l'Eglife Abbatiale & 
Collégiale de S. Etienne de Dijon le jour de la Fête du 
Saint; c’étoient des rimes mafculines fur la vie & la paflion de 


On affure que cette Epître Farcie fe chantoit encore à 
S. Etienne en 1700 , & que fur les huit heures du matin 
deux enfans de chœur l'entonnoient fur un ton de com- 
plainte, Il paroît très-probable que cette Rime étoit un 


ce premier Martyr. 
refte de la Fête des Foux : les Editeurs dé Ducange 


Ecoutés tuit étant à ce ferrhon; 
Et Clais & Lays tout environ, 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE, 


citent la même complainte en profe non rimée & mélée 
de latin & de vieux françois, 


Lz 
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mettoït ces mêmes complaintes en aétion, & on repréfentoit au naturel les Myftères de la 
Religion, les Märtyres, les Tentations, &ce. Céroient des efpèces de Poëmes informes fans 
invention, ni goût, ni deflin. On mêloit aux füjets les plus refpeétables, les plaifanteries 
les plus bafles. On peut juger de ces Myflères ou pièces de Théâtre par ce qu'en dit 
M. Villaret (com. XII). J. C. y prononce des Sermons moitié latins, moitié françois : sil 
paroît fur le Tabor avec Moyfe & Elie, il eft habillé en Carme. Judas tue le fils du Roi 
de Scarioth après avoir pris quèrelle aux échecs; on y parle de Mahomet fept cens ans 
avant {à nailance; le Gouverneur de Judée vend les Evêchés, &c. On étoit crédule, dévor, 
fuperftitieux; mais on aimoit la plaifanterie & le fpectacle : on pleuroit, on rioit, on fortoit 
édifié ; des Prêtres, des Curés fans fcrupule , étoient quelquefois Auteurs & même Aéteurs 
des Myflères; on avançoit l'Office du Dimanche, afin que chacun püt y aflifter librement, &c. 
C'eft à l'ufage de repréfenter les Myftères aux grandes folemnités, ufage qui fe répandit 
par toutes les Eglifes, qu'il faut attribuer l'origine de la Comédie profane, dont Boileau & 
d'autres Auteurs font honneur à une troupe de Pélerins qui prirent le nom de Confrères de 
la Paffion [x]: mais il eft bien prouvé qu'elle a pris {à fource dans ces pieufes Farces, 
Comédies faintes & Moralités qui fe jouoient depuis fi long-tems dans les Eglifes. On peut 
voir dans Ducange, au mot Feffum Afinorum, que la cérémonie de la Fête de l'Ane, 
tirée du Rituel de l'Eglife de Rheims, étoit une efpèce de Drame fort fingulier qui fe 
repréfentoit pendant l'Office, & dont le füjet étoit les Enfans dans la fournaife, & la 
naiflance du Sauveur. On y voyoit Moyfe avec les Tables de la Loi; rous les Prophêtes 
avec leurs attributs; Sainte Elizabeth; à perfonä alb& quafi pregnans; Nixgile, bene ornatus 


in juvenili habitu; une Sybille, &c. &c. La plupart des Myfières que nos bons aïeux fe 


[1] Boileau en parlant du Théere dans fon Art Poctique appuyée fur aucune autorité, On convient que ce n’eft 


s'exprime ainfi: 
De PÉLERINS, DIT-ON, UNE TROUPE GROSSIÈRE 
En rupuc À PARIS Y MONTA LA PREMIÈRE, 
ÆEr sOTTEMÈNT ZÈLÉE EN SA SIMPLICITÉ, 
Joua Les Sainrs, za VierGe, Er Dieu, PAR PIÉTÉ, 

Les Auteurs de l'Encyclopédie dévelopent ce fyflême 
au mot Myfière, & attribuent l’origine des Confrères de 
a Pafion & des Comédies faintes, à des Pélerins qui 
revenant de la Terre-Sainte, de Sainte Reine en Bour- 
gogne & d’autres lieux femblables , compofoient des Can- 
tiques fur leur voyage, auxquels ils méloient le récit de 
la vie & de la mort de J. C., d'une manière à la vérité 
très-groflière, mais que la fimplicité de ces tems-là {em- 
bloit rendre très-pathétique. Ils chagtoient les miracles 
des Saints, leurs martyres & certaines fables à qui la 
créance des peuples donnoit le nom de wifons. Ces Pé- 
lerins allant par troupes , & s’arrêtant dans les places 
publiques où ils chantoient le bourdon à la main, le 
chapeau & le mantelet chargés de coquilles & d'images, 
failoient une efpèce de fpeétacle qui plut & qui excita 
quelques Bourgeois de Paris à former des fonds pour 
élever dans un lieu propre, un Théâtre où l'on repréfen- 
teroit ces Moralités les jours de Fête, &c, 

Ce fyftéme eft fort ingénieux, mais il y a loin du 
récit d'un Pélerin à un Drame, & cette origine n’eft 


qu'en 1402 que les Confrères de Ia Paffion commencèrent 
à jouer des Moralités : mais encore une fois on avoit faie 
de tout temps des repréfentations de Myftères dans les 
Eglifes; le jour des Saints qu'on chommoit , on repréfen- 
toit leur vie fur un Théâtre , & cela s’appelloit jouer 
de Myflère d’un vel Saint. Tous les anciens Conciles dé- 
fendirent envain ces fpedtacles dans les Eglifes, Le Pape 
Innocent LIT renouvella ces défenfes dans les Décrétales 
Ci. III, capir. cum Decorem). Les Statuts Synodaux de 
lEglife de Lyon en 1566 & 1577, portent qu'on ne doit 
point fouffrir à l’'Eglife jouer Jeux, Tragédies, Farces, & 
exhiber fpectacles ridicules avec mafques, armes & tam- 
bourins, & autres chofes indécentes qui fe font en icelles, 
Défendront les Curés de mener danfès , faire Bacchanales 
& autres infolences ès Eglifes, &c. Le Concile de Bâle 
défend aufi les jeux de Théâtre des Eglifes. Dans la fuite 
on repréfenta les Myftères fur des Théâtres particuliers 
que le peuple nommoit Paradis, ce qui dura à Paris 
juqu'en 1445, que le Magiftrat profcrivit cet. alliage 
honteux de religion & de bouffonnerie; & alors on 
commença à ne plus expofer fur le Théâtre que des fujets 
profanes. Telle eft la véritable origine de notre Comédie; 
mais ce ne fut que vers le commencement du fiècle de 
Louis XIV, que naquit la bonne Comédie, dont Cox« 
neille fournit le premier modèle, &c. 


D. PRÉ ARE RVAUNYCNE, 


plailoient à repréfenter dans les Eglifes, font tirés des Livres Apocryphes que l'ignorance 
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ou la mauvaife foi avoient fi fort multipliés; tels que celui de la naiffance de la Vi cergè 
& de Jon mariage avec Jofèph qui en fut reconnu digne, comme le {eul des defcendans 
de David, dont la verge pofée fur l'Autel avoit pouffé des fleurs, &c. Fevret, célèbre 
Avocat du Parlement de Dijon, parle dans fon Traité de lAbus d'un petit fpectacle puérile 
qui { donnoïit dans FEglife le matin du jour de Pâques, fous le nom des srois Maries, 
füpprimé par Arrêt du Parlement; & c'eft de la même fource que vient l'ufage où lon 
étoit jufques dans les derniers tems en quelques villes de Bourgogne , de déclamer la 
Paflion & de la mettre en Drame, &c. [r]. 

Quoique la Fêve Eccléfiafique des Foux & les repréfentations qui y avoient rapport 
fuffent en ufige dans toutes les Eglifes & Couvens de France (& principalement dans 
ceux des Provinces du Département du Rhône, comme on le verra à l'article des Proceflions 
d'Aix, ) on doit cependant remarquer que ces Fêtes ne furent jamais approuvées par l'Eglife 
en corps, & qu'elle les regardoit au contraire comme des abus qu'elle vouloit déraciner, 
Toutes les profanations qui sy commettoient, furent envain profcrites par les Conciles, par 
les Synodes Provinciaux, par les plus fages Evêques. Ducange obferve au mot Kalende, 
que les Eccléfiafiques y étoient bien plus opiniâtrement attachés que les Laïcs, & que 
la Lettre de la Sorbonne de 1444 leur reproche qu'ils étoient les fuls qui ne vouloient 
pas £ départir de l'obfervation de la Fête des Foux [2]. Les Evêques d'Autun, du nom 
de Grancey, & le Cardinal Rollin abolirent la plupart de ces Fêtes facrilèges à Autun & 
dans la Bourgogne, & le Concile de Bañle en fit un décret qui a paflé dans la Pragmatique 
Sanction. 11 ÿ a, difent les PP. de ce Concile ( Capir. de fpeë. feff. 27.), «un indigne abus 
» qui £ pratique en plufieurs Eglifes, & qui eft, qu'en quelques Fêtes de l'année les uns 
» fe revêtent d’habits Pontificaux avec la mitre & la crofle, donnent la bénédiétion comme 


» font les Evèques; d’autres S'habillent en Rois & en Ducs, (ceci indique les féculiers qui 


[1] Quelques ridicules que fuffent ces repréfentations par » permis cette Fête: vivons comme eux, & faifons comme 
la fainteté des Myflères, & par celle des lieux qu'on pro- » ils ont fait. Nous ne faifons pas ces chofes férieufe- 


fanoit, l'intention feule lempéchoit d'être impie; car ni» ment, mais feulement par jeu & pour nous divertir 


les Auteurs, ni les Spectateurs ne faifoient une atten- 


tion bien diftinte à ce ange extravagant de folles 
bouffonneries avec les chofes facrées, perfuadés que la 


it la grofliéreté des détails. D’ail- 


fainteté du fujet couvr 
leurs les Comédies facrées étoient peut-être plus propres 
que nos Sermons Philofophiques à graver la foi dans les 
cœurs, & à conferver la fimplicité des mœurs & les dif- 
pofitions d’efprit que demande cette vertu , la fource de 
toutes les autres. Le raifonnement prévient contre lui- 
même, parce qu'il veut fubjuguer ; & il ne fait jamais 
une impreflion fi profonde qu'un Drame, & une repré- 
fentation naïve des Myftères qu'il faut croire fans com- 
prendre, & par pure foumiflion à l'autorité qui nous les 
a révélés, 

[2] Les termes de Ducange font curieux; on peut les voir 
au mot Kalende. La lettre circulaire de la Faculté de 
Paris tant de fois citée, détaille fort au long les excufes 
& les prétextes dont les Eccléfiaftiques cherchoïent à co- 
lorer ces ufages, « Nos prédécefleurs, difoient-ils, ont 


# felon l'ancienne coutume, afin que la folie qui nous eft 
» naturelle, & qui fémble née avec nous s'emporte & s'écoule 
» par là, du moins une fois chaque année ; les tonneaux de 
>» vin créveroient fi on ne leur ouvroit pas quelquefois 
» la bonde ou le foffet pour leur donner de l'air. Où 
» nous fommes de vieux vaïifleaux & des tonneaux mal 
» reliés, que le vin de la fagefle feroit rompre fi nous 
» le laïflions bouillir ainfi par une dévotion continuellé 
» au fervice divin. Il faut lui donner quelqu'air & quel- 
» que relâchement, de peur qu'il ne f perde & ne fé 
» répande fans fruit; c’eft pour cela que nous donnons 
» quelques jours aux jeux & aux bouffonneries, afin de 
» retourner avec plus de joie & de ferveur aux exer- 
» cices de la Religion... ». Comparaifon digne de ceux 
qui la faifoient, C'étoient-là les difcours de vieillards 
endutcis par l'habitude, & de jeunes gens qui aimant 
toujours les jeux & la nouveauté applaudiffoient à ces 
fpetacles. 
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prenoient ‘part à ces Fêtes Eccléfiaftiques), & élifent parmi eux un Ro des Foux ; « & ceft 
» ce qu'on appelle la Fêre des Foux, des Innocens ou des Enfans ; d’autres fe mafquent & 
» repréfentent des Jeux de Théâtre [x]. D'autres enfin par des Danfes d'hommes & de 
» femmes, attirent les fpetateurs & les excitent à des ris diflolus: ce fint Concile déteftant 
»ces défordres, &c. » 

La défenf du Concile & des Evêques ne produifit pas tout l'effet qu'on en devoir 
attendre, puifque le Concile de Sens tenu en 1460 en parle encore comme d'un abus 
exiftant, & qu'il fallut aufli le concours de la puiflance féculière. On voit au Tréfor de la 
Sainte- Chapelle du Roi à Dijon, un célèbre Arrêt du Parlement de Bourgogne, du r9 
Janvier 1ÿÿ2, qui abolit la Fête des Foux dans les Eglifes de fon reflort, & qui défend de 
fre aucunes infolences & tumultes efdites Eglifes le jour de la fête des Innocens & autres 
jours. La Fête des Foux ne fut pas tellement abolie par les deux autorités Eccléfiaftique 
& Civile, quil n'en refte encore des traces en plufeurs Eglifes , comme la Berperette 
& le Defruclus dont on a déja parlé, la Diablerie de Chaumont, Les Jeux de la S. Ladre 
à Autun [2], & une infinité d'autres dont on aura occafon de parler dans le cours de 
cette Defcription. On peut en attendant, confulter la curieufe Differtation de M. le Préfident 
d'Orbeflant fur les Féries. 

Enfin la Fête des Foux donna lieu à l’établiflement de plufeurs Ordres, même des 
Ordres Religieux qui s'établirent dans les douzième & treizième fiècles, & qui employoient 
pour fe diftinguer les moyens les plus bizarres & les noms les plus ridicules. On feroit 
prefque tenté, fi des Hifloriens dignes de foi ne le rapportoient, de révoquer en doute 
Yexiftence de ces Ordres ridicules; tels que l'Ordre des Coguins, des Foux, des Chevaliers 
de la Raïfon, du droit Dejir, du Bain, de l'Ecaille, & mille autres dont on ne daigne 
pas feulement rapporter les noms (Voyez l'Hiffoire des Ordres Religieux, to. VII & VIII). 
Souvent ces Ordres étoient mêlés d'Eccléfiaftiques & de Laïcs, comme on le peut voir 


dans Ducange aux mots Abbas Efclaffardorum, Abbas Conardorum, &ec. [3 ]. Parmi ces fociétés 


[x] Cette expreffion des PP. du Concile fe rapporte  elt attaqué par des Bourgeois armés, & défendu par 


à ce que j'ai dit plus haut fur les Farces qui fe jouoient d'autres, &c. Ce jeu eft Le fujet d’un petit Poëme Comique 


dans les Eglifes. On trouve même dans Ducange, aux 
mots Buffones & Goliardus, une infinité de textes qui dé- 
fendent aux Clercs de monter fur le Théâtre, & de faire 
le métier de Farceurs & de Bouffons : la défenfe prouve 
lexiftence de l'abus. 

[2] Je ne parlerai ici que de cette dernière Fête, parce 
qu’elle eft relative à la Bourgogne, C’eft une Cavalcade 
de Chanoïnes qui fe fait tous les ans à la Fête de Saint 
Lazare, que le vulgaire appelle S. Ladre. Le Chapitre 
d'Autun, pour exercer fon droit de Juftice, nomme un 
Terrier ou Juge, qui eft toujours un Chanoine diftingué, 
& qui prend poñlefion folemnelle de fa Jurifdiétion la 
veille de S. Lazare, Autrefois, pour amufer les étrangers, 
le Chapitre faifoit élever à la place du Terreau un vafte 
Théâtre , où l'on repréfentoit des Myffères & Moralités : 
il n’en refte plus que la Montre des Chanoines, Cette 
Cavalcade eft accompagnée d’une efpèce de Joue. On 
élève un petit Fort à la place du Champ de Mars, qui 


que le P. Joffelin, Jéfuite, fit en 1703. Cette pièce fort 
plaifante , eft intitulée : LADRALIA, SEU GUERRA AUTU- 
NEA; DRAMEN MACARONICUM. 

Elle contient 182 vers, & commence ainf: 


Ladrales Ludos & Piroyabile bellum , 

Fas mihi per populos conformi dicere verfu | 

O Mars, &c. 

Urbs antiqua fuit, fuperflitionibus olim 

Non guerris , temerè ut dicune , foror &mula Rome ; 
Autunum. Quofcumque Deos fota numina quondam 
Gracia vel Roma enfantaverat , illa colebar. 

Ante alios Blondam Cererem , Plutonaque Noirum , &c, 


[3] Quand on voit les Eccléfiaftiques fe livrer aux 
excès que nous avons rapportés, & célébrer la Fête des 
Foux jufques dans le lieu Saint, on ne doit plus être 
furpris de retrouver de pareilles Fêtes parmi les Séculiers, 
ni de les voir former des fociétés dans lefquelles ils éli- 


bouffonnes 
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bouffonnes , on diftinguoit celle des Conards ou Cornards à Evreux; des Rois de ! Epinerre 
à Lille; de la Mère-Sorte & de fes Fils à Paris; de la Mère-Folle à Dijon, &c. Nous parlerons 
de la dernière, après avoir achevé de jetter un coup d'œil fur les mœurs & ufagéanciens 
qui font l'objet de cet Article, 

Les Cathédrales & plufeurs Monaftères avoient le Droir d'Afÿle ; celui de S. Martin de 
Tours étoit le plus facré. Ceux de S. Bénigne à Dion, de S. Martin à Autun, de 
S. Philibert à Tournus , de S Marcel à Chalon jouifloient de ce droit. Un afffin de 
Frédégonde fut arrêté dans l'Eglife de S. Marcel, armé de deux couteaux dont il étoit 
prêt de percer le Roi Gontran, qui lui pardonna, parce qu'il étoit dans un lieu facré; 
erreur fuperflitieufe qui tendoit à faire regarder la maifon du Seigneur, comme l’Afyle du 
crime. Aufli Charlemagne qui avoit en tout des vues faines & nobles, voyant que ce droit 
donnoit lieu à des défordres multipliés, le rendit inutile en défendant fous les dernières 
peines, de porter à manger aux criminels réfugiés dans les Éplifes; ne voulant pas, ditil, 
qu'un impie trouve fa füreté dans un lieu confacré à adorer la Divinité, Le privilège des 
Alyles ne fut entièrement aboli en France que fous Louis XIT, par le Cardinal d’Amboife 
fon Miniftre [r]. 

L’'Efclavage avoit fait de grands progrès dans les Gaules lors de la décadence de l'Empire, 
& depuis firruption des Barbares. Les conquêtes des Francs, les différens partages du 
Royaume, & les guerres civiles avoient prodigieufement augmenté le nombre des E/ülayes, 
On en faifoit même un commerce public comme en Turquie, puifque la Reine Bathilde 
défenditabfolument ce commerce , & racheta quantité de ces malheureux auxquels elle rendit 
la liberté. C'étoit la coutume de rendre la liberté à quelques ferfs à l’occafion d'un heureux évé- 
nement. Dans Les formules anciennes le Roi, à la naïffance d’un fils, ordonne aux Ducs & aux 
Comtes de renvoyer libres, trois ferfs de chacune de fes Terres & Domaines. L'Eglife qui poñé- 
doit alors prefque vous les biens, comme s'en plaignoit déjà l'un des Petits-Fils de Clovis [2], 


foient un Roi des Foux à l'exemple de l'Evéque ou du 
Pape des Foux. Le Concile de Bafle en parlant des Rois 


réjouiffances du Carnaval un livie fort rare, intitulé: 
Origine des Mafques , Mommeries, Bernès & Revennès ex jours 


où Ducs de la Fête des Foux, femble indiquer les Laïcs : 
ce qui vient vraifemblablement de la même fource ; c’eft- 
à-dire , que les Séculiers avoient auffi confervé la coutume 
ancienne de célébrer les Saturnales aux Kalendes de Jan- 
vier , par toutes fortes de Mafcarades & de Bouffonneries, 
& par léle&ion d'un Roi Imaginaire qu'ils créoient la 
veille de l'Épiphanie. On ne fauroit douter que les Rois 
de la Fève & les réjouiffances du Carnaval qui commen- 
cent en même tems, ne doivent leur origine aux Satur- 
nales des anciens, qu'Horace appelle Rcona vini. On en 
peut voir la preuve dans Pafquier, (iv. IV”, ch 7), où 
il décrit ces Fêtes avec fa naïveté ordinaire. Une autre 
preuve réfulte des Canons du Concile d'Auxerre déja 
cité, où l'on voit qu'à l'exemple des Païens aux Satur- 
nales, les Chrétiens avoient adopté l'ufage de fe dégui- 
fer en bêtes, & de faire toutes fortes de mafcarades aux 
Kalendes de Janvier, qui étoient alors le véritable tems 
du Carnaval & de la Fére des Foux. Gui-Patin nous apprend 
que nos ancêtres donnoient le nom de Fére des Foux au 
Carnaval & aux jours gras. On peut confulter fur les 


GOUVERNEMENT DE BouRcoGNE. 


de Caréme-prenant , menés far l'âne à rebours, & Charivari ; 
par Claude Noirot, Juge em la Mairie de Lengres, À Lengres 
1609 , in 8°. 

[r] Ce droit n’eft pas encore aboli en Efpagne, ni en 
Jtalie; le feu Roi de Sardaigne l'a prohibé dans fes Etats, 
L'Impératrice-Reine l’a fupprimé en 17753 ainf que le Duc 
de Modène, 

[21 Après la converfion de Clovis, lEglife devint 
puiffante par les libéralités de ce Prince & de fes fuccef- 
feurs, & en Bourgogne par celles de Sigifmond, de 
Gontran , de Brunehaut, &c, Le Clergé qui avoit prefque 
tout envahi, ayant été dépouillé par Charles-Martel ; fut 
de nouveau enrichi par les pieufes libéralités de Louis-le 
Débonnaire & de fon fils Charles-le-Chauve qui en furent 
récompenfés par leur dépofition. Qu'on juge des richeffes 
du Clergé de Bourgogne par un feul trait. LAbbaye 
de S. Martin d’Autun poffédoit, felon M, Bullet, cenc 
mille Manfès ; Meix ou Manoirs. Comme la poffefion des 
efclaves faifoit une des principales richefles des Princes & 
des particuliers; & comme aucun fond, aucun domaine 
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avoit un nombre incroyable d'Efclaves. Par les Polyptiques des anciens Monaltères, tels que 
S.Germin, S.Bénigne, S. Martin d'Autun,S. Philibert de Tournus, &c. on voit qu'il y avoitune 
multirude de perfonnes qui en dépendoient à titre d'Efclavage, fous différens noms de Colons,, 
de Lides, Vaflaux, Serfs , Hommes de Corps ; même des Ingénus & des Nobles J’oriff, 
En effet, dans ces tems d'ignorance & de füpertition, le zèle des Fidéles ne fe borna pas 
à des libéralités: après avoir épuifé leur patrimoine, ils fe donnoient eux-mêmes ; ils 
engageoient leur liberté & celle de leur famille, fous la Æule condition que l'Eglife leur 
fourniroit le nécefaire, ou les laifleroit jouir de leurs biens à Türre Précaire, & les mettroit 
fous fà prote@tion. Ils prenoient dès-lors le titre de Saënrs-Waffaux, & par corruption Sainrs- 
Vaux où San-Vaux [x]. 

La Reine Blanche fut une des premières qui fit ceffer ces abus , en ordonnant aux Chanoïnes 
de Paris d’affranchir leurs Hommes de Corps. Ces fentimens qu’elle infpira à S. Louis pafsèrent 
à fes Succefleurs , & préparoient à l'Affranchiffement général qui fut enfin prononcé par Louis- 
Hutin : il déclara libres tous fes Serfs, & invita les Seigneurs à fuivre fon exemple. Le motif 
de fes Lettres-Patentes de 1315 eft conçu en ces termes : «Nous, confidérant que notre 
» Royaume eft nommé le Royaume des Francs, & voulant en vérité que la chofe foit 
» accordante au nom. & que la condition des Gens amende en notre nouvel Gouvernement, 
» Ordonnons que telles fervitudes foïent amenées à Franchifes... &c. ». Un fi beau motif 
fembloit accorder des Affranchiflemens gratuits; maisle Roi n’étoit pas affez riche pour racheter 
tous les Serfs, & ne pouvoit nuire aux droits des Seigneurs. Les Affranchiflemens ne furent 
accordés qu'à prix d'argent , fuivant les Compofitions arrêtées par les Commifaires, & n’eurent 
pas même lieu par-tout. Il n'y a point de Provinces dans le Royaume où il y ait encore plus 
de Villages ous le Coup de la Main-morte , que dans les Duché & Comté de Bourgogne. 
Envain Louis XVI a-t-il voulu de nos jours affranchir tous les Aain-mortables ; {à Bienfaifance 
n'a pu s'étendre que fur ceux de fes Domaines, & il s’en faut bien que fon exemple foit 


füuivi par les Seigneurs. 


m'étoit cultivé que par des ferfs, on peut juger du nombre 
d'efclaves de S. Martin d’Autun pour cultiver cent mille 
Manfes, Elipand de Tolede reproche à Alcuin le reftau- 
rateur des Lettres, qui avoit plufeurs Abbayes, d’avoir 
à lui feul plus de 20000 efclaves. J 

[:] L’Abbaye de S. Etienne de Dijon fit décharger 
fes fujets ou San-vaux, de la contribution des cinq cens 
mares d'argent dûs aux Ducs par la Commune, Ces hommes 
venant s'établir à Dijon, déclaroient vouloir être fujets 
de S. Etienne, en payant une redevance à fon Eglife. La 
Collégiale de Beaune & d’autres Eglifes avoient auff leurs 
San-vaux, On vendoit, on cédoit ces familles comme des 
héritages, La cérémonie de leur dévouement fe faifoit dans 
le Temple, en prenant du pain & du vin bénits. Ailleurs 
le Profélyte s’approchoït de l’Autel, y plaçoit dévote- 
ment fes mains, & y couchoit fa tête. Dans cette fitua- 
tion il déclaroit qu'il offroit à Dieu & au faint Patron 
tous fes biens & même fa perfonne, & qu'il s’engageoit 
de les fervir comme E/tlaye tout le tems de fa vie, Les 


plus zèlés s'entouroient le cou d’une corde , pour expri- 
mer le facrifice entier qu'ils faifoient de leurs biens & de 
leur vie. On confacroit même des enfans dès leur naïf 
fance , aux Eglifes & aux Monaflères; & de-là peut-être 
lorigine des Frères Lais, où Oblats, dont la condition 
eft peu différente des Serfs dévoués au fervice des Monaf= 
tères. 

Lors de l’Anarchie Féodale, fur la fin de la feconde 
Race, on ne connoïfloit plus que deux claffes de citoyens, 
les Eccléfiaftiques & les Seigneurs; souc le refte éroit Serf 
fous différentes dénominations. Je ne parlerai point ici des 
caufes de cet E/clavage général ; j'en ai déja touché plu- 
fieurs dans l’'Hiftoire des Bourguignons, ainfi que des 
moyens employés par les Rois de la troifième Race, pour 
s’acquérir de nouveaux fujets par les Afffanchiffemens & 
Vétablifflement des Communes. D'ailleurs ceci tient plus à 
lHiftoire générale de la Monarchie, qu'à celle d’une 
Province particulière , dont on recherche les ufages, 
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Les Juifs, autre genre d'Efclaves [r], étoienc fort répandus en Bourgogne, & il y a peu 
de Villes où il n'y ait une Rue des Juifs. On en trouve même à Cheillon  Vitteaux, Nuits, 
Saulieu, Arnay, &c. Baigneux-les-Juifs prit fon nom d’une Synagogue élevée en ce Bourg: 
Ils occupoient deux Rues à Dijon où ils avoient une Synagogue & une École. Une de ces 
Rues a confervé leur nom; leur Cimetièré étoit dans la Rue du grand Poter, & fut donné 
par le Duc Eudes IV à l'Abbé de la Bufière qui y conftruifitun Hôtel, ils commencètent 
dès-lors à enterrer leurs morts auprès des Barraques de Gevrey; & il nya pas un Juif qui 
en pañlant , n'aille faire @ prière en ce lieu, cent pas à l'ER du grand chemin. Ils payoient 
des Capitations énormes, mais ils avoient le {ecret de les faire fupporter aux autres Citoyens 
par leurs ufures encore plus énormes. Lorfqu'un d'eux vouloit fe faire Chrétien, il devoit 
indemnifer fon Seigneur ; c’étoit une ame dérobée aux enfers, mais un Serf à rembourfer 
au monde. « Tel étoit l'efprit Fifcal qui régnoit alors, dit M. le Chevalier de Chaftellux, 
» qu'une converfion étoit regardée comme une banqueroute, & que le Paradis même 
» n'avoit point d'Afÿles contre l'Etlavage ». Eudes III céda les Juifs de Dijon & leurs 
profits à la ville en r196; mais Hugues IV les déclara membres de la Commune. Ayant 
été expulfés par les Rois de France, ils continuèrent à demeurer en Bourgogne par la 
tolérance des Ducs LR 
Les guerres de la Terre-Sainte, & les malheurs qu'efluyèrent les Croifés, retombèrent 
für les Juifs difperfés, qui furent perfécutés par-tout. Pour ne plus revenir fur les Juifs, 
on tracera en peu de mots le tableau des révolutions de cette malheureufe Nation en France 
& en Bourgogne. Elle fut chaffée en 1096 par Philippe 1, & s'y rétablit fous fon fuccefleur. 
Expulfée en 1182 par Philippe-Augufte, elle fuc rappellée par le même Prince en r198. 
Louis TX plus jufte & plus humain, inftruifie les Juifs, & chercha tous les moyens de les 


éclairer, loin de les perfécuter; il en fit du moins des Citoyens, sil ne put les rendre tous 


[1] Cette Nation fingulière, jadis fi favorifée du Ciel, en rempliffoit lés fon@ions avec beaucoup de chaleur & 
les Juifs que le bras invifible de la Toute-Puiffance femble de fuccès, Agobard fe repréfente par-tout comme un 
pouffer & agiter dans l'Univers pour en faire, par leurs homme perfécuté par la cabale des Juifs tout-puiffans à 
malheurs , d’éternels témoins de la mifion de J, C. étoient Lyon, & accablé par le crédit de leur Marre, Il ne pa- 
établis dès le règne de Gondebaut en Bourgogne & en  xoît donc pas que leur condition fût dans les commence- 
France, où ils faifoient un grand commerce, Les Empe- mers fort différente de celle des autres Gaulois-Romains: 


reurs Romains n'avoient jamais penfé à les féparer de la 
fociété, & accordèrent des immunités aux Gardiens de 
leurs Synagogues, Les Rois Bourguignons & les Rois Francs 
qui leur fuccédètent, ne furent pas moins indulgens à 
leur égard, Chilpéric avoit un Juif au nombre de fes 
favoris, Si Dagobert bannit de fon Royaume en 633 ceux 
qui ne vouloient pas fe faire baptifer, ce ne fut que par 
complaifance pour Héraclius , & cette perfécution ne dura 
pas long-temps. Charlemagne employa un Juif dans une 
ambaffade importante, & l'on a vu que le Médecin de 
Charles-le-Chauve étoit Juif Agobard Archevêque de 
Lyon, nous apprend qu'ils poffédoïent en France des 
terres & des biens de toute efpèce , & qu'ils avoient même 
des Efclaves Chrétiens, Ils s'étoient choifi un Magiftrat par- 
ticulier qui réfidoit à la Cour avec le titre de Matrre des 
Juifs. Cette charge confiftoit à les protéger & à être leur 
agent, Celui qui l'exerçoit auprès de Louis-le-Débonnaire 


On voit feulement que la Taxe des Négocians Juifs étoit 
plus forte que celle des Chrétiens, Mais dans l'Anarchie 
Féodale leur fort empira; ils devinrent Serfs, &c. 

[2] On lit même dans l'Hiftoire, qu'un Juif de Mâcon 
nommé Jocefnus, S'étant emparé en 1230 des Prieurés 
de l'Ene & de S. Romain, dépendans de l'Abbaye de 
Tournus, s’y fortifia , ravagea les terres des Eglifes dé 
Mâcon, Tournus , Cluny, &c., & répandit par-tout la 
terteur de fon nom. Mais S, Louis ayant acheté le Comté 
de Mäcon en 1238, rétablit l'ordre, & mit fin à ces 
vexations, Les Juifs étoient établis de toute ancienneté à 
Mâcon, & au neuvième fiècle ils occupoient le terrein du 
Monaftère de S. Etienhe, On ÿ voyoit encore au feizième 
fiècle quelques tombes des Juifs avec des infcriptions Hé. 
braïques ; & au lieu du Reguieféar in pace des Chrétiens, 
on lifoit ces paroles latines gravées en Hébreu: Fafcicu- 
lus jus Mirrhæ benè habear. 
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difciples de l'Evangile. Le Duc Robert IL leur permit en 1303, par humanité, de refter 
en Bourgogne ; à condition qils vendroient loyalemenr & fans ufure; mais c'étoit exiger 
qu'ils cefaffent d’être Juifs : il fit même des penfions alimentaires à plufieurs établis à Beaune 
qui sétoient convertis. Bannis en 1306 par Philippe-le-Bel , ils rentrèrent fous Louis-Hutin. 
Philippe de Valois les profrivir en 1346, & le Roi Jean les rétablit. Charles V qui les 
avoit expuliés en 1377» leur permit de revenir trois ans après. Enfin leur dernier bannifflement, 
qui a été fans retour, fut en 139$ par Charles VI. Son oncle Philippe-le-Hardi les expulfa 
de même de Bourgogne, fix ans après les avoir admis dans fes Etats à prix d'argent; ils 
ne quitrèrent Bagneux qu'en 1431. C'eft ainfi que furent traités ces Faëteurs de l'Univers [1] 
jufqu'à la fin du quatorzième fiècle. Les violences exercées contreux leur firent imaginer 
les Lertres-de-Change inconnues jufqu'alors. Bannis du Royaume, ils £ retirèrent en Italie où 
ils apprirent aux Lombards à exercer leur métier. Ils donnèrent des Lettres fecrettes aux 
Négocians & aux voyageurs, far ceux auxquels ils avoient confié leurs effets en France, 
L'exactirude à les acquitter, rendit ces fortes de Lettres fi utiles pour le commerce, qu'elles 
ont continué. IL trouva cependant quelques dépofñitaires infidèles ; & les gens fenfés attribuent 
{a fortune fubite de Nicolas Flamel leur agent, à cette fource plutôt qu'à la découverte de 
la Pierre Philofophale, dont on lui fait honneur. 

Dans ces Siècles de Ténèbres plus épaifles qui füuivirent le foible Crépufcule qu'on avoit 
entrevû fous Charlemagne, les Loix & les ufages des Francs prévalurent fur ceux des Bourgui- 
gnons. L’abolition des Loix Gombettes à la follicitation des Eccléfaftiques, fit fubftituer au 
Duel Jud 
pour conflater les crimes douteux. Ces Épreuves étoient ordinairement celles de l'eau 


bouillante , de l'eau froide, du fer chaud & de la Croix [2]. L'infufifance de ces Épreuves 


ire qu'elles prefcrivoient, différentes Épreuves pour fuppléer aux témoins, & 


T1] La Condition des Juifs ne fut pas toujours la même, plongeoit fa main dans l’eau bouillante, au fortir. de 


laquelle on la mettoit dans un fac fcellé par le Juge, & 


ls ont été foufferts dans nos pays : tantôt libres, 
engagés à une efpèce de fervitude à l'égard du Roi 


à J'accufateur ; fi trois jours après , elle étoit trouvée faine, 
& des Princes; mais fervitude fouvent avantageufe pour  laccufé étoit réputé innocent. 


cette Nation avilie, qui n’a jamais connu d’autre Dieu que Dans celle de l’eau froide, l’accufé étroitement lié, 


intérêt : fous ces puiflantes proteétions ils exerçoient avec 


ce leur commerce ufuraire. Souvent riches jufqu’à 


pofféder des terres confidérables & une grande partie des 
maifons de Paris & des villes où ils demeuroient; fou- 
vent réduits à n'avoir aucuns fonds; quelquefois ,mêlés 
avec les Citoyens, quelquefois féqueltrés pour lhabita- 
tion & diftingués par des marques ignominieufes fur leurs 
habits. A Lyon ils portoient fur l'épaule une Roue de drap 
rouge ou jaune de la largeur d'un écu. Philippe V les 
obligea encore de porter une Corne attachée à leur bonnet. 
Le Roi Jean changea cet attirail en une Rouelle où plaque 
d'étain en 1363. Quand on les pendoit pour leurs méfaits, 
Cétoit entre deux chiens, &c. Des traitemens f indignes 
ne les dégoûtèrent jamais, & ils revenoient toujours dans 
le pays d’où ils étoient chaffés pour fe venger par leurs 
ufures; lInquifition même & fes büchers n'ont pu les 
chaffer d'Efpagne & de Portugal. Ils ont encore en France, 
des Synagogues à Metz, à Landau, à Bordeaux, à Baïonne, 
à Avignon, &c, 

[2] L'accufé obligé de foutenix la première Épreuve , 


étoit jetté dans une cuve remplie d’eau ou dans une 
rivière profonde. S'il furnageoit il étoit jugé coupable ; 
s'il alloit au fond il étoit déchargé de Paccufation. On 2 
vu jufques dans ce fiècle-ci, des reftes de cette fuperfti- 
tion en Bourgogne, où l’on a foumis à cette Épreuve de 
vieilles femmes foupçonnées d'être Sorcières, 

L'Épreuve du fer chaud confiftoit , à porter une barre 
de fer rouge dans fes mains, l'efpace de neuf pieds; fi 
l'accufé n'en fouffroit aucun dommage, il étoit déclaré 
innocent, S. Simplice Evêque d’Autun, accufé d'incon- 
tinence , fe foumit à cette Épreuve, & la fit, dit-on, 
avec fuccès, 

Dans le Jugement de la Croix, on donnoit gain de 
caufe à celui, dont le champion tenoit plus long-temps 
fes bras étendus & immobiles, devant une Croix ou un 
‘Autel, Charlemagne autorifa cette pratique , en ordonnant 
par fon Teftament , que s’il furvenoit quelque différent entre 
fes enfans au fujet de fa fucceflion, ils fuffent terminés 
par le Jugement de la Croix, 


ridicules, 


ridicules, abfardes & cruelles ; l'impoffibilité de procurer des preuves écrites dans un 
tems où perfonne ( à l'exception des Clercs ) ne favoit écrire; l'ignorance du Droit Romain 
qui fe perdit entièrement; l'abus du Serment & la facilité de £ procurer des faux témoins 
& de pratiquer de fauffes Chartres , forcèrent les peuples de revenir malgré eux à la preuve 
par le Combat. On fe contenta de le reftreindre & de l'aflujettir à des règles. Les F emmes, 
les Eccléfiaftiques & les Moines donnoient un Champion qui fe battoit à leur place. Charle- 
magne avoit ordonné que dans les Combats on fe ferviroit du bâton. Mais Louis-le-Débonnaire 
kif le choix du bâton ou des armes, & bientôt le premier ne fut plus que l'inftrument 
des Vilains & des Efclaves. Le Concile de Latran en 1or 5» défendit inutilement toutes les 
épreuves qui n'avoient rien de lié avec l'innocence & le crime, & contre lefquelles Saint 
Bernard, qui fait tant d'honneur à fon fiècle & à la Bourgogne fà patrie, s'étoit fi fortement 
élevé. Quelques-unes, & entrautres le Duel Judiciaire, ont fubffté jufqu’au {eizième fiecle, 
On convient que les preuves par le Combat, où la force & l'adrefle devoient naturellement 
décider le Jugement, n'étoient pas meilleures que les autres : mais cet ufage étoit du moins 
plus conforme au génie d'une Nation guerrière, qui repardoit la profeflion des armes 
comme la plus noble [r]. 

La Clôture n'étoit pas obfervée anciennement dans tous les Monaftères de filles, puifque 
S. Pallade, Evêque d'Auxerre en 636 , ordonné que les Religieufes viennent le Jeudi en 
proceflion à la Cathédrale prier pour le Roi & pour leur Evêque. Au neuvième fiècle les 
Moines héritoient de leurs parens Laïcs, & les Laïcs n'héritoient pas de leurs parens Moines. 
Les Chanoines vivoient ex commun, & leur vie étoit fort auflère [2]. Le Clergé de la 
Ville, qui n'étoit pas de la Communauté des Chanoines » aflifoit le Dimanche à l'Office 
de la Cathédrale, & mangeoit dans le Réfeétoire commun. On permettoit l’établiflement 
des Oratoires ou Chapelles à la Campagne pour la commodité de ceux qui étoient éloignés 
des Paroifles, mais on exceptoit les grandes Fêtes de l'année [3]. On fifoit abftinence de 
chair le Mercredi & le Vendredi; mais fi une Fête folemnelle tomboït ces jours-là, on 
faifoit gras : on n'a gardé cette ancienne coutume que pour la Fête de Noël. En Carême 


on ne prenoit fa réfection qu'après #'épres ; on a confervé un veftige de cet ufage , en tems 


[x] Je parlerai plus au long des Procédures, des inf- » celles de Noël ; de l'Epiphanie avec oëtave ; la Purification 3 


truétions & des Jurifdi@tions, à l’article du Gouvérnemene > Pêques € for oëtave; la grande Litanie ou les Rogations à 
Cri » l’Aféenfion; la Penrecôe ; les Fêtes de S. Jean » des, Pierrè 

[2] La Règle de S. Chrodegand, célèbre Evêque de » & de S. Andre, Quant à l'Affomprion de Marie, nous 
Metz, adoptée dans la plupart des Cathédrales , nous  » nous réfervons d'en demander l'avis». Dans un autre 


apprend que les Chanoines étoient debout pendant les Capitulaire l'Afompcion eft comptée parmi les Fêtes, Ain 


Offices. Elle accordoit feulement aux anciens & aux in+ 
firmes, la permiflion de porter à l'Eglife un bâton fur 
lequel ils s’appuyoient. Comme cette pofture étoit génante , 
on permit de s'appuyer fur les deux bords des efpèces de 
niches baffes que chacun d'eux occupoit, & les bords à 
hauteur d'appui furent nommés Irdu/gences. 

[3] La célébration des Fêtes intéreffoit trop la Nation 
pour que leur inftitution & l'injonétion de les chommer 
ne fiffent pas partie des loix publiques. Voici ce qu'on 
trouve à ce fujet dans un Capitulaire de Charlemagne : 
« Les Fêtes de l'année qui doivent être refpedtées, font 
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la Nation avoir confenti à fon écabliffément ( Capit. li, à ; 
ce 158 & Li.2,c, 35), Il ne faut Pas trouver étrange les 
trois Caves qu'on chommoit entièrement, Aucune d’elles 
ne tomboit dans le tems auquel l'Agriculture demande un tra= 
vailafidu : on n’auroit eu garde de conferver une aufli longue 
inaétion à la Pentecôte, On voit auffi par-là , que l’établif- 
fement des Fêtes nouvelles appartenoit à la Nation, & que 
c'eft contre fon droit que les Eccléfiaftiques avoient f 
fort multiplié les Fêtes chommées, qu'il a fallu néceffaire= 
ment les réduire, pour ne pas Ôter au peuple tous les 
moyens de fubfiftance, 


Bbb 


€ 
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de pénitence, en difant Vépres avant dîner. L’ufage des Cloches étoit établi du rems de 
Charlemagne : on les appelloit Clocæ , mot d'où eft venu celui de Cloccarium, Clocher; & 
on mettoit alors le Baptème des Cloches au nombre des fuperflitions qui devoient être 
prohibées par la loi (Cap. an. 789). Les premières Orgues qui parurent en France y furent 
envoyées en préfent à Pepin par l'Empereur de Conftantinople en 757 & non 1267, 
comme il eff dit dans l'Encyclopédie au mot Orgue. Auffi furent-elles établies dans les Eglifes 
long-tems avant l’époque indiquée dans cet article. 

L'Écriture , bien plus néceflaire avant la découverte de lImprimerie, étoit prefque 
totalement ignorée. Il n'y avoit que les Clercs & les Moines qui fuffent lire & écrire. 
Dans la plupart des aétes des neuvième & dixième fiècles, les Rois & les Seigneurs fe 
contentoient de former de leur propre main le Signe de la Croix, ne fachant pas écrire. C'eft 
de-Rà qu'eft venu le mot Srgner , pour foufcrire fon nom. La principale occupation des 
Moines étoit de copier des manufcrits. Le Papier de chiffons n'étant point encore découverts 
& celui d'Egypte étant devenu fort rare [1] depuis la conquête des Sarrafins, on fut obligé 
d'écrire tous les livres fur du Parchemin où peaux préparées; de-là tant de Rues de la Par- 
cheminerie dans les villes un peu anciennes. Comme il étoit d'un grand prix, les livres 
devinrent très-rares & très-chers. Il refte plufeurs manufcrits des huitième & neuvième 
fiècles & des füivans, écrits fur du parchemin, d’où lon avoit fait difparoître lancienne 
écriture pour en fubflituer une nouvelle; on raturoit un manufcrit de Tite-Live ou de Tacite 
pour le remplacer par la Légende d'un Saint ou par les prières d'un Miflel. Loup Abbé de 
Ferrieres, dans une lettre écrite au Pape en Sÿs, le conjure de lui prèter lOrareur de 
Cicéron & les Inflitutions de Quintilien : « car, dit-il, on n’en trouveroit pas un exemplaire 
» complet dans toute la France ». L'invention du papier de chiffons en augmentant le nombre 
des manufcrits, facilita finguliérement l'étude des Sciences, jufqu'à la révolution arrivée 
par la découverte de l'Imprimerie, 


L'année fous les premiers Rois de Bourgogne , commençoit Le jour de la revue des troupes, 


[x] Le Papier formoit une des richeffes de l'Egypte. on écrivoit avec la pointe d’un ftyle; notre mot Cahier 


On le levoit par bandes, de l'écorce intérieure d’une efpèce vient du latin Codex, tronc d'arbre dont on faifoit des 


de jonc appellé Papyrus , d'où eft venu notre mot Papier, 
& on colloit ces bandes en long & en large pour en 
former une feuille, Le commerce de ce papier au fixième 
fiècle, s’étendoit en France & dans nos pays, comme on 
le voit dans la vie de S. Eugende Abbé de S. Claude, 
où il eft dit que pour délivrer une fille poffédée, on lie 
autour de fon cou les exorcifmes écrits fur des feuilles 
de Papyrus d'Egypte. Grégoire de Tours fait mention des 
navires qui abordoient à Marfeille chargés d'huile & de 
Papier d'Alexandrie. Il refte dans les grandes Bibliothé- 
ques plufieurs monumens de ce papier. 

Avant Pufage du Papyrus chez les Romains, ils em- 
ployoient au même fervice des pellicules fort déliées qui 
{e trouvent en certains arbres, entre le bois & l'écorce; 
cette feconde peau fe nommoit Liber, d’où fe font formés 
les noms françois de Livre , Libraire , Librairie. Ils fe 


fervoient aufli de tablettes enduites de cire fur lefquelles 


tablettes. À l'égard du Parchemin dont ils fe fervoient 
aufli, le nom en vient de Pergamenum, ville d’Afie où l'on 
commença à préparer les peaux pour l'écriture. Les Auteurs 
Latins les appellent Membranæ , à caufe des membres d’ani- 
maux qu'on en dépouilloit. 

L'invention du Papier de chiffons eft du onzième fiècle, 
Un pañage de Pierre-le-Vénérable Abbé de Cluni en 
Bourgogne, & contemporain de S. Bernard, paroît afr- 
mer dans fon Traité contre les Juifs , que le papier de 
chiffons étoit déja en ufage de fon tems. « Les livres que 
» nous lifons tous les jours, ditil, font faits de peaux 
» de béliers, ou de bouc, ou de veau; ou de plantes 
» Orientales ; ou enfin de chiffons, ex ra/uris véterum pan- 
=» norum ». Si par le mot panni il entend des étoffes de 
drap plutôt que du linge, on ne concevra plus de quelle 
forte de papier il veut parler. 
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qui étoit le prémier Mars ; fous les Rois Carliens , au jour de Noël; fous les Capétiens , à 
Pâques ; & depuis lOrdonnance de Charles IX en 1564, au premier Janvier. C'étoit dans 
le Champ de Mars & aux affemblées générales de la Nation dans le même mois, que nos Rois 
affis für un char tiré par des bœufs , & placés dans le lieu le plus élevé, recevoient les Homs 
mages & les Préfens de leurs fajets. Les Diplômes & les Capitulaires parlent fouvent des Dons 
annuels [x] queles grands & les perfonnes diftinguées , principalement celles qui jouifloient des 
bénéfices & des honneurs, ou fiefs dont la diftributione faifoit à ces afflemblées offoientau Prince, 
Ces Dons annuels & le fervice militaire , dû à raïfon des offices & des bénéfices, étoient alors le 
feul revenu des Rois, avec ceux de leurs Domaines particuliers, qu'ils faifoient cultiver par leurs 
efclaves : c’étoient les feuls impôts qui aient eu lieu fous les deux premières Races, à l'exception 
de quelques Drosrs de gîte , de voiture , de fournitures aux envoyés du Prince , & de voierie. 
À l'égard du Cens, que FAbbé Dubos a voulu confondre avec le Cens général qui fe payoit 
par tous les füujets fous la domination Romaine , le favant Auteur de 'Æfprit des Loix , a trop 
bien démontré que ce n'étoit qu'un droit économique , un tribut particulier levé fur les Serfs ; 
& non pas un droit Fifcal , ni un impôt général que la Nation ne connut jamais fous les deux 
premières Races & fous les premiers Rois de la troifième. Lors de l'Anarchie Féodale, les 
ufüurpateurs des Droits Régaliens avoient impofé, il eft vrai, des Tailles, des Cehs, des Corvées, 
des Tributs, & des droits de toutes fortes fur leurs Vaflaux & leurs Serfs [2] ; mais les hommes 


libres, les nobles, & ceux qui poflédoient des fonds en franc-aleu , ne payoïient aucuns 


[x] On appelloit dans les commencemens ces Dons, 
aenia ; faluts, euloges, falures, eulogie; dans la baffle 
Latinité on leur donnoit le nom de fodrum , fodere , qu’on 
a traduit en vieux françois par celui de fourée ou fou- 
rage, fans doute parce que ce genre de denrée entroit 
pour beaucoup dans les affemblées générales, où fe fai= 
foit la revue des troupes & des perfonnes chargées du 
fervice militaire à raifon de leurs emplois & des bénéfices 
ou honneurs qui impofoient ce devoir. Les Eccléfiafti- 
ques n’étoient pas exempts de ces Dons. Hincmar en re- 
connoît l'obligation, & on voit dans Baluze quels étoient 
les Monaftères qui devoient les Dons & le Services mili- 
taire. Loup Abbé de Ferrieres, s'excufe d'aller à la 
Cour, parce que dans l'expédition d’Aquitaine on lui avoit 
tout enlevé, & quil avoit perdu dix chevaux dans le 
voyage de Bourgogne qu'on lui fit faire, Cependant, ajoute- 
t-il, à l'égard des Dons annuels ils font tous prêts. Le 
Prince difpenfoit quelquefois de cette contribution pour 
caufe de pauvreté. Une Chartre de Charles-le-Chauve fixe 
le nombre des Chanoines d’Autun fuivant leurs fonds, & 
ordonne qu’on n’exige d’eux ni Cens, ni fervice , ni Pré- 
fens, tant que leur bien n’augmentera pas. (Baluz , ro. 2, 
p. 1142). Quelquefois les Abbés offroient pour leurs dons 
des Livres au Roi, efpèce de tribut qui eft celui des Gens 
de Lettres. On voit au feptième fiècle, les Moines de 
S. Germain d'Auxerre préfenter au Prince, un exemplaire 
de la vie manufcrite de leur illuftre Patron , qui fut bien 
teçu (Lebeuf, Difjért, to. 2, p. 249 ) 

{2] Les Seigneurs impofoient à leurs vaffaux, non-feu- 
lement les Dons annuels, mais encore ‘une multitude de 


tributs & de droits onéreux, d’où eft venu cét ancien 
proverbe rapporté par Loyfel: Ur Seigneur de feurre.dé 
paille ou de beurre, vaing & mange un vaffal d'acier. Je 
parlerai ailleurs des Droits Seigneuriaux, tels que les Tailles, 
le droit d’Indire ; la Main-morte, les Cens & fervis, les 
Corvées, &c. Je me contenterai de citer quelques-uns des 
droits qu'on payoit aux Ducs de Bourgogne, fuivant les 
Chattres qui nous en reftent. 1°. Percurfus, parcours dans 
les bois , terres & pâturages exercé par les Officiers 
du Duc, fans le confentement des Propriétaires. 2°, Ma- 
reftallie, droit de Maréchauflée, taxe impofée fur les 
colons qu'on obligeoit de fournir une certaine quantité de 
foin , de paille & d'avoine pour l'entretien des chevaux 
3°. Brennaria, droit de criblures de bled pour faire le pain 
des chiens de chafle, d’un mot Gaulois Brez, qui fignifie 
fon, d’où les Officiers étoient appellés Brennarü, Bré- 
niers, 4°, Albergarie, droit de gîte qu'avoient les Ducs 
d’être logés & nourris eux & leur fuite en certains lieux , 
une ou deux fois l'année; quelquefois les Princes en ex- 
ceptant une Abbaye de cette fervitude, confervoient Ja 
faculté du fourage, fæno & paleë vel framiné exceptis. 
5°. Cautiones, efpèce de tribut qu'on levoit dans les vil- 
Jages , fur les fermiers & laboureurs. 6°, Superprifie, tribut 
ajouté à un autre; le premier s’appelloit pri/é, & le fecond 
Jurprife, comme impolé fur la prife. 7° Precaris, pré- 
caires, certains fervices rendus aux Seigneurs, au tems 
des moiffons & de la fenaifen, &c: &c, La multitude des 
Droits Seigneuriaux étoit fi grande , qu’on en formeroit un 
gros dictionnaire, comme on le voit par l’Indice de Ra- 
gueau & le Gloffaire de Ducange, 


r92 D'EUSICRINE Ti ON 
impôts, La Nacion n'a connu les Tailles, les Aydes & les autres genres d'impoftions, que depuis 
Philippe-le-Bel & les premiers États-généraux du Royaume. 

Lors de l'irruption des Barbares , les Gaules étoient percées en tous fens de belles Roures & 
de voies militaires, ouvrage célèbre digne de la Majefté de l'Empire Romain, dont on voit 
encore d'admirables reftes en Bourgogne. Les guerres civiles & l'ambition des premiers Rois 
Francs, firent perdre toute efpèce de Police Publique. La célèbre & trop infortunée Brunehaut, 
dernière Reine d'Auftrafie & de Bourgogne , au génie de laquelle on doit tant de monumens 
dignes d'un Edile ou d'un Préteur, fit réparer toutes les voies militaires qui en ont pris le nom 
de Chauffées Brunehaur. Depuis l'extinétion du cond Royaume de Bourgogne, l'indifférence 
fur les Routes publiques dura jufqu'au règne de Charlemagne. Cette commodité étoit trop 
effentielle à la confervation de fes Conquêtes & au gouvernement de fes vaftes États » pour 
que le Monarque ne s’en apperçût pas ; aufli eft-il Le premier de nos Rois qui , après Brunchaut, 
ait fait travailler aux Chemins publics. IL releva d’abord les voies militaires des Romains, 
fur-tout celles qui traverfoient la Bourgogne , où il pañla plufeurs fois , & où il avoit projetté 
le plan de joindre l'Océan à la Méditerranée, Il employa à ce travail fes troupes & fes fujets ; 
lefprit qui animoit ce grand Prince, s’anéantit fous fes foibles fuccefleurs : Les ponts, chauffées 
& grands chemins furent abandonnés au régime des Seigneurs , qui exigoient pour ce foin 
qu'ils ne prenoient pas , une multitude de droits, des perfonnes qui pañloient dans leur arron- 
diffément [1]. Les Routes publiques furent négligées, & les villes reftèrent dépavées jufques 
fous Philippe-Augufte , qui fit paver la Capitale pour la première fois. Dijon & les autres villes 
de Bourgogne, ne furent pavées que fous le règne des derniers Ducs. 

Le Duché de Bourgogne ayant palé dans la famille de Richard-le-Jufticier Comte d’Autun, 
fut garanti de la fureur des Normands par la bravoure de Richard & de Raoul fon fils, Roi de 
France. Hugues-le-Grand & fes fils, l'ayant poflédé à même titre, la Bourgogne fut aflez 
tranquille fous leur règne ; & cette Province peut fe regarder , avec fondement, comme le 
Berceau de nos Rois : on voit pendant trois générations , Robert-le-Fort & fà poftérité jufqu'à 
Hugues-Capet , Ducs de Bourgogne. La puiflance que donnoit à ces Princes un titre qu'ils 
avoient rendu comme héréditaire, fut le degré qui approcha le plus du Trône une Race fi digne 
de le pofléder; mais après la mort du Duc Henri-le-Grand, frère de Capet, la guerre civile 


entre le Roi Robert & Othe-Guillaume, dit l'Étranger, qui fe difputèrent la Bourgogne 


[x] Les droits payés aux Seigneurs à caufe de la Voierie, cum. Si la voiture pañloit fur le rivage, fur un pont, 


viatura, ont défignés par ces expreffions, pu/veraticum, entre des haies ou dans des forêts, &c, on payoit des 


Jomaticum., rotaticum ; vultaticum , themonaticum ; rivati- 
cum, pontaticum, cefpitalicum, faltuaticum vel falutaticum, 
Lorfqu'en voyageant à cheval ou à pied on. ne faifoit 
impreflion que fur la pouflière, on payoit fimplement le 
droit de pulvérage ; Pulyeraticum,. Tranfportoit-on des 
fardeaux fur des bêtes de fomme ou de charge, on devoit 
le droit fommage, Somaticum. Les voitures qui n’alloient 
que le pas des chevaux, payoient le droit de rouage, 
Roraticum. Celles qui couroïient rapidement, le droit de 
vultage, Vultaticum, dérivé de volvere, Si la voiture avoit 
un timon, on payoit le droit de timonage, Themonati- 


droits de rivage ; de pontage; de cefpitage , de forage, &c. &c. 
Au refte ces droits n'étoient pas tous , des taxes injuftes 
arrachées à la foibleffe des particuliers par lufurpation 
des Seigneurs; ce n’étoit fouvent qu’un dédommagement 
de lobligation impofée au Seigneur, non-feulement de 
veiller à l'entretien des chemins & des ponts, mais en- 
core de prendre fous fa fauve-garde les pañlans dès qu'ils 
entroient fur fon territoire, Il répondoit de leurs per- 
fonnes & de leurs effets, depuis le lever jufqu’au coucher 
du foleil, &c. (Droit Public de France, par M, Bouquet , 

premier vol, in-4°., p. 14 & 15) 
pendant 
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pendant quatorze ans, eut Les fuites les plus terribles. Les Seigneurs profitérént de l'éloignèment 
& de la foiblefle du Souverain, pour étendre leur autorité fur des peuples tombés dans l'efcla- 
vage; on ne cultivoit plus la terre que pour des tyrans. Aufli les misères du peuple furént-elles 
à leur comble ; la guerre , les famines fréquentes [x], la pelle qui en étoit la fuite, ravagoient 
tour à tour le Royaume. 

On voit dans le fixième Volume de la Collection Académique, qu'il y eut.au dixième fiècle 
dix famines © fèixe peftes. Les Phyficiens qui ont recherché la caufe de la multiplication de 
ces fléaux , ont cru la découvrir dans la nourriture groflière dont ufoient nos pères ; dans le 
défaut de linge; dans la privation du vin, fort rare dans ce temps-là : à peinè connoifloit-on 
leau-de-vie, & lon ignoroit prefque jufqu'au nom de liqueurs : l'indigence étoit extrême, 
La France étoit hériflée de forterefles, où la néceffité raffembloit la plupart des habitans ptefque 
tous Serfs : les rifques qu'il y avoit à courir dans les campagnes , les rendoient défertes s 
l'agriculture découragée par l'incertitude des pofleflions & la foibleffe des récoltes, étoit fans 
principes & languifloit par-tout ; la terre ombragée de forêts immenfes , n’offtoit que des 
plantes mal-faifantes , des landes flériles, des prairies couvertes de buiflons ou de marais 
croupiffans qui infeftoient l'atmofphère ; les villes n'étoient pas pavées, & reflembloient à des 
cloaques ; lufage des bains, que les Romains avoient en fi grande recommandation, étoit 
abandonné par principe de religion ; & toutes ces caufes réunies multiplioient les maladies 
putrides, la pefte , la lèpre, le feu facré , le mal des ardents, fuites funeftes de ces défordres 
politiques & de ces mœurs groflières [21. 

L’efclavage , fous lequel gémifloit alors la Nation avilie fous une multitude de petits tyrans 
qui ne favoient ni lire ni écrire , étoit porté à fon comble. La Nobleffe toujours à cheval, 


couroit la campagne fur les voyageurs | 3 ], pour les dépouiller, ou pour le feul plaïfir d'exercer 


[1] En 1030, une longue famine caufée par des pluies 
continuelles, & qui dura trois ans, défola le Royaume, 
La rage de la faim fit commettte les plus horribles atten- 
tats en Bourgogne. Les hôtelleries n’étoient pas plus sûres 
que les grands chemins. Un Aubergifte près Mâcon maf 
fecroit fes hôtes & en apprétoit d’horribles repas, Quand 
on l'arrêta, on trouva dans fon logis quarante-huit têtes 
dont il avoit fait manger les corps. On expofoit publi- 
quement de la chair humaine dans les marchés de Tournus. 
Guillaume Abbé de S. Bénigne de Dijon, Odilon cin- 
quième Abbé de Cluni, Ardain Abbé de Tournus, & 
plufieurs autres diftribuèrent leurs provifions & leurs tré- 
fors, & firent vendre jufqu’aux vafes facrés pour racheter 
de la mort & de la faim une infinité de perfonnes, & 
l'Eglif rendit aux pauvres ce qu'elle avoit reçu autrefois 
des riches. Mais ces fecours paffagers n’empéchèrent pas 
la misère d'augmenter. Elle devint fi grande la troifième 
année, qu'en Bourgogne on broutoit l'herbe, on arra- 
choit les écorces & les racines des arbres; on déroboit 
aux animaux leur nourriture ordinaire; on déterroit les 
cadavres pour en dévorer les chairs pourries & faire du 
bouillon avec les os. Une funefte contagion fuivit de près 
ce terrible fléau. Les vivans fufffoient à peine pour en- 
terrer Îes morts. Les loups qui fe jettoient fur les cada- 
vres qu’on laïfloit expofés, ayant pris goût à la chair 
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humaine, vinrent enfuite aflaillir ceux que fa pefle avoit 
épargnés , & qui fouvent w’avoient pas la force de fe dé: 
fendre, Enfin la mortalité ceffa avec la famine en 1033, 
année qui fut des plus abondantes. ( V. le récit de G/aber 
Radulfe , témoin oculaire, ) J'ai cru devoir retracer ici cet 
effrayant tableau, pour faire fentir de quelle importance 
il feroit de fe précautionner , par des Greniers d’Abon- 
dance, contre des événemens dont le retour n'eft pas 
impoflible:;.une famine qui a duré trois années confécu- 
tives, eft un fait À remarquer dans l'Hiftoire. Qu'on life 
la première partie de mon Traité des Grains & de La 
Mouture par économie, imprimé en deux volumes in-4° 
par ordre du Gouvernement, on verra qu'indépendam= 
ment de ces années fatales qui font époque comme celle 
de 1709, ily a tous les dix ans, deux ou trois années 
de difette qui réduifent le peuple aux plus grandes dé: 
trefles, 

[21 On peut confulter fur cet objet important l'Hif. 
toire des progrès de l'Agriculture en France , que jai 
donnée dans les Suppléments de l'Encyclopédie, au mot 
Agriculture, & le Difcours qui a remporté le prix dé 
PAcadémie d'Arras en 1772. 

[31 Le trait fuivant fera juger de la füreté des che- 
mins publics & de l'état du commerce entre les diverfes 
Provinces de France, S. Mayeul Abbé de Cluni, où il 


Ecc 
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fon courage & J'ardeur de fes chevaux : ils pourfuivoient fouvent dans la campagne les payfans 
& les laboureurs défarmés , & les tailloient en pièces par délaflement. On avoit été obligé de 
multiplier les croix fur les chemins & dans les champs pour fervir d'afÿle aux malheureux 
payfans [1] : ils couroient embrafler ce figne refpeétable du flut, que les nobles n'ofoient 
violer dans la crainte de la punition Divine. De-là s'eft confervé fufage d'ériger fur les grandes 
routes, ces monumens de piété qu'on y rencontre fi fréquemment. Le défordre alla fi loin, 
qu'on crut être au terme de la prophétie du vingtième Chapitre de FApocalypfe, qui dit que 
«Satan fera lâché après mille ans. On annonçoit par-tout la fin du monde. 

Des mœurs fi féroces étoient le fruit amer de l'ignorance qui couvroit alors prefque toute 
TEurope (2), & de l'anarchie féodale , quiavoit fait pañler la jouiffance de tousles droits Régaliens 
dans la main des Seigneurs. Ces ufurpations avoient même été confirmées par Hugues-Capet 
& fon fils, pour s’aflurer le trône au préjudice des defcendans de Charlemagne. Mais la réunion 
faire par Hugues-Capet, du Duché de France & du Comté de Paris à la Couronne ; l'adreffe 
qu'eut Robert-le-Pieux fon fils, de s’aflurer la poffeffion du Duché de Bourgogne après la 
mort de Henri-le-Grand fon oncle; la ceflion qu'il en fit à fon fils , qui commença la première 
branche royale des Ducs Capétiens ; les Chartres d’affranchiflement accordées par nos Rois, 
fétablifement des Communes , les Croïfades, la Chevalerie, la réunion des grands Fiefs 


habilement ménagée , létabliffement des Parlements, & plufeurs autres caufes qui tiennent 


plus à FH 


l'Autorité fouveraine dans tous fes droits. 


mourut en 994, après avoir refufé la Tiarre que lui 
offroit l'Empereur Othon , fut invité par Bouchard Comte 
de Paris, à fe rendre à S. Maur-les-Foffés. Le S. Abbé 
trouva inconcevable qu’on voulüt l'engager à un voyage 
auf difficile, & qu’on lui demandât de venir dans des 
zerres inconnues (Noyez Duchefne, to. F7). 

[r] Cependant ces payfans qu'on appelloit en Bourgo- 
gne hommes de corps, gens de main-morte ou de poëte 
CPoteflaris ), ces efclaves de la Glèbe qui nourriffoient 
leurs tyrans , compofoient plus des deux tiers des habi- 
ï affez grand nombre pour repouffer 


la force par la force. Mais ils étoient garottés par le poids 
des loix les plus tyranniques; il ne leur étoit pas permis 
d'appeler en duel une perfonne franche, ni de rendre 


témoignage contr'elle ; il leur étoit défendu de porter des 
armes. Celui qu'on trouvoit armé, étoit condamné à une 
amende de foixante fols, & s'il étoit hors d'état de la 
payer, on lui coupoit les oreilles, &c. 

[2] On aura une idée des lumières de ce tems là par 
l'exemple du Roi Robert, qui étoit le Prince le plus fa- 
vant de fon tems. Helgaud Moine de Fleury, raconte dans 
la vie de ce Roi, que pour empécher que fes nouveaux 
fujets de Bourgogne ne tombaffent dans le parjure lors 
du ferment de fidélité, & n’encouruffent les peines qui 
en font la fuite, il les faifoit jurer fur un Reliquaire dont 
on avoit pris la précaution d’ôter les Reliques : comme 
f l'intention ne faifoit pas le parjure! mais on ne raifon- 
noit pas mieux alors, 

Les ravages des Normans , les guerres civiles & étran- 


toire générale de la Monarchie qu'à celle des Provinces, firent peu à peu rentrer 


gères, & fur-tout les guerres particulières de Seigneur 
à Seigneur dans toute l’étendue de la France, les défor- 
dres de toute efpèce qui avoient gagné jufqu'au Clergé, 
avoient caufé la ruine de prefque toutes les écoles Epif- 
copales & Monaftiques où les Sciences s'étoient retirées 
fous Charlemagne & fes fucceffeurs, Ces écoles ne furent 
cependant pas toutes enveloppées dans ce défaftre; quel- 
ques Evêques, tels que ceux de Chalon, de Langres, 
PArchevêque de Rheims, &c. s’animèrent mutuellement 
à en ériger de nouvelles pour recueillir les débris des 
Sciences qui étoient péries. On y enfeignoit encore les 
Lettres humaines & la Théologie : les Moines de S. Benoît, 
fur-tout ceux de Dijon, d'Auxerre, de Cluni, de Fleury- 
fur-Loire, s’emprefsèrent d'ouvrir aux féculiers mêmes 
les écoles, que leur faint Fondateur fembloit n'avoir or- 
données que pour leurs Difciples. 

Au refte dans ces tems d’obfcurciflement , qu’un Auteur 
appelle le Sommeil de la Raifon, il étoit dangereux de 
perfeétionner les Arts & d'y faire des découvertes. Le 
fameux Gerbert Moine de Fleury, Précepteur du Roi 
Robert, & depuis Pape , ayant inventé des Orgues hydrau- 
liques & quelques autres machines à l’aide des Mathéma- 
tiques, il n’en fallut pas davantage pour qu'il fût traité 
de Magicien, Flodoard parlant d’une horloge à roues, 
faite pat le même Gerbert, ajoute fans balancer que c'étoit 
une invention du Diable, On fait les contes qu'on a fait 
fur la mort de ce Pape & fur fon prétendu paéte avec 
le Démon, à l'exemple du Docteur Fauftus.- 
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Au milieu de tous ces défordres civils & politiques, la fimplicité & l'auftérité des mœurs 
ont long temps régné dans les pays occupés par les Bourpuignons. Quand une femme mariée 
palloit auprès d'un homme, l'ufage vouloir qu'elle fe cachât la moitié du vifage par modeftie 
la coëffure des femmes étoit fimple ; prefque point de frifure ; nulles dentelles; du linge uni; 
leurs robes étoient fort ferrées , & s'atrachoient fous le menton. Elles étoient armoriées à 
droite de l'écu de leur mari, à gauche du leur. Les veuves paroïfloient en public habillées 
à-peu-près comme le fonc aujourd'hui les religieufes. Ce ne fut que fous Charles VI, que les 
femmes commencèrent à {e découvrir les épaules ; & fous Philippe-le-Bon, elles prirent des 
pendans-d'oreilles , des colliers, des braffelets | & firent d'autres changemens qu'on à pu 
remarquer dans F'Hiftoire de ce règne , & qui furent l'époque du luxe & de la décadence des 
mœurs [x]. Auparavant les chemifes étoient de Jèrge; du temps même de Charles VII, la 
Reine feule avoit deux chemifes de zoile. Ce ne fut que long-temps après que lufage de la 
Joie S'introduifit ; Henri IT porta Îes premiers bas de foie aux nôces de fà fœur. 

Les chapeaux n'ont commencé à être en ufage que fous Philippe-le-Bon ; encore étoit-ce 
dans les villes en temps de pluie. Sous Louis XI, & Charles-le-Téméraire on les porta en 
tout temps. On voit pour la première fois, Charles VII, en 1449, faire fon entrée à Rouen en 
chapeau. Pendant plus de mille ans, on ne s'eft couvert la tête que d'aumuffes & de chaperons. 
On commença à les abattre für les épaules fous Philippe-le-Hardi , & à £ couvrir d'un 
Bonnet ; s’il étoit de velours & galonné, il s’appelloit Mortier. Le bonnet fimple delaine n'avoit 
Pour ornemens que des cornes peu élevées , par l'une defquelles on le prenoit. I] n’y avoit 
que le Roi, les Princes & les Chevaliers qui fe ferviflent du Mortier : le bonnet étoit la 
coëffure du Clergé & des Gradués. 

L'habir long évoit autrefois celui des gens de diflinétion ; ils ne portoient l'habit court qu'à 
l'armée & à la campagne : l'un & l'autre étoit de martre-zibeline, d'hermine , ou de menu-vair. 
On s’avifa dans la fuite d’armorier les habits ; mafcarade , dit le Gendre , qui dura plus d’un 
fiècle ; on Les chamartoit du haut en bas de toutes les pièces de fon écu. On voit dans plufieurs 
tableaux de nos derniers Ducs , leurs armoiries far leurs habits. On peut auffi le remarquer 
für habillement du Hérault d'armes dans la vignette de l'inflitution de la Toifon d’or, en tête 
de notre Hiftoire. 


Les laines de Bourgogne fi dégénérées de nos jours , & pour le rétabliflèment defquelles on 


[1] Il s'étoit déja introduit au commencement du qua-  Pufage contre les bonnes mœurs inventé pat dérifion de 


torzième fiècle, une mode bizarre de chauflure qu'on 
nommoit /ouliers à la Poulaine, du nom de fon inventeur, 
Elle finifloit en pointe plus ou moins longue, felon la 
qualité des perfonnes ; elle étoit de deux pieds pour les 
Princes & les grands Seigneurs , d’un pied pour les riches, 
& d'un demi pied pour les gens du commun, L'Auteur 
des Additions à mon Hjfoire de Bourgogne, prétend 
que c'eft de-à qu'eft venu le proverbe, Je mectre fur un 
bon pied; fur quel pied marche-e-il ? Quelquefois on ornoit 
cette pointe de cornes, ou de griffes , ou de quelques autres 
figures grotefques, Cette monftrueufe chauffure attira lat- 
tention des Evêques & des Prédicateurs qui fulminèrent 
long-tems contrelle fans fuccès, Charles V en déclara 


Dieu & de l'Eglife par vanité mondaine, & condamna 
à dix florins d'amende ceux qui s’obftineroient à le fuivre, 
Ce moyen fut plus efficace que les cenfures des Evêques, 
Cette mode abolie fut fuivie d’une autre auf ridicule : 
on fit des pantoufles qui avoient plus d’un pied de large, 
Sous Philippe-le-Bon les femmes raprirent l’ufage des 
fouliers à bec & en pointe avec des talons f hauts, qu'à 
peine pouvoient-elles marcher; ce qui, joint à leur.coëf 
fure très-exhauflée , fembloit leur donner un air de gran- 
deut qu’elles ont toujours voulu afe&er, On voit pat- 
R que la mode, cette reine des François, dominoit 
dès-lors avec un ‘empire abfolu, 
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fair actuellement quelques efforts inutiles faute de principes , éroient alors en grande répu- 


DE 


tation , & fervoient à alimenter les fabriques de Flandres, & même des étrangers. On voit pat 
une Ordonnance du Roi Jean fur Les Ports, que la charge de laine de Bourgogne & de Berry 
pefant vingt-cinq livres, payoït à Saint-Jean-de-Lône , un florin. ( Ordonnance du Louvre, 
Tome 1v, page 20). Philippe avoit déja accordé au Duc Robert II, en 1288 , un droit de 
cinquante fols par fac de laine que les Milanois tiroient de France, & qui pañloit par Saint- 
Jean-de-Lône. 

L'ufage des vivres étoit très-rare, & feulement pour Les riches : il fut porté en Angleterre par 
les François, & il y fut regardé comme une grande magnificence, Le fecret de fecourir la vue 
affoiblie des vieillards par les beficles [1], découvert par Alexandre Spina mort en 1313, eft du 
treizième fiècle. Il n'y avoit point encore de cheminées : une famille entière saflembloit au 
milieu d'une chambre obfcure autour d'un large foyer rond , dont la fumée fe diffipoit par un 
trou fait au plancher. La bougie étoit inconnue , & la chandelle un luxe. La cire n'étoit guère 
employée que pour le luminaire des Églifes ; & elle évoir encore fort chère du temps des 
derniers Ducs de Bourgogne , puifque Philippe-le-Hardi crut faire un vœu d'importance, en 
1398, en promettant , pour un de fes fils malade, fon pefant de cire\à S. Antoine de Vienne; 
& que le Bourg de Salmaife fut affranchi , en 1318, pour deux livres de cire. 

Les épiceries que l'on tiroit des Indes par le Pont-Euxin , étoient fort chères [2]:le poivre 
étoit f eftimé , que le Prieur de Notre-Dame de Semur en affranchiffant fes hommes, fe réferva 
une livre de poivre. L'ancien proverbe étoit : cela ef? cher comme poivre. La livre valoit deux 
marcs d'argent (104 liv.) avant Les voyages des Portugais. L'huile d'olive [3] étoit auffi fort 
chère. En 1294, une loi fomptuaire défendit de donner au grand mangier (au foupé) plus de 
deux mets & un potage au lard fans fraude ; & au petit mangier (au diné), plus d'un mets & 
un entremets. Aux jours de jeüne, on ne devoit fervir que deux potages aux harengs & deux 


mets [4]. C’eft fous le règne de Philippe-le-Hardi , que les Gélines d'Inde furent apportées 


[r] Le verre, cette belle invention, ce corps fingu- 
lier de matière dure, fragile, tranfparente, life, incor- 
ruptible, doit fon exiftence au hazard, père de tant de 
découvertes. On peut voir dans Pline comme il raconte 
la chofe. Depuis l'invention des métaux, il n’en eft point 
de plus merveilleufe ni de plus utile que celle du verre, 


fur-tout depuis que la Chymie a foumis fa compofition 
& fa fufion à des règles certaines, & qu’elle a augmen- 
té fa valeur & fon éclat par la variété des couleurs dont 
elle a trouvé le fecret de l'enrichir par un alliage de 
métaux, & d'imiter les pierres les plus précieufes, En lui 
donnant une forme convexe, on en à fait un inftrument 
propre à remédier à l’affoibliffément d'un de nos organes 
ies plus chers. Les miroirs , les lentilles, le Télefcope, le 
Microfcope , le Prifme; &c. atteftent l'utilité du verre, 
[2] Le commerce fe faifoit prefque tout par terre, ce 
qui devoit prodigieufement renchérir les marchandifes, 
Dans quelques villes de Bourgogne, fur-tout à Chalon, 
qui étoit une des plus commerçantes, on vit fe for- 
mer uné efpèce d’affociation parmi les Marchands pour 
terminer promptement les affaires fur des réglemens fort 


fimples, à l'exemple de ceux de Nancy qui nommoient 
quatre Élus au quatorzième fiècle. Voilà le berceau de 
notre Juftice Confulaire établie par Charles IX. On peut 
obferver que ces tems éloignés , trop dédaignés par l'Hif- 
toire moderne, ont offert au moins le germe de nos inf 
titutions utiles. 

[3] On la tiroit du Levant, & elle étoit fi rare, qu'un 
Concile d'Aix-la-Chapelle, permit aux Moines d'ufer 
d'huile de lard. Guillaume de Joinville, foixante-deuxième 
Evêque de Langres, en accordant le patronage de l'Eglife 
de Sivry au Chapitre de Montréal en 1221, exige un 
cens annuel d’une mefure d'huile de noix pour fa table , 
ad menfam Pontificis. Jeanin Maire de Chavigny fonda 
{on anniverfaire à S, Vivant pour une pinte d'huile, &c. 

[4] On peut juger du prix des denrées par une Srir- 
vente de Guillaume Maïgret Jongleur du Viennois, qui 
vivoit à la fin du treizième fiècle. Avec mes deux fols 
» dans ma bourfe, dit-il, je ferai mieux venu qu’avec cent 
» vers & deux cens chanfons. Car de mes douze deniers 
» j'aurai de quoi boire & manger ; des huit autres , du feu & 
» unlit pour me coucher; & des quatre deniers reftants 


d'Artois 
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d'Artois à Dijon en 1385 ; ce qui montre la faufleté de la tradition ; qui éh attribue l'apport à 
Amiral Chabot au feizième fiècle. Cent ans avant Chabot > Jacques Cœur en avoit tranfporté 
de Turquie en fon château de Beaumont en Gâtinois ; & Améric Vefpuce en Portugal. A 
l'égard des boiflons, on peut voir l'Hifloire de la Vigne & des Wins de Bourgogne dans notre 
rnologie , imprimée à Dijon en 1770. 
La loi du Couvre-feu, qui ordonnoit d'éteindre au fon de la cloche, le feu dans chaque 
maifon à fept heures du foir, étoit en vigueur fous les Ducs. On le fonne encore aujourd'hui à 


la même heure dans plufeurs villes de Bourgogne : les maifons étant bâties en bois & couvertes 


de chaume, la crainte du feu étoit un des objets les plus importants de la Police générale, « 


D'ailleurs nos pères fe couchoïent de bonne heure [r], comme on le voit par Le vieux proverbe 


en ufage du temps de Louis XII : 


« Lever à cinq, diner à neuf, 
» Souper à cinq, coucher à neuf, 


» Fait vivre d’ans nonante & neuf». 


On condamnoit à l'amende, ou l’on emprifonnoit les médecins qui ne guérifloient pas leurs 
malades [2]. Dans les accidens, ou les maladies chroniques, les Seigneurs & les Princes faifoient 
faire par des tiers, des pélerinages lointains pour obtenir leur guérifon. On en voit plufeurs 
exemples dans les Manufcrits de Paillot. V'ufage des Etuves communes avoit lieu dans prefqué 
toutes les villes de Bourgogne. La Police ordonna en 1409, que les hommesiroient Le mardi 
& le jeudi aux étuves, & les femmes le lundi & Le mercredi ; & /? quelqu'un fe veuille bouter 
avec les femmes à force, il paiera foixante [ls d'amende, Cet établifiement f utile pour la fanté, 
ne finit que fur la fin du feizième fiècle, 

On ne pendoir point dans les villes. Elles euflent été polluées de cet infime fupplice dit 
Mézeray, mais on y coupoit la tête. En plufeurs endroits on menoit les condamnés au 
gibet devant le jour. Le Duc Philippe-le-Hardi, obtint pour eux l'Ordonnance qui leur 


accorde le Sacrement de Pénitence, On coupoit les oreilles à ceux qu'on bannifoit; on {e 


» j'aurai plutôt les bonnes graces de mon hôte, que fi 
» je lui donnois les plus beaux vers ». (Le marc étoit 
alors à quarante fols; il vaut cinquante-deux liv. ) 

£En 1463 il n'en coûtoit que fix gros (le gros valant 
vingt deniers) pour la nourtiture & la couchée de trois 
hommes & de leurs chevaux, &c, (addir. ) 

On difoit en proverbé au treizième fiècle, Z Buveors 
d'Auxerre ; li Mangeors de Poitiers ; Zi Mufarts (fainéants ) 
de Verdun, 4 Ufuriers de Metz, là meillors Archiers 
d'Anjou, Chevaliers de Champagne, Efcuyers de Bour- 
goigne, Sergents (Fantaflins) de Hainaut ; on difoit aufli 
les Moqueours de Dijon, li Buveors de Béane (Beaune), &c. 
C'étoit un proverbe commun de dirè: Mauvaifes cou= 
zumes © gafleaux doivent Je rompre, &c 

[x] On fe relevoit pour aflifter à l'Office de la nuit. 
On n'a ceffé de dire les Matines à minuit dans les Cha- 
pitres , qu'au tems des ravages des Anglois qui fe portè- 
rent, lors de la prifon du Roi Jean, à des excès peu différens 
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de ceux des Barbatés, Un Arrêt du Parlement ordonna en 
1359 , à l'Eglife de Paris de reprendre cet ufage qu'elle 
a toujours gardé, On l’obfervoit encore dans PEglife d'Au- 
tun au quinzième fiècle, Il ny avoit alors ni bancs, ni 
chaifes dans les Eglifes; on les jonchoït de paille le Sa- 
medi foir pour le Dimanche, 

[2] Cet ufage paroît venir des Boutguignons, Les Mé- 
decins qui firent mourir la belle Auftrégile, Reine de 
Bourgogne, furent enterrés avec elle, On adoucit par la 
fuite ceite peine trop dure, « Viennot de l'Abergement ; 
» foi-difant PAyficien (Médecin), fut condamné à cin= 
# quante francs d'or paï le Bailli de Dijon, pour n'avoir 
» pas guéri les malades qu'il ävoit entreprins; au con- 
à traire, étoient plus griévement malades de corps, de 
» jambes, de pieds; & pour un mault ils en avoient 
» deux, Pour ce que ledit Phyficien les décevoir, il fut 
» mis en prifon à Pontailler », (Mém. Aüfor, Jür la Bourgo= 
gne ; im-4°, p. 85 ) 
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piquoit aux quatorzième & quinzième fiècles, d'une efpèce de rigueur dans lobfervation des 
Loiïx qui paroîtroit aujourd'hui bien ridicule. Guy-Pape , celèbre Jurifconfalte du Dauphiné, 
mort en I47ÿ , raconte comme témoin oculaire, qu'un cochon ayant tué un enfant à 
Chalon-fur-Sône , fon procès lui fur fait dans les formes ; il fut condamné à être pendu, & 
la fentence fut gravement exécutée [x]. Il y avoic fous les Ducs, un Zrquifiteur de la Foi 
qui faifoit le procès aux Hérétiques, Sorciérs , Blafphémateurs, & autres [2]. On faifoit en ces 
temps-là , le procès aux Infedtes qui gâtoient les biens de la terre. Il fut décidé en 1460, à 
Dijon avec les gens d'Églife, qu'on excommunieroit Les Flurebers & Vermines qui gâtoient les 
vignes ; qu'on feroit une proceflion générale le 2$ Mars ; que chacun fe confefferoit, & que 
défenfes feroient faites fous de rigoureufes peines, de jurer. Cet ufage duroit encore dans le 
feizième fiècle. La Chronique de Langres dit, que l'Évêque Michel Boudet décerna , le 
27 Avril 1ÿ12, une commiflion contre les Souris & Urebèques (quaft urentia becco ) qui 
mangoient les bleds emplantés : il y eut Monitoire & incrépation Le 13 Juin füuivant. (Hiffoire 
de Blois ,in-4°) [3]. 

On envoyoit des joncs brifés ou un brin de paille, en figne de rupture , pour fe fouftraire 
à l'obéiffance d'un Souverain ou d'un Seigneur : Efeftucare fidem. C'eft de cet ufage ancien que 
vient la phrafe proverbiale : rompre la paille avec quelqu'un. L'Évêque Brunon dit à un Villageois 
qui avoit fait un coup hardi pour le frvice des Moines de Bèze : « Sois tranquille , quiconque 
» t'attaquera rompra avec moi la paille. Qur te cæder, mecum quogue divider illud. Chr. Bef: 
p- 538». Par une coutume fingulière, un Prince fe dépouilloit & donnoit fon habit au Héraut 
qui lui apprenoit une nouvelle agréable. « La Reine, dit Jean Chartier, étant accouchée le 
» 4 Février 1435 , Charles VIT dépêcha le Héraut nommé Con/fance pour en porter la nouvelle 
» au Duc de Bourgogne. Celui-ci témoigna d'en être fort joyeux, & donna à ce Héraut 
» cent Riders d'or & une robe brodée dont il étoit alors vêtu». (Effais far Paris, Tom. 1v, p. 66). 


[r] La même chofe arriva à Rouvre en 1404; à l’Aber- 
gement en 1414; à Trochères en 1435, où le Carnacier 
(Bourreau) eut foixante fols pour fes peines. À Montbard, 
un cheval qui avoit occis un homme, fut condamné à 
mourir, & rendu au Seigneur pour en faire juftice. On 
voit dans les loix Hébraïques de pareils exemples , & le 
beuf condamné à mort pour avoir tué un homme, Les 
‘Athéniens firent bien le procès à une ftatue, comme cou- 
pable d’homicide, pour avoir écrafé un Citoyen en tom- 
bant fur lui. Cette légiflation qui nous femble abfurde, 
dit M. Dareau dans fon Traité des Injures , imprimé en 
1775, pouvoit cependant avoir un but très-moral , le 
defir d'infpirer au peuple l'horrenr du fang humain, 

[2] Cet Inquifiteur fit à Dijon en 1417 le procès au 
bâtard de Longvic, pour certaines chofes dites contre 
la religion. Thomas Policont fut condamné à Mâcon en 
1437 à être ars, comme Enferturier ; Divinateur & In- 
vocateur des Diables. L'Inquifiteur étoit encore en Bour- 
gogne fous le dernier Duc. Les Mémoires fur la Bour- 
gogne, imprimés in-4° , en 1729, p. 281, nous ap- 
prennent que « Jehanne la Bavarde & Jehanne Moingeon, 
» déclarées Ramaffières & Hérétiques, après avoir été 
= préchées & mitrées à Nuits par lInquifiteur de la 


» foi, furent condamnées en 1470, la première à être 
» brûlée vive, l’autre fuftigée & bannie ». Elles tenoient 
leur Sabat fous la Roche-Boutoillor. Comme les préten- 
dus Sorciers fe rendoient au Sabat avec des balaisk on 
les nommoït Chevaliers de Ramons, & les femmes Ra- 
malfières. C'eft peut-être de ces Balais & Ramons, dit 
Auteur des Additions, qu'on dit proverbialement d'un 
homme connu par fes débauches, qu’il a rôti le balai, 
[31 On prétend que le favant Chaffeneuz étant Avocat 
à Autun, prit la défenfe des Rats excommuniés par lOf- 
ficial. Il remontra, dit M. de Thou, co. I, li. PT, que 
le terme qui leur avoit été donné pour comparoître, 
étoit trop court, d'autant plus qu'il y avoit pour eux 
du danger à fe mettre en chemin, tous les chats des vil- 
lages étant aux aguets pour les fafir; & il obtint un 
nouveau délai. 
La Popeliniére, Hif. de Franc. li, I, & Bouche, Hif. 
de Proven. racontent le même fait, que M. le Prélident 
Bouhier traite de beau Conte dans le premier vol. de fa 
Cout. de Bourgogne , Préf. p. 9; mais Chaffeneuz ne parle 


que des mouches qui détruifoient les raïfins dans le Beau- 
nois, que l'Official avoit excommuniées, & dont ce Ma 
gillrat approuve la procédure, 


DENT A MEN RS ANNEONE: 199 
Par une fuite du même ufage, Charles-le-Téméraire ayant reçu au fiégée de Metz le ganrelet 
enfanglanté , par le Héraut du Duc de Lorraine pour lui déclarer la guerre , lui fit donner un 
de fes meilleurs habits avec douze florins, en lui difant : « Mon ami, c’eft pour les bonnes 
» nouvelles que tu m'as apportées de la part de ton maître, (Mem. d'Amelor, Tom. 1, p. 487.) 

Chaque maifon noble avoit fon cri de guerie , f dévife & fon épithète , à l'exemple des 
Souverains de ce tems-là. On peut voir dans l'Hifoire, les devifes des Ducs. Saint Julien de 
Baleure nous a confervé l’ancien diclon für la haute Nobleffe de Bourgogne: Riche de Chalon, 
Noble de Vienne , Fier de Neufchâtel, Preux de Vergy, bons Barons de Bauffremont, &c. 

Tous ces détails fur les Maœurs & Coutumes anciennes des Bourguignons [1], ne paroîtront 
pas minutieux à ceux qui favent qu'il n’ef rien de petit, lorfqu'il s’agit de rechercher les ufages 
d'un peuple. Tout ce qui a rapport à l'inftruétion des hommes , doit être dit. Les crimes feuls 
devroient être effacés de l'Hiftoire ; mais elle ne peint les monftres que pour les empêcher de 
renaître. Nous allons terminer ces Recherches, par l'Hiftoire fort abrégée de la Mirr-Fozr, 
extraite des Mémoires manufcrits déja cités. 

L'avantage qu'avoiteu Le Duché de Bourgogne d'être régi par une longue fuite de Souverains 
qui y fixèrent leur réfidence depuis les frères de Hugues-Capet, & le gouvernèrent avec 
douceur pendant quatre ou cinq fiècles ; & le droit qu'avoient les États de la Province de 
s’aflembler pour délibérer fur les affaires communes , ne contribuèrent pas peu à la gloire dont 
jouit certe belle Province fous les derniers Ducs de la branche des Valois, qui y réunirent tant 
d'autres poflefions. Le règne glorieux de Philippe-le-Bon , eft la vérrraBze ÉsoQuE DE LA 
RENAISSANCE DES ARTS Er Des Scrences depuis Charlemagne ; ce qui n’a pas été remarqué 
par les Hiftoriens. Le Siècle de ce grand Prince fut celui des plus belles découvertes , & ne peut 
être féparé de celui de Charles-Quint, {on arrière petit-fils & fon fuccefleur à fes vaftes États. 
Nous traiterons de ces grands objets dans le Volume de la France Littéraire ; cet article 
n'ayant pour objet que les mœurs & ufages. Les Joutes , les Tournois, les Jeux, les Fêtes & 


les Speétacles qui diftinguèrent le règne de Philippe-le-Bon par-deffus tous les autres, étoient 


[x] C’eft à l’Annalifte Paradin, & à l'Hifoire des Bour= que d’une feule famille. Les procès étoient fort rares; 


gongnons par S. Julien de Baleure, qu'il faut recourir 
pour avoir une pleine connoïffance des mœurs des Bour- 
guignons. La peinture naïve de ces mœurs, le ftyle fou- 
vent plaïfant, d’autres fois énergique de ces Auteurs , les 
proverbes anciens qu'ils rapportent fréquemment, rendent 
cette lecture très-amufante & fort inftruétive, Les bornes 
que je fuis obligé de me prefcrire, ne m'ont pas permis 
de m'étendre fur ces objets intéreflans. Voici le tableau 
que nous trace S. Julien, des mœurs des Chalonois au 
quinzième fiècle, Chacun, dit-il, affiftoit dès le matin 
aux prières publiques, & ne manquoit jamais les Diman- 
ches à la Mefle Paroifliale, Les Vieillards aufli refpedtés 
qu'à Lacédémone , étoient les pères de la Jeuneffe qui les 
vifitoit & les confultoit en tout. Une femme qui eût fair 
tache à fon honneur; ne trouvoit plus de place parmi les 
femmes honnêtes, & étoit exclue de toute bonne coms 
pagnie. L’ufure y étoit inconnue. Tous les Chalonois fe 
traitoient de Coufins, & la ville ne paroiffoit compofée 


à peine y'avoit-it fix Avocats : au lieu que du tems de 
cet Hiftorien, on en comptoit plus de quarante, & sans 
d’autres gens de plume, dit-il, qu'on Les tient pour un tiers 
de la ville. Le Greffe du Bailliagé ne rapportoit pas 
100 liv. La Police étoit fibien obfervéé en cette ville , 
qu'où eût dit que chacun y étoir logé par Fourriers , {elon 
la différence des profefions. Les rues étoient diftinguées 
par métiers, On y voyoïit la rue des Cloutiers, des Chau= 
dronniers , des Tonneliers , celles des Rôriffeurs , des Prêtres 
& des Nobles: le refte étoit pour les Bourgeois, les 
Marchands ; & autres qui travaillent fans ennuyer du bruir de 
leur voifinage, &cc. 

Cet état de la ville de Chalon fous les Ducs, con- 
vient également à toutes celles de leur dépendance, Il 
n'y manque plus que le tableau des plaifirs & des Jeux 
des habitans, Ceft ce qu'on va voir dans le précis que 


je vais donner fur la Mère-Folle & autres Compagnies 
femblables, 
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Fannonce du bonheur & de la félicité dont jouifloient les Sujets de ce grand Prince. Les deux 
Bourgognes & les Flandres n’en parlent encore qu'avec attendriffement; c'eft pour tous ces 
peuples, la mémoire de l'Age d'or au temps de Saturne & de Rhée. 

On a vu ci-devant que la Fête Eccléfiaftique des Foux , qui doit fon origine aux Saturnales 
des anciens, & qu'on célébroit au tems des Kalendes de Janvier par l'éleétion d'un Roi imaginaire, 
& par toutes fortes de mafcarades & de bouffonneries , avoit donné lieu à l'établiffement de 
plufieurs Ordres, 8& même des Ordres Religieux qui employoient pour fe difinguer les moyens 
les plus bizarres & les noms les plus ridicules. Parmi les Sociétés Laïques, on remarquoit 
entrautres l Abbaye des Conards ou Cornards en Normandie; les Enfans Sans-Souci où la 
Mère-Soue & le Prince des Sors à Paris ; l'Ordre des Foux à Clèves ; les Roës de l'Epinerte où 
Sires-de-Joie à Lille ; la Mère-Folle à Dion; le Gaillardon , le Pape-Guay , &ec. [1]. Toutes 
les villes principales des États des Ducs de Bourgogne , avoient leur Société de Foux fous 
différens noms. Philippe-le-Bon, qui aimoit la joie & le plaifir, & qui vivoit familiérementavec 
fes Sujets, accorda à ces facétieufes Compagnies des Patentes, des priviléges, & même des 
fonds annuels pour les aider à en foutenir la dépenfe. Il accorda douze cents livres de rente 
& la Noblefle, aux Rois de l'Epinette ou Sires-de-Joie, & il afliftoit fouvent à leurs Joutes & 
divertiflemens qui £e faifoient à Lille. Les pareilles Sociétés des villes voifines s'y rendoient en 
grande pompe, les uns vêtus en Moines, les autres en Foux, en Efclaves, en Chevaliers errans; 
les femmes déguifées en Religieufes , en Amazones , &c. [2]. 


L'origine de la Mère-Fouce, connue fous le nom d’{nfanrerie Dijonnoife, fe perd dans la 


nuit dés tems. Le P. Meneftrier ( page ÿ2 de fes Repréféntations en mufique) Yatuibue à 
Engelbert de Clèves, Comte de Nevers & coufin de Louis XIE, qui le nomma Gouverneur de 
Bourgogne en 1499. Il prétend que le Comte de Nevers avoit introduit à Dijon cette efpèce 


de Spedtacle, à l'exemple de la Compagnie des Foux, établie depuis long-tems à Clèves [3]. 


[1] Je renvoie à parler de ces Sociétés Folles, de leurs 
cérémonies burlefques , de leurs divertiffemens , &c. dans 
fhiftorique des Provinces où elles ont été établies, pour 
ne traiter ici que de la Mère-Folle, qui peut fervir de 
modèle aux autres, & qui fufñit pour en donner une idée, 
La réunion de tout ce qui concerne ces diverfes Com- 
pagnies joyeufes , de leurs ufages, des pièces qui y ont 
rapport, forme un tableau de la Folie humaine bien propre 
à piquer la curiofité des Philofophes modernes, dans l'Hif 
zoire manufcrite des Foux : mais je fuis forcé de découper 
cette Hiftoire pour renvoyer chaque article à fa place 
dans la Defcription du Royaume, 

[2] L’éle&tion des Rois de PEpinette fe faifoit tous les 
ans le Mardi-gras avec des cérémonies ridicules, dont on 
verra le détail dans l'hiftoire de Lille. On le conduifoit 
enfuite fur la place, où un Hérault d'armes lui préfentoit 
une branche d’épines. Il alloit enfuite au Temple de Mars 
demander à S. Georges un règne heureux, & où l'on 
régloit tout ce qui avoit rapport auxJoutes, divertifle- 
mens & fpeétacles qui commençoient le Dimanche fuivant, 
On le nommoit Sire-de-Joie, parce que c'étoit de lui 
que toute la ville attendoit fes plaifrs. Les Magiftrats 
accordoient des gratifications aux Rois de l'Epinette, poux 


les dédommager dés dépenfes que ces Fêtes éntrafnoient : 
mais cela étant infufifant, plufieurs habitans refusèrent 
d'être choifis, & préférèrent même la prifon à cet hon- 
neur ruineux. Philippe-le-Bon permit à la Ville de lever 
des impôts fur les draps, &c. pour gratifier ces Rois 
imaginaires , auxquels il accorda encore la Nobleffe & d’au- 
tres privilèges. On attribue l'inflitution des Rois de PEpi- 
nette à S. Louis : ils alloient tous les ans aux Dominicains 
honorer la fainte Epine, dont ils auront peut-être pris leur 
nom, de Rois de l’Epinerte, Quant au nom de Roi, tout 
le monde fait qu'on donnoit cet augufte titre à tous ceux 
qui.avoient quelque commandement fur les autres, Ainf 
on difoit fort férieufement le Roi des Merciers, le Roi 
des Mégifiers, le Roi des Ribauds , le Roi des Fiolons , le 
Roi des Foux, &c. Les Fêtes des Rois de lEpinette fu- 
rent fupprimées par Philippe II en 1556; mais l'impôt eft 
refté, 

[3] Dès l'an 1381, Adolphe Comte de Clèves, avoit 
établi dans cette ville, ou plutôt autorifé une Sociéré de 
Foux, à laquelle il donna des Statuts , par lefquels chacun 
devoit porter en tout tems un Fou d'argent brodé à fon 
habit, Cette Compagnie des Foux étoit compofée de trente- 
fix Gentilshommes & Seigneurs qui s’'aflembloient tous les 


M. 
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Jore , & du Prince des Sots, du Royaume de la Bazoche , &c du Haut & Souverain Eïnpire de 

Gallilée, établis à Paris, & dont nous donnerons l'hiftoire particulière dans la defcription de 

cette Capitale, La plupart des villes de Flandres de la domination des Ducs de Bourgogne , 

avoient aufi. de toute ancienneté leurs jeux & leurs fpedtacles à-peu-près pareils, dont on. 

. retrouve encore des traces aujourd’hui dans les Proceflions qu'on y a fübflituées. 11 {fit de 
rappeller les principaux, pour en découvrir la fource. 

Le Prince d’ Amour de Lille qui faccéda aux Rois de l'Épinette ; (e nommoit auparavant le 
Prince des Foux. La troupe du Prince d'Amour de Tournay portoit le chapeau verd ; Bruges 
avoit {à Fête du Foreftier ; Valenciennes , celle du Prince de l'Étrille & la Fére de Plaifance} 
Cambray, celle du Roë des Ribauds [1]; Bouchain , celle du Prévér des Érourdis ; Arras, celle 
des Abbés de Lieffe ; Douay, la Fête des Afñes , &c. Des Compagnies fous des noms encore 
plus ridicules , fortoient de ces différentes villes pour aflifter à ces fêtes : c'étoit le Prévôr des 
Coguins de Cambray ; les Cornuyaux de Douay , le Maire des Hideux , le Prince du Plat 
d'Argent, &c. qui venoient difputer des prix qu'on délivroit à celui qui réufifloit le mieux 
dans le rôle d'ivrogne > ou qui décidoit quelques queftions dignes du fiècle où on les faifoit. 
La plupart de ces Fêtes, ainf que celles des Cours Amoureufes dont on parlera ailleurs, & dont 
on peut voir la Jurifprudence, dans les Arréts d'Amour commentés par un docte Jurifconfüulte , 
Prirent naïflance , ou fe renouvellèrent fous Charles VI, quand Ifäbeau de Bavière voulut 
introduire un nouveau genre de Galanterie en France , différent de celui qui étoit né de la 
Chevalerie, Mais ce goût fi univerfel pour former des Sociétés de Foux , ne pouvoit prendre fa 
fource que dans les ufages généralement répandus de la Fête Eccléfiaftique des Foux , & qui 


avoit déja donné naiflance à la repréfentation des Myftères , Sotties, Farces, &c. C2]. 


far requête du Parlement de Paris , avant l'établiffement de 
celui de Rouen. On a des imprimés des arrêts de PAbbé des 
Conards, Ces cenfeurs publics n'épargnoient qui que ce foit ; 
& la vertu même étoit auffi fouvent maltraitée que le vice, La 
licence alla toujours en croiïffant ; càr des bouffonneries on 
pafla aux impiétés & à des débauches fcandaleufes, qu'auto- 
rifoit le libertinage d’un jeu qu’on appelloit Le Jeu des Foux , 
& qui étoit une imitation trop exacte de la Fête des Foux 
à laquelle il devoit fon origine, 

Quant à la Société des Enfans Sans-Souci , dont le Chef 
prit le titre de Prince ‘des Sois, & accompagnoit ordinai- 
rement fa très-chère Mère; connue fous le nom de Mére: 
Sorte , jen ferai l'hiftoire particulière dans la Defcription de 
Paris , où étoit le fiège de fon Empire. 

[r] Ribaldi ; ce mot vient , fuivant Ducange , du Latin 
barbare , Robare, quaft Robam auferre, voler la Robe à quel- 
qu'un. Les Ribauds étoient dans l’origine des Enfans-perdus , 
des efpèces de troupes-légères dont le Chefou Commandant 
s’appelloit Roi des Ribauds. Ce mot fignifià enfuite les valets 
d'armées , & devint une injute pour défigner un homme 
perdu de débauches, Le Prévét de l'Hôtel du Roi avoit fous 
Jui un Roi des Ribauds, qui avoit une efpèce de Jurifdi&ion 
& de grands privilèges, ( Voyez Pafquier , 4, VIII, ch.44.) 
« Et cefthofe émerveillable, dit cet Auteur , qu'avec le 
» tems l'état de ce Roi des Ribaulds alla tellement à raval 5 


» que je le vois avoir été pris pour l'Exécuteur de la Haute- 
» Juftice ». Bouteiller ( dans fà Somme Rurale > LIT, tit. Ds 
nous apprend que le Roi des Ribauds a fon droit , à caufe de 
Jon office ; für tous Les jeux de dex , de berlans , & d’autres q 
JE fon en L'OJ & Chévauchée du Roë, Item , far tous Les Logis 
des Borde 
Jèmaine. C'étoit apparemment cette efpèce de Jurifdi@ion 
qu'exerçoit le Roi des Ribauds de Cambray. Les Ducs 
de Bourgogne avoient aufli un Roi des Ribauds de leur 
Hôtel. 

[2] On a parlé plus haut de ces repréfentations où l’on 
voyoit le Meflie manger des pommes , rire avec fa Mère, dire 


< & Femmes Bordelières , doit avoir deux Sols La 


fes Paenôtres avec es Apôtres, reflufciter & juger les morts; 
On imitoit le chant des Bienheureux en Paradis, accom- 
pagnés d’une multitude d’Anges ; les peines & les pleurs 
des Damnés dans l'Enfer , qui étoit un lieu puant, noir, 
rempli de Diables qui rioient de leur infortune, Tous les 
autres fujets étoient tirés de l’Ecriture-Sainte : comme l’état 
d'Adam avant & après le péché; toutes les circonftances de 
la naïffance & de la vie de Jéfus-Chrift, principalement celles 
dont les Fêtes tomboïent vers le tems de ces Saturnales 
Eccléfiaftiques ; comme la eruauté d'Hérode qui vendoïit 
les Evéchés, le maffacre des Innocents, l'ädoration des 
Rois dans la Crêche, la Fête de l'Ane, &c, De jeunes gens 
en chemifes appellés Ribauds , agaçoient les paflans ; des 
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On voït par ces Lettres que l'on confervoit à la Chapelle des Ducs, l'habit de cérémonie 
pour la célébration de l'Office. La fête fe faifoit plufeurs jours de fuite , doucement & tant 
gu'argent leur dure, dit le bon Prince. Cette pièce eft fcellée du Sceau du Duc, avec lacs de foie 
rouge , verte, & clinquant. Après la réunion de la Bourgogne à la Couronne en 1476, laEête 
des Foux & la Mère-Folle, furent de nouveau approuvées par Jean d'Amboife Évêque & 
Duc de Langres Lieutenant-de-Roi en Bourgogne, & Jean de Baudricourt Gouverneur de 
da Province, comme on le voit dans le Supplément de Moréry au mot Méère-Folie , &: dans le 
Confpeëlus des Hifloriens de Bourgogne de M. de la Marre, page 14. Ces lettres données en 
1482, prouventégalement l'identité de la Fête Eccléfiaftique des Foux avec celle de la Mère- 


Folle. Elles portent : 


» Que tous les Foux de la profeffior 

» De l'Eglife, & qui auront l'habit 

» De la Chapelle, pourront fans contredit, 
» Au premier jour qui fèra de l'année, 

» Faire la Fête, & porter la livrée 


» Du Bâätonnier, [1] qui fera fon Edit, &c.». 


Cette nouvelle confirmation fut agcordée de l'autorité de Louis XI, comme le portent 
expreflément les Lettres foufcrites de l'Évêque de Langres & du Seigneur de Baudricourt, 
avec le double Scel pendant à queue en cire rouge. Ces Lettres de 1482 , & celles de 
Philippe-le-Bon de 1454, font confervées en original avec les Sceaux dans le tréfor de la Sainte 
Chapelle du Roi à Dijon; ainf ce font des titres dont l'authenticité ne peut être fufpectée, 
comme fa fait voir l’Auteur de la lettre inférée au Mercure de Janvier 1724. 

Il eft donc impoffible de méconnoître la fource de la Mère-Folle dans la Fête Eccléfaftique 
des Foux; & non pas dans l’Inflitution particulière de Clèves, dont les Lettres de Philippe-le-Bon 
n’euflent pas manqué de faire mention , fi la Mère-Folle eût été créée à l'inflar. Ceci prend un 
nouveau degré de certitude quand on fait attention qu'il y avoit peu de villes en France qui 
n’euflent de pareilles Fêtes. Celle de l'Abbé des Cornards de Rouen, d'Évreux & autres villes 


de Normandie, avoit la même origine [2]; fans parler des Enfans Sans-Souci, de la Mère 


[x] Le Bâton prouve que cette Société fe rendoit en 
cérémonie à l’'Eglife, pour y faire la Fête des Foux aux 
Kalendes de Janvier, Ce Bâton qui eft de 1482, tems auquel 
on célébroit encore la Fête des Foux dans toutes les Eglifes, 
étoit entre les mains de M, Poiffonnier, Apoticaire à Dijon. 
On en peut voir le deflin dans les Mémoires de M. du Tillot; 
il eft formé d’un bufte de la Folie & de trois têtes de Foux, 
ayant tous des capuchons furmontés de longues oreilles 
d’ânes ; ce qui montre encore le rapport qu'il y avoit entre 
la Fête de l’Ane & celle de la Mère-Folle, 

Dans un des étendards de Ia Mère-Folle (N° $ de M. du 
Tillot ) on voit le Bâtonnier derrière le trône de la Mère- 
Folle diftribuant des Marottes & des Patentes à deux Moines, 
dont lun femble fauter.de joig .d’une pareille faveur. Il y a 
dans le cabinet du Gardien des Capucins de Dijon, une 


Coupe d’albâtre, dont le couvercle eft furmonté d’une Mère- 
Folle en cuivre doré, qui paroît habillée d’une Coule; 
vêtement particulier aux Moines. 

[2] Quoique j'aie renvoyé à la Defcription de Normandie 
ce qui concerne cette Société, je ne puis m'empêcher d’en 
toucher ici quelque chofe , dans fon rapport avec la Mère- 
Folle, La Société des Cornards ou Conards avoit pour chef 
un Abbé élu à la pluralité des voix , & dont la place étoit 
fortbriguée à chaque éle&tion. On menoit promener M l'Abbé 
par toutes les rues de la Ville & dans tous les Villages de la 
Banlieue, monté fur un âne & habillé grotefquement. On 
chantoit pendant cette marche des chanfons burlefques & 
fatyriques, Le premier but de cette facétieufe Compagnie , 
étoit de corriger les mœurs en riant. Les Conards avaient 
droit de jurifdiétion , & ils obtenoïient pour ce fujet un arrêt 
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étendart , dans lequel étoient peintes des têtes de Foux fans nombre avec leurs Chaperons & 
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la devife : S'tultorum numerus infinitus, On peut voir dans M. du Tillot un autre guidon, avec 
le revers qui eft fort plaïfant, & qui ne permet guère d’être décrit. Ils portoient encore un 
drapeau à deux flammes de trois couleurs > rouge, jaune & verte , au corps duquel étoit 
dépeinte la Folie afife, vêtue parcillement de trois couleurs, ayant dans fa main une Marorte Er] 
à tête de Fou & un chaperon en tête à deux cornes ; une infinité de petits Foux coëffés de 
même , fortoient par-deflous & par les fentes de fa jupe, &c. Les Lettres-patentes qu'on 
expédioit à ceux qu'on recevoit dans la Compagnie, étoient far parchemin écrites en lettres 
des trois couleurs , avec un Sceau de cire des trois couleurs > dans lequel étoit empreinte la 
figure d'une femme aflife , portant un chaperon en tête avec une Marotte en main ; & pour 
infcription , le fameux mot de Cicéron à Pœtus : Srulrorum plena fünt omnia. Le Sceau étoit 
attaché aux Lettres, avec un cordon de foie rouge , jaune & verte : elles étoient fignées par le 
Griffon verd en qualité de greffier. Il y avoit cependant plufeurs autres efpèces de fceaux, de 


formes différentes avec d'autres devifes , telles que celles-ci : 


Srultitiam fimulare loco , fimma prudentia eff, 
Sapientes Srulti aliquando, Ec. 


La Mère-Folle avoit cinquante Suifles pour {à garde : c'étoient les plus beaux hommes & les 
plus riches habitans de la ville, qui ne refufoient pas d'en faire la dépenfe quand l'occañon 
s'en préfentoit. Ces Suiflés faifoient garde à la porte de la falle d'aflemblée, & accompagnoient 
la Mère-Folle à pied, à la réfèrve de leur Colonel qui montoit à cheval, auffi bien que les 
Officiers de l’Infantérie quand elle marchoit. Les affemblées ordinaires & fixes fe tenoient 


depuis Noëlà l'Épiphanie & vers le tems de Carnaval, Pour manger enfemble les Jours Gras [2] 


[x] Perfonne n'ignore quels font les habillehens de ia 
Folie; on fait que la Marorte eft le fceptré de la Mère-Follé, 
C'étoit dans l’origine , une figure de tête de petite fille qu'on 
mettoit au bout d’un bâton , d'où vient fon nom de Marorte, 
diminutif de Marie ; on appelle encore en Languedos les 
marionnettes, des Marosres, Sa tête eft ornée d’un chaperon 
auquel on joint les grelots , digne ornement des hochets & 
des jouets d’enfans ; d’où vient ce proverbe, qu'un Fou fe 
fait aifément connoîtte fans fes Grelots ; 


Non opus eff Follo fifpendere tympana collo. 

Des ballons , un cerf-volant , des foufflets ; un éventail , des 
moulins à vent, font des fymboles de fes amufemens ; les rats, 
les fouris, les papillons font dans fes armoiries > &c. &c. &c, 
(Voyez la Revue du Régiment de la Calotte , & fur-tout la 
grande Eftampe gravée en 1730 , avec tous les attributs du 
Régiment & des différens Etats qui le compofent; les Poëtes, 
les Muficiens, les Chimiftes , les Aftronomes , & fur-tout 
les Philofophes n’y font pas oubliés, A leur emblême eft 
jointe cette grave fentence : 


Datur vacuum in cervice humané ; 


Mirificum Calocinorum axioma, 


Elle eft dédiée au Général Aymon, avec cette Epigraphe: 


GOUVERNEMENT DE Bourcogxe. 


Famé duce ; 
Aufpice Momo; 


Quanta moventur! 


On donnera dans une livraifon particulière tous les attri= 
buts de fa Folie & les deflins relatifs à la Mère-Folle , au 
Régiment de la Calotte & aux anciennes Sociétés de Foux. 

[2] C'eft ce tems de plaifir & de joie que les Anciens 
perfonifioient fous le nom de Père Bon-rems, Voilà Pourquoi 
dans les invitations de la Mère-Folle il eft f fouvent fait 
mention de l'envie qu’elle a de vifiter fon cher Bon-tems, Où 
connoît le proverbe de Roger Bon-tems Belle-humeur. L'aue 
teur des Z/luffres Proverbes ( Adrien de Montluc , Prince de 
Chabanois, Comte de Cramail ) attribue lorigine de celui-ci 
à la famille Noble des Bonrems , demeurant à Annonay en 
Vivarais ; à l'aîné defquels, le nom de Roger elt affecté, parce 
qu'un des Chefs de cette ancienne Maifon nommé Roger ; 
homme de bonne chère, ennemi de Ja mélancolie , s’étoit 
rendu fameux par f belle humeur & fon goût pour les 
plaifirs de la table : d’où eft venu l'Adage de Roger Bontems, 
appliqué aux Enfans Sans-Souci, La première étymologie 
eft préférable, Le charmant Auteur du Fond du Sac, en 
donne une autre, dans fon joli Conte des œufs cafés, 

Les trois Jours Gras appelés lé Règne de Bon-tems ; les 
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La ville de Dijon, fi fameufe par le nombre de grands hommes qu'elle a produits, & dont 
Finclinetion des habitans à la raillerie avoit pañlé en proverbe dès le quatorzième fiècle, ne 
pouvoit manquer de sacquérir une forte de réputation en ce genre de Spectacle : auffi la 
Mine Forue ou Inranrerte Duonnorse , fe diftingua par-deflus toutes les autres fociétés de 
cette efpèce, Dès qu'elle fut confirmée par Philippe-le-Bon , elle £ forma des Statuts & des 
réglemens analogues au but de fon inftitution, qui n’étoit d'abord que la joie, le plaifir & les 
divertiflemens ; mais on { propofa par la fuite un but plus moral, celui de réprimer les vices 
par de ridicule, & la Folie par la repréfentation de la Folie même [ 1]; jufques-là que les filles 
& les femmes étoient retenues dans la voie de l'honneur, par la crainte d’une Cenfüure publique 
de la Mère-Folle. Si la Folie eft la Reine du monde, commele dit le proverbe ltalien (la Pazzia 
Regina del Mondo)) , & fi elle occupe toujours un coin dans la tête la plus fige, perfonne ne 
pouvoit décliner la Jurifdiétion de la Mère-Folle : le plus sûr étoit d'en rire & de & corriger 

Cette Compagnie facétieufe étoit compofée d'Infanterie & de Cavalerie, qui avoient 
leurs Chefs & leurs Officiers. Les charges & les poftes étoient diftingués par la différence des 
habits & des fonétions. Toute la compagnie étoit commandée par celui des affociés qui 
s'éroit rendu le plus eftimable par @ probité , fon humeur enjouée , fes manières agréables 
& fà bonne mine ; il étoit choifi à la pluralité des voix. On le nommoit la Mère-Fouce , ou 
fimplement la Mère ; quelquefois on lui donnoit le titre de Père-Fol , ou de Roï des Foux. 
On voit dans M. du Tillot le deffein gravé de la Mère-Folle & de fes ornemens ; on litau bas 


de l'eftampe ces deux vers. 


« Combien de Curieux empreflés de me voir, 


» Pourroïient en me voyant, fe pañler de miroir ! 


La Mère-Folle avoit toute fa Cour comme un Souverain ; fa Garde-Suifle & fes Gardes à 
cheval ; Les Officiers de Juftice & de fà Maifon; fon Chancelier , fon Grand-Écuyer & toutes les 
autres Dignités qui entourent laRoyauté. On ne pouvoit faire aucune Montrée ( c'eft ainfi qu'on 
appelloit les marches de cette compagnie ) ni le fervice des habits fans la permiflion de ce Chef. 


L'infanterie, qui évoit de plus de deux cents hommes, étoit précédée par un Guidon où 


quales-cumque effent, in ufum communem Societatis Stultorum 
cederent ; &c. 


Dames fe mettoient dans leurs plus beaux atours pour 
danfer & caracoler. Les Farces de l'Evéque ou de l'Abbé 
des Foux terminoient ces Myftères. Enfin on perfonifia la 
Folie fous le nomd e Mère-Folle ou Mère-Folie, comme 
étant la Mère du genre humain, &c. 


Ainfi la Mère-Folle fe propoloit pour abjet de corriger 
les mœurs par fes divertiflemens & fes bouffonneries, à 
lexemple du Théâtre Italien ; & fi l'on a dit de celui-ci, 


[1] C'eft ce qu’obferve M. de la Marre dans fes Fragmens cafligat ridendo mores ; on pouvoit dire de celle-là, Seusi 


fur la Mère-Folle, La beauté de ce pañlage exige que je le faciunt Sapientes, C’eft ce qu'un habile homme appelle fi 


joliment, donner à la Raifon tous les Grelots de la Folie, 'étoit 


tranfcrive, cn 
le but de l'ingénieux Erafme dans fon charmant Eloge de La 


iviis primd indulgeret hec Societas , ad bonam 7 : vu 
ÉLUF Comp, 8 >. Folie, dont il y a eu plus de deux cents éditions; auffi 


polleà frugem converfa pravis hominum moribus emendandis 
vacabat ; aded ur fiquis deliquiffet , is everä ac publicä cenfurä 
proximis Bacchanalibus exciperetur . « . 


Si que Virgo fexûs fui verecundiam oblita , pari contumeliä 
{ innominata tamen ) corriperetur . . + . 
Et ut inter homines nil reputatur ineptius quam de rè incerté 


pondere, ideb jure quodam yeceri flatutum fuerat, ut fponfiones 


prend-t-il pour fon texte , de dire la vérité en riant : Ludendo 
dicere verum. C’eft aufi l'objet du Régimenr de la Calorte &c 
des brevets, patentes, arrêts, faufs conduits, &c. que diftri- 
buent gratuitement ceux qui font à la tête de la Calotte, 
fous le nom de Momus ce Dieu de la raillerie & des bons 
mots fatyriques, Voyez ce que j'en ai dit dans les Supplé, 
ments de l’Egcyclopédie,au mot Calorins, 


étendart, 
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Conformes au füujet. Une bande de Violons & une troupe de Muficiens étoient fur ce Théâtre. 
Toute la Compagnie, tant Infanterie que Cavalerie , précédoit & füuivoit ce Char en bel ordre. 
S'il arrivoit quelqu'événement fingulier , comme larcins , meurtres, batteries , mariages 
bizarres, rapt , féduction du fexe, &c. pour lors le Chariot & l'Infanterie étoient fur pied. On 
habilloit une perfonne de la troupe, de même que ceux à qui la chofe étoit arrivée, lefquels 
on repréfentoit au naturel ; & c’eft ce qu'on appelloit faire marcher la Mère-Folle. La crainte 
de cette marche étoit plus propre que celle des Loix, à contenir les habitans. Quand un de ces 
événemens arrivoit à quelqu'un de la Société ou de l'Infanterie, alors il étoit jugé par la Mère- 
Folle & fes Confeils, à la pourfuite & réquifition du Fiféal-verd , & on le condamnoit à des 
peines ou à des amendes füivant la nature des cas, Nous voudrions pouvoir raconter en fon 
entier la plaïfante information faite contre le Procureur le Buiflon, accufé d’avoir couché 
avec fa fervante & la femme de fon vigneron. Les Conclufons & le Jugement du Fifcal-verd 
commencent ainfi : «Vu les preuves acquifes contre l'acculé, par lefquelles il eft duement atteint 
» & convaincu des faits à lui impolés ; favoir, que l'Amour pour faire paroître l'étendue de fa 
» puiflance, réchauffa les reins amortis fous Les cheveux gris de l'accufé en cachant fs traits 
» dans les doux regards de fa fervante, de complexion fort amoureufe, il fut foudain enflammé, 


» &c. (Le refte de la pièce eft d’un ftyle trop libre pour être tranfcrit en entier). Pour réparation 


SEconND ViIGNERON. PREMIER VIGNERON. 


ke ; DOUTE Ge CR 
> Croifon/que Jai game & lou tan DANONE CN GE 
: Ë à aretie ne Certes 
» Pufféin fare peidre Bontan ! SAR D 
HE ee MCE Aire le par 
» Que lé ES del m£nierte BONE SERRE à] 
Re D Aa » De lai têtes , aivô ein rafoi; 
» Sein 6 mor dans lai Batterie ? &ce Re a PRE 
» D'onl'enc ma foi fu bétgreigne 


» Car on li côpi la babeigne, &c. 

BonNTEnms 
Anecdote fcandaleufe d’alors: 

» Je fors du profond des déferts, 

» Où font éternels les hivers, BonwTems, 

» Où le Soleil jamais n'éclaire : 

» Là par l’efpace de deux ans, 

» J'ai vécu comme un Solitaire, 

» Sans plaifir & fans pae-tems, &c, 


» J'ai vu des Harpies de la Cour 
» À l'aide d’un jeune vautour, 

» Jufqu’ici faire leurs courfes 

» Et fücer le fâng de vos bourféss 
Tl entend parler de la première guerre des Huguenots , qui PREMIER ViIeNErRON 
vouloient faire de la France, une République divifée en huit 
Cercles. Cette guerre dura deux ans, en 1621 & 1622, Mais 
continue Bon-rems : 


» N°6 vo pà vu dé F6 vaillan 
» De qui lé F6 von & raillan, 
» Qui pote des grant quoue de caiffe 


» Depuis que le bruit des tambours 

* » Ne trouble plus l'heur de mes jours, 
» Et que la paix par la fâgeffe 
» Et le bras vainqueur de Louis, 


» Qui ne fon pô qu'ai dé limaïfle, &c. 


Satyre ingénieufe des Faux-Braves, 


BoNTEms 


» Remettant aux fers la trifieffe, a 
» ftux confei 


» Rend tous fs peuples réjouis; ë 
De TO » Pour mettre le monde en chemifés 


» À vous je reviens, chers enfins, de AE 20e 
; 


» En ma belle humeur de Bontems, M ce an 


» Et pour vous conter des merveilles: 
» Ouvrez feulement vos oreilles, 


On fe rappelli tte pièce fut faite fous Louis-le- 
» J'ai vu au bout de l'Océan EE CHE TIMES uis-le-Jufte ; 


que l'Auteur nomme Arifide. Tout le refte de la pièce, qui 
eft fort longue , eft ainfi en réponfes & en queltions faty- 
tiques, entre les deux Vignerons & Bon-tems : Né vo pa 
vè, &c, J'aivé, &c, 

On trouve dans le même Recueil, des chanfons & un 
Ballet de fept Entrées, intitulé Rerour de la Mère-Felle. 


» Un jeune & valeureux Géant 
» Méprifer les flots de Neptune, 
» Et l'inconflance de la Lune, &c, 


Il s’agit ici de la prife de l’Ifle de Ré, & du blocus de la 
Rochelle, 
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dans un jeu de paume préparé à cet effet, où chacun portoit fon plat. On devoit s’y trouver en 
habits de cérémonie avec le chaperon à fonnettes & la Marotte : & quand on sabfentoit fans 
apporter une excufe légitime , on étoit condamné à une amende de vingt livres. Ces affemblées 
£ faifoient à la réquifition du Procureur-Fifcal , appellé F1/cal-verd. 

Lorfque la Compagnie marchoit dans les occafions folemmelles , comme dans les entrées 
des Rois & des Princes du Sang , leurs naïffances , mariages , &c. & dans Les réjouiffances 
publiques , c'étoit avec de grands chariots peints , traînés par fix chevaux caparaçonnés , & 
avec des couvertures de trois couleurs, conduits par leurs cochers & poftillons vêtus de même, 
C'étoit fur ces chariots qu'étoient aflis ceux qui récitoient des vers Bourguignons , relatifs aux 
réjouiffances. Les acteurs évoient habillés comme le devoient être les perfonnages qu'ils 
repréfentoient. On voit dans M. du Tillor, la figure d’un de ces chariots avec ces deux vers au 
bas de l'eftampe ; 

» Le monde eft plein de Foux, & qui n’en veut pas voir, 


» Doit {e tenir tout {ul & cafler fon miroir. 


La Compagnie marchoit en ordre avec ces chariots par les plus belles rues de la Ville, & 
les poéfies £ récitoient devant le Palais des Ducs , devant celui du Gouvernement, devant la 
maifon du Maire & devant l'Hôtel du premier Préfident, tous marchant en bon ordre avec leurs 
habits des trois couleurs fuivant leurs offices. Quatre Héraurs avec leurs Marottes , marchoient 
en tête devant le Capitaine des Gardes ; après lefquels venoient les chariots & la Mère-Folle, 
montée far une haquenée blanche & précédée de deux Hérauts. Elle étoit fuivie de fes Dames 
d'atours , de fix Pages & de douze Laquais, après lefquels venoient Le Porte-étendart & tous les 
Officiers, Écuyers, Fauconniers, Grand-Veneur & autres. À la fin marchoitle Guidon , fuivi 
de cinquante cavaliers; & à la queue, le Fifcal-verd & fes deux Confeils, habillés comme lui ; 
puis les Suifles qui fermoient la marche. D'autrefois , lorfqu’on devoit jouer des Pièces, la Mère 
montoit far un grand Chariot attelé de dix à douze chevaux richement caparaçonnés. On avoit 
conftruit fur ce Chariot un Théâtre capable de contenir, avec la Mère-Folle, des acteurs habillés 


füivant la cérémonie, lefquels téciroient au coin des rues des vers [x] Français & Bourguignons 


tAffociés de la Mère-Folle devoient porter des habillemens » Vous le favez par ma femonce, 


bigarrés de couleurs verte, rouge & jaune; un bonnet de » A sous les Foux je: le dénônce. 
s à à > » Qu'aucun ne vienne que couvert 
même couleur à deux pointes ou cornes , garni de fonnettes À 
» Des couleurs jaunes, rouge & vert, 
» Quiconque apportera la viande, 


» Il aura part à la prébende : 


& tenir en main des Marottes ornées de têtes de Foux. 
Toute la Compagnie fe rendoit à la falle d’affemblée pour 


les repas, où chacun devoit envoyer fon plat , comme on » Et puis après tout norre éclat, 

le voit par les billets de convocation du Fifcal-verd , com- » Chacun remportera fon plat, &c. » 

pofés en vers burlefques, 
» Je’ viens de la part de la Mère, [1] On voit dans M. du Tillotune de ces pièces, intitulée 
» Mère aux Foux & Sages profpére, Le Reveil de Bon-tems, par l'Infanterie Dijonnoile, pour 
» Vous dire que depuis long-tems le Carnaval de l'an 1623. Elle étoit à trois Acteurs, deux 


» Elle n'a vu fn cHer Bonrems. Vigncions & le Père Bon-tems. 

» Voici le jour qui nous éveille, 

» Qui l'entend ne faut qu'une oreille, , +. « 

» Foux venez tous. Habit décent Lr PREMIER VIGNERON. 


» Aux qualités. Si quelqu'abfent 


» Se vouloit prévaloir d'excuf , » Je vai, je ven, je me prêmene 
» Il ra traité comme Bufe. » Depeu le jor dé bone etréne 
» Le lieu eft la place au tripot; 5 Alyé bé deu moi, vou tan, 


» Ordinaire de pot à pot. » Por charchai le Père Bonan, &cs 
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préfentoit pour être admis dans la Compagnie, Le Fifcal-verd Iui faifoit des quefions èp rimes 
Le Récipiendaire debout en préfence de la Mère-Folle & de fes Officiers, devoitauffi répondre 
en rimes & avec ingénuité ; finon, on différoit {à réception. Etant reçu, on lui donnoit les 
marques de confrères en lui mettant le chaperon destroiscouleurs, & on lui alignoit fes gages fur 
des droits imaginaires. Quoique cette Compagnie fût très-nombreufe & de plus de cinq cents 
hommes, on n'y recevoit que des notables , tant des Cours Souveraines que de là Bourgcoifie, 
En 1626, le Prince de Condé Henri de Bourbon, & d'autres perfonnes du plus haut rang, Y 
reçurent le bonnet & la Marotte par les mains du fieur Defchamps , Mère-Folle[ x]. 

Quelquefois l'acte de réception contenoit l'éloge en vers du Récipiendaire , auquel il étoit 
donné pour récompenfe de fes prouefles & belles ations, des gages à prendre fur Z'eflime 
Publique. Dans l'aëte de réception du Comte d'Harcourt ; Les gages devoient être pris fur fon 
épargne & alignés fur fes libéralités & largefles. Dans celui de M. de la Rivière » Evêque & 
Duc de Langres, la Compagnie prendletitre d'Affémblée des Goguelus [2] € aimables Enfans 
de l'Infanterie Dijonnoife. Les provifions du Sieur de Vandenefle, auquel on donna le titre de 
» Féal& Bien-Amé, Vautorifent à exercer orfineufement la charge de Chevalier, aux préroga- 
» tives , honneurs, prééminences , franchifes & libertés convenables à l'évaporation de fon 
» humeur, & de valoir ce qu'il pourra à table ; grand guerrier, tenir toujours Le verre en main 
» & ne faire la guérre qu'aux levreaux & aux connils, aux pots & au bon vin. Le tout aux gages 
» ordinaires aflignés fur nos revenus de Champ-Moron ». Il y a près de Dijon un fief appellé 
Champ-Moron , C'eft-à-dire, Champ de la Folie, Campus Morie. La réception de M. de 
Requeleine afigne Les gages für norre Pêche des Foffés de Saulx-le- Duc ( Château fitué en 


[x] Voici l'a@te de réception du Prince de Condé,« Les  » à bras ouverts & découverts , reçu & itmpatronifé en 
» SUPERLATIFS , Wirelifiques , & Scientifiques Loppinans de  » notre Infanterie Dijonnoïle, en telle forte & manière 
» l’Infanterie Dijonnoife , Régens d'Apollo & des Mufes; » qu'elle demeure impatronifée au Cabinet de Pntefle, & 


> Nous légitimes Enfans figuratifs du vénérable Père Bon- 
» tems & de la Marotte, fes fils, petits-fils, neveux & 
» arrières-neveux, rouges, jaunes, verds, couverts, dé- 
» couverts & forts en geules ; à tous Foux, archi-Foux, 
» lunatiques, hétéroclites , éventés , Poètes de nature, 
» bizarres, vieux & nouveaux, paffés , préfens & ä venir . 
» SaLurs , doubles piftoles ; ducats , & autres efpèces for- 
» gées à la Portugaife, vin nouveau , fans aucun mal-aife, 
» SAVOIR FAISONS , & chelme qui ne le voudra croire , que 
» Haut& Puiffant Seigneur HENRI DE BourBoN, PriNcE 
» DE CoNDÉ, premier Prince du Sang , Chevalier à toute 
>» outrance, auroit Son Alteffe honoré de fa préfence les 
>» Feflus & Goguelus mignons de la Mère-Folle , & daigné 
» requérir en pleine affemblée d'Infanterie, être immariculé 
» & recepruré, comme il a été reçu & couvert du chaperon 
» fans pareil , & pris en main la Marotte & juré par elle & 
» pour elle, ligue offenfive & défenfive , foutenir inviola- 
æ blement, garder & maintenir Folie en tous fes points; 
» s’en aider & fervir à toutes fois, requérant Lettres à ce 
» convenables. À quoi inclinans, de l’âveu de notre très- 
» redoutable Dame & Mère, de notre certaine fcience , 
» connoiffance , puiffance & autorité, fans autre informa- 
» tion précédente, à plein confiant de Son Altefle, avons 
æ icelle avec allégrefle , par ces préfentes, Hurelu-Bérelu , 


GOUVERNEMENT DE BOURGOGNE, 


# généralement tant que Folie durera, pour par elle y être, 
» tenir & exercer à fon choix telle charge qu'il lui plaira, 
æ aux honneurs, prérogatives , prééminence , autorité & 
» puifance , que le Ciel , fa naiflance, & fon épée lui ont 
# acquis. Prétant Son Âlteffe main-forte à ce que Folie 
» s’éternife & ne foit empéchée ; ains ait couts & décours 5 
# débit de fa marchandife, & trafic en tout pays, foit libre 
# Ppar-tout & en tout privilégiée. Moyenant quoi il eft per- 
» mis à Son Altefle ajouter , fi faire le véut Folie fur Folie, 
» franc fur franc, anre, fubanté , per-ante , fans intermiflion , 
# diminution ou intetlocutoire, que le branle des mâchoiress 
» & ce aux gages & prix de fa valeur, qu'avons afigné 
» & aflignons fur nos Champs de Mars & dépouilles des 
» ennemis de Ja France, qu’ellé levera par fes mains fans ex 
# être comptable. Donné & fouhaité à S, À; 

» À Dijon où elle a été, 

» Et où l'on boit à f fnté, 

» L'an fix cens mil, avec vingi-fits 

# Que tous les Foux étoient aflis ». 


se Signé par ordonnance des redoutables Seïgneurs Bu 
» vants & Folatiques, & contrefigné Defhamps Mère j 
> & plus bas le Griffon verd ». 

[2] y a dans la /angue des Foux plufeurs mots qui 
exigeroïent un Gloffaire particulier. pour leur intelligence, 
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» duquel double aduftère, le Fifcal-verd conclut à ce que ledit accufé fubira les peines ordinaires 
» & extraordinaires auxquelles la Compagnie a accoutumé de condamner les coupables en 
» pareille occafon; même entrautres, à être gliffé feffes nues fur un échaffaud incliné , & femé 
» de verre pilé; & pour lui faire à la fin le cœur, on lui fera boire un breuvage le plus 
»-défagréable qui fe puiffe inventer ». Il y eut Jugement de la Mère , qui condamna l'accufé 
aux peines fufdites , à l'amende & aux frais d'exécution ; comme on le voit par la requête de 
laccufé contre l'Huiflier Coyer & des Sergents qui, lors de l'exécution, avoient fourmis l'accufé 
à des augmentations de peines, contre ce qui eft accoutumé. Ladite requête tendante de plus 
à ce que le Suppliant ;, qui eft en danger de la vie , foit déchargé de toutes pourfuites au fujet 
des frais, & réhabilité au nombre des enfans de f très-chère Mère la Folie. 

Si quelqu'un qui n'étoit pas de la Compagnie avoit mal parlé d'elle, ou fait tort à quelqu'un 
de es membres, il étoit cité devant la Mère-Folle , qui Le condamnoit pour fà punition , tantôt 
à boire plufeurs verres d'eau ou à d'autres femblables peines, & quelquefois même à de plus 
grandes ; tantôt enfin à une amende pécuniaire. Et f le coupable refufoit de comparoïtre & de 
fabir la peine ordonnée, on envoyoit chez lui en garnifon fix Gardes de la Mère-Folle, qui fe 
faifoient régaler fplendidement par le plus prochain traiteur jufqu'à ce qu'il eût facisfair. On 
détendoit Les tapifleries & on vendoit fes meubles, le tout fans modération ni appel. Tandis 
qu'on portoit ces Jugemens, les Hérauts accompagnoient la Mère-Folle avec leur Marotte en 
main, & les Suifles avec leurs hallebardes. La Mère-Folle & fon Confeil fiégeoient tous le 
chaperon en tête ; la première, aflife dans fon fauteuil à bras avec une houffe de fatin des trois 
couleurs, & les Officiers de fon Conféil far des formes de même couleur. Les Jugemens qu'ils 
rendoient sexécutoient nonobffant l'appel , qui £e relevoit directement au Parlement. La 
Cour les a toujours confirmés lorfque les appels y ont été portés [x], comme on le peut voir 
dans la lettre d’un Gentilhomme de Bourgogne à M. Moreau de Mantour, Mercure de 
Janvier 17 24. 

Au furplus, les Convocations, les Réceptions, les Jugemens & autres aétes, de même que 
les entretiens pendant que duroient les affemblées, devoient fe faire en vers burlefques & 
comiques ; & même jufqu'aux lettres qu'on s’écrivoit lun à l'autre. Perfonne n'étoit reçu dans 
cette Compagnie que par La Mère-Folle, & fur des Conclufons du Fifcal-verd. On expédioit 


au nouveau venu des Provifions, pour lefquelles on payoit une piftole. Quand quelqu'un £ 


[1] Je me contenterai de rapporter un Arrêt de la Cour 
qui confirme un pareil Jugement, & condamne l’aieul du 
grand Bofluet à porter la Marotte & le Chaperon de la 
Folie, en date du 6 Février 1579. 


Extrait des Regiftres du Parlement de Dijon. 


& M Jean Boffuet , Doëteur ez Droits en la qualité qu'il 
» procède & comme Avocat impétrant & demandeur en 
æ matière d'injures, pour & au nom des autres Avocats , 
» contre M° Claude Collet, Père-Fol l’ancien; Didier Verne, 
» Père-Fol le jeune ; Jean Sadeleur, Ayocat-Fifeal . . . .. 
» & tous autres marqués à leurs marques rouges, bigarrés, 
# défendeurs , &c, 

» La Cour, ouis les Plaids refpeétivement faits par les 


» Parties, dit & déclare /es habillemens , jeux, € ébattemens 
>» faits par le Pêre-Fol, bien & duement faits ; & pour l'injure 
» à lui faite & à fes Suppôts par l'impétrant des Ayocurs des 
» Sages , la Cour condamne icelui Avocat des Sages & fes 
» Conforts, à prendre & porter des Chaperons verds avec une 
» Marotte, pour accompagner icelui Père-Fol où il lui plaira 
» Tous lefquels Avocats préteront le ferment ez mains de 
» M° Etienne Berbizey, Confeiller en la Cour, qu’elle 
» commet à ce, s'ils font & entendent être fages. Au fur: 
» plus, &c, » S 
Dans le feizième Régiftre des Arrêts du Parlement de 
Bourgogne, il y a un Arrêt du GFévrier 1539, qui mérite 
’être lu. On en trouve un autre de la même année fur le 
fait de la recette & dépenfe de la Fête des Foux. 


préfentoit 


fi NA 
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L'Infanterie Dijonnoife avoit aufi fon A/manach des Foux ; dans lequel toutes Jes 
Fêtes Balladoires , telles que celles de Noël, des anocens , de la Cérconcifion, des Rois, 
des Jours Gras, des Brandons pendant les trois premiers Dimanches de Carême, les Fétes 
du Mai fi univerfellement répandues [1] & autres Æéries qui pouvoient intérefler la Mère- 
Folle & fes enfans étoient indiquées. On y joignoit plufieurs prédiétions folles & badines , 
telles que celles de la Pronoflication Pantagruéline de Rabelais [2]. Cet Almanach { trouve 
dans l'Hifloire manufcrite de la Moro-Sophie. 

On n'a point la life des Chefs de l'Infanterie Dijonnoife. En 1489, peu d'années après [a 
création du Parlement de Bourgogne , on trouve un nommé Huguenin, Mère-Folle, qui avoit 
beaucoup de procès au füjet d'une exécution d'arrêt; ce qui lui fit préfenter requête à la Cour 
pour obtenir un nouvel arrêt qui fût chatré, afin de n'en point engendrer d'autres. Cette 


plaifanterie donna lieu à une épigramme, qui n'eft pas des plus mauvaifes pour le tems; la 


voici. 


HucueniN VERD à la Cour demandoit 


Qu'on lui donnât Arrée Chatré & court, 


Alors la Cour qui le fait n’entendoit ; 


Le fit venir, & Mére-FOLLE y court, 


Qui leur a dit, « j’eus long-tems de la Cour 


» Un bel Arrêt, & de longueur fi grande, 


» Qu’engendré m'a de Procès telle bande, 


» Que parfournir je ne puis au furplus ; 


» Voilà pourquoi, Meffieurs, je vous demande 


Ë 


tous fes Officiers , que l’Elu ou fes parens devoient traiter 
fplendidement les jours de la Monrre , tels que le jour des 
Rois, où il marchoit en pompe & fuperbement habillé, 
fuivi de toute fa Cour. On élifoit en même-tems un fecond 
Chef, fous le titre d’Abbé des Foux,( nouveau trait de 
l'origine Eccléfiaftique dela Fére des Foux), Cet Abbé levoit 
un certain droit, appellé le Droit des folles Vicilles, fur les 
hommes qui époufoient des veuves. Les abus qui fe com- 
mettoient dans la levée de ce droit, & dans les Montres 
du Roi des Foux, obligèrent les Magiftrats de fupprimer 
ces dignités imaginaires ; le droit de Fo/les Fieilles fut ce- 
pendant confirmé par Arrêt de 1550. ( Voyez Perri, Hif£. 
de Chalon , p. 405$.) Il ne faut pas confondre cette fociété 
de Foux avec celle du Gaillardon, établie dans la même 
Ville , & dont je parlerai plus bas. 

[x] Les Fêtes du Mai, où l'on étoit anciennement dans 
Tufage d’orner de feftons la porte de fa Maîtreffe, & dy 
planter le Mai, & où tous les peuples fe livroient à la joie 
& aux feftins, ont eu lieu en Bourgogne & même par-tout 
ailleurs. Les filles élifoient entrelles une Reine & une 
Abbelle de Mai, que l'on conduifoit pat-tout ; les hommes 
étoient obligés de l'embraffer & de lui faire un préfent. I 
en reflte encore des traces en Bourgogne, où l’on expofe 
dans les places publiques & les promenades, des jeunes 
filles chargées d'Agnus & de Scapulaires , entourées de qué- 
teufes , qui demandent pour l'Aeffe de Mai 


Arrét Chatré & qui n’engendre plus», 


Antonius de Arena nous donne une idée charmante des 
Flres de Mai, dans la Préface de fon Poëme Macaronique 
de la danfe, Cum igitur nunc fe oférat Hilariffimus menfes 
Maius ; quo tempore omnes popali voluprati & gaudio, letitie , 
& omni folatio indulgere folent ; & ur inquit Gloffa ibique 
Doëtores, in L, unic, C, de Mayama, lib. II. Tunc enim ap= 
parent herbe frondefque virentes , & garritus avium corda homi- 
aum latificances , & in Provincié ac Ayenione, in viis Reginas 
Profolatio faciunc quas viri coguntur ofeulari, Ttém indiéto menfe 
amafii in fignum amoris & foluct caufä , ante portas füarum 
amicarum altiffimas arbores , quas Matos appellant , &c. 

[21Rabelais a fait un grand éloge des Foux, principalement 
au Z, IIT, c. 36; où Pantagruel confeille à Panutge de 
prendre avis de quelque Fou dans un cas perplexe, & où 
il raconte fi agréablement le Jugement de Jean de Seigni ; 
Fou infigne de Paris, bifaïeul de. Caillette, Il y joint une 
efpèce de Litanie des Foux pat tous leurs noms ; fufnoms & 
qualités: 

Quant à la Pronoflication Pantagrueline ; cette pièce ingé> 
nieufe , plaifante & fatyrique eft trop connue & trop libre; 
pour en citer des pañages. Elle fut faite à limitation des 
fameux Pronoftics Allemands d’Henrieman > qui ont été 
traduits en Latin ; & dont voici quelques traits, 

Aureus Numerus hoc anno;, erit parvus & modicus apud paus 
peres, Multe future funt illo anno ténebre | medis noëtis prefer- 
tim tempeflate. In Martio alüs que cemporibus,utilia funt feabios 
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lieu aride farune montagne), e/guels fuivant le cours de la Lune avons droit & propriee, &e 
çar ainf va le vent. Donné le dos au feu & le ventre à table, &c. 

L'infficution de M. Fachon Auditeur des Comptes, en la charge d'Ambafladeur, eft 
une pièce très-plaifante, remplie d'une morale facétieufe , «fur lafolie de ceux quicontrevenant 
» aux vœux de nos Foux ancêtres (lefquels proteftoient d'avoir toujours un pied en terre- 
» ferme , & tant que faire fe pourroit fe torcher le c.... fur l'herbe ) entreprennent des 
» voyages de long cours ». Elle contient auffi une énumération en vers, de toutes Îles efpèces 


de Foux , qui finit par Les quatre fuivans : 


Fou fur la terre, Fou fur l’onde; 
Fou en l'air, Fou par-tout le monde; 
Fou couché, Fou affis, Fou debout, 


Fou çà, Fou là, Fou par-tout. 
x 2 


L'article important des Charivaris [x] étoit du reflort de la Jurifdiction de la Mère-Folle, 
Ce divertiflement, dont on trouve des exemples dans l'antiquité , étoit fort ordinaire aux 
fecondes Noces, ou dans Les mariages difproportionnés d'âge ou d'état , ou dans ceux dont les 
maris époufent des femmes coquettes & de mauvaife vie, ou dont les nouveaux mariés refufenc 
de donner le bal, &c. Le motif de cet amufement-pouvoit avoir un but moral en certains cas; 
pour tourner en ridicule l'abus des fecondes Noces &c les unions mal-aflorties; mais c’étoit plus 
fouvent l'effet d’une pétulance toute pure & d'une joie folâtre & portée à la malice , chofe fort 
ordinaire aux Noces. Il y a même des lieux où le Charivari dégénère en impôt für lesnouveaux 
mariés [2]; ce qui entraîne fouvent de grands inconvéniens. Maisà Dijon, le cas étoit débatru 
judiciairement devant la Mère-Folle, qui décidoit s'il y avoit lieu de donner le Charivari ou une 


Farce analogue au fujet. A Chalon-fur-Sône toutes les Veuves qui e remarioient, payoient 


le droit de folles vieilles, à l'Abbé des Foux GT 


Mais ce n'eft pas dans un fimple extrait que je puis tout 
dire: je me contente d'expliquer les termes principaux. 
Quelques-uns dérivent le mot Goguelus de cucullus , d'où 
on a fait dans la baffe Latinité cucullurus, pour défigner 
un Moine enchapéronné; étymologie qui ferviroit à con- 
firmer de plus en plus l'origine Eccléfiaftique de la Mère- 
Folle, Ainfi Goguelu voudroit dire un homme couvert du 
chaperon de la Folie, Le mot Goguelu pourroit auf venir de 
gogre , qui défignoit anciennement une efpèce de farce, une 
forte de boudin dont le pere Bon-temps faifoit fes délices. 
[x] Charivari, mot qui paroît formé d'un autre de la 
baffe Latinité Chalybarium , bruit fait avec des chaudrons 
& des poëles, &c. de chalybs , qui fignifie du fer & de 
Yacier. M. Thiers dans fon Traité des Jeux € Divertiffe- 
mens, p. 288, prétend qu'il ny a que la canaïlle & les 
gens de peu d'importance: qui donnent le charivari, afin 
de tirer quelque argent des nouveaux mariés , ou de les 
charger de confufon, Mais il fe trompe; c'eft plutôt l'a- 
mufement & la punition des Noces difproportionnées en 
effet ou en apparence, qu'on a envue dans le Charivari. 
Le même Auteur prétend trouver une dérifion du mariage, 
& cite à cette occafñon plufeurs décrets des Synodes & 


Conciles qui défendent le Charivari, fous peine d’excom- 
munication , &c. Ce feroit plutôt un objet de Police, pour 
en empêcher les abus, Les mœurs d’une nation dégénè- 
rent bien vîte, quand on brife la barrière de l'opinion & 
de la cenfure publique. 

[2] « J'apprends de M. Neuré, dit M. Thiers, 
» qu'à Aix en Provence, le Prince des Amoureux , où 
» l'Abbé des Marchands & Artifans ». (deux ridicules 
perfonnages qui tiennent un grand rang dans les pro- 
ceffions d'Aix; nouvelle preuve du rapport de toutes ces 
folies avec la Fête Eccléfiaftique des Foux.) «tirent un 
tribut des nouveaux mariés ; ou qu’autrement ils aflem- 


» blent tous leurs Officiers & toute leur fequelle, le len- 
» demain des Noces vers le foir, & font le charivari par 
» toutes les rues de la ville; ce qu'ils continuent avec 
# tant de violence & un fi épouvantable tintamarre, 
» que fi on ne leur donne ce qu'ils demandent , ils 
= menacent de mettre le feu à la maifon, & murent la 
» porte fans que perfonne puiffe fortir, jufqu'à ce qu'ils 
» foient payés », 

[3] La jeuneffe de Chalon avoit une maïfon commune où 
elle élifoit un Roi, tous les ans au joux des Innocens. Il avoit 
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des Pofles ; à Chalon, la Mère-Folie où Gaillardon. Le Père du grand Condé £ fit recevoir 
dans cette dernière Société pendant le féjour qu'il fit à Chalon. «li S'y divertit aflez agréablement 
» ( dit le P.Perri, Hiff. de Chalon, page 434), & voulut être reçu dans une Compagnie qu'on 
» appelloit Gaïllardons [x]. Elle étoit compofée des meilleurs efprits de la Ville, des plus 
» enjoués & qui ne demandoient qu'à rire ». Le 31 Janvier 1626, le Parlement de Dijon 
homologua la délibération de la Chambre de Ville de Chalon, qui faifoit des défenfes de faire 
aucune affemblée fous le nom de Mère-Folie ou Gaillardon, courir en mafque, réciter ni 
chanter vers , fatyres, profes, dialogues, &c. Mais le 18 Février, faivant un arrêt rendu für 
la requête de la jeunefle de Chalon > à la pourfüice de la Mère-Folle de Dijon, leva ces différens, 
» & permit de s'aflembler fous le nom de Gaillardon, faire toutes fortes de récréations , à 
» charge de préfenter au Magiftrat les vers & pièces avant de les réciter en public, pour êter 
» tour füjet de plaintes ». 11 ne faut pas confondre cette Compagnie de Gaillardon avec 
celle de l'Abbé des Foux de la même Ville, qui avoit le droit de Folles Vieilles > dont 
on a parlé plus haut. La crainte de la fatyre a eu plus de part que tout le refte, à la 
fuppreflion de ces fortes de fociétés. 

La révolte du Larrurelu [2], arrivée à Dijon en 16 39 ; ayant occafñonné [a fuppreffion de 
tous les privilèges de la Ville, entraîna la chûte de la Mère-Folle. Cette agréable Société fut 
enfin abolie par Louis XIII, dont l'efprit févère & religieux n’envifageoit les objets qu’à travers 
les couleurs de fon humeur fombre & mélancolique. Par Edit donné à Lyon le 21 Juin 1630, 
enregiftré le s Juillet fuivant, le Roi abolit & abrogea fous de groffes peines ; l'Infanterie 
Dijonnoife [31 ; mais cet Edit n’eut point d'exécution , & la Compagnie fut rétablie l'année 
füuivante, par la protection du Prince de Condé qui en étoit mémbre , & dont nous avons 


rapporté plus baut les Provifions, On lit dans la Relation de ce qui seft paflé à Dijon lors de la 


clos & on la pourfuivoit avec des bâtons ; celui quilatuoit » de Jaucourt dans l'Encyclopédie au mot Fére des Foux ), 
étoit proclamé Roi de la Poule, & reconduit chez lien 2» Ces fortes de Sociétés, continue l'Auteur , avoient pris 
grande cérémonie , &c. » grande faveur, & fournirent long-tems au public un 

[1] Gaillard , Gail!ardon , ces mots felon Scaliger & Vofius, » fpe&tacle de recréation & d'intérêt ; mêlé fans doute 
viennent de Gallus , Gaulois, à caufe de la hardielle & du. d'abus > mais faciles à réprimer par de fages arrêts; fans 
naturel gai & enjoué des Gaulois, Gaillardus , Gallicè, Gail-  » qu'il fût befoin d’ôter tout-à-fait au peuple, üunamufement 
lard ; hoc eff agilis, hilaris ; Gallica vox , à Gallico ardore qui # qui foulageoit fes travaux & fes peines », 
agilitatem & Leticiam parit; nie poflerior vocis pars fit ab axd L’Auteur de cette réflexion judiciéufe devoit encore 
remarquer dans fon article, que l'Edit de Louis XIII ne 
fut pas obfervé; qu'il fut même peu à près révoqué par 
Ordonnance du Prince de Condé, en vertu du Pouvoir du 
Roi en date du 10 Mai 1631, confirmée par Lettres- 
patentes du 10 Juin 1637, vérifiées au Parlement Je 6 Avil 
fuivant , portant : « Que l'Infanterie Dionnoife tolérée de 
>» tout tems dans la Ville par forme de püblique & honnête 
#» réjouiffance, a été rétablie pour s’affembler à la manière 
# accoutumée , à charge d'en demander là permiflion au 
» Gouverneur ou Lieutenant de Roi». 

M. du Tillot ignoroit ces Lettres du rétabliffémént de 


Jive aert ; fgnificante ingenium atque indolem. On en dérive 
aufi le mot gai. Ménage paroît être de l'avis de Ferrari, 
qui le fait venir du Latin validus ‘en cette forte : validus | 
validardus ; vagliardus , Gagliardo. Ducange le dérive du 
Latin barbare go/iardus, qui fignifie farceur, bouffon À 
comme il le prouve par plufieurs textes. M, Bullet dans fon 
Diftionnaire Celtique , dit que gaillard vient de ard, naturel 
& de gail , qu'on a dit pour gai. Gka/ en Hébreu , & agalla- 
æcin en Grec, fignifie treffaillir de joie. Gale, Gala, jour de 
fête, de réjouiflance; goliard, joliard en vieux François , 
vouloit dire bouffon, 


[21 Voyez ce qui a été dit ci-devant, (p. 151), fur la 
Sédicion du Lanturelu de Dijon, où les Vignerons brülèrent 
le portrait du Roi ; en criant vive lEmpereur. 

« [3] Ainfi finit la Société de Dijon (dit M. le Chevalier 
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la Mère-Folle, car il ne les cite pas. Ce rétabliffement fut 
dû au Prince de Condé, qui avoit reçu le Chaperon & la 
Marotté des mains de la dernière Mère-F olle, 


Hhh 
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L'arrêt du«6 Février 1579, qui condamne Jean Boflüet & les autres Avocats fes confrères, 
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à prendre le Chaperon & la Marotte pour fuivre la Mère-Folle par-tout où il lui plairoit, fait 
mention de Claude Collet, Père-Fol ancien , & de Jean Werne , Père-Fol le jeune. Dans le 
tems de la Ligue, la place de Mère-Folle étoit occupée par Jean Baudoin, Syndic des Etats de 
Bourgogne. Cet homme connu pour fa probité, fon efprit gai & enjoué, & fn intelligence 
dans Les affaires, fut choifi unanimement & député de tous les habitans de Dijon auprès du bon 
Roi Henri IV , après la bataille de Fontaine-Françoife , pour féliciter Sa Majefté & l'affurer de 
leur fidélité. Le Roi ayant trouvé beaucoup d'efprit à la Mère-Folle, lui fit Fhonneur de 
Fentretenir pendant toute la route, & a ifta au Spectacle de l'Infanterie Dijonnoife fur la 
réduction de la Ville [r]. 

Le dernier qui ait rempli les fonétions de Mere-Folle’, eft Philippe Defchamps , Procureur au 
Parlement, qui fuccéda à Jean Baudoin, fon beau-père ; fonefprit, fa bonne mine & fon affabilité 
lui acquirent l'eftime & la protection des perfonnes du plus haut rang. Il eut treize enfans , dont 
le dernier nommé Louis fut tenu fur les Fonts par le fils du Duc de Bellegarde ; lInfanterie 
Dijonnoife affifta à lacérémonie , le 23 Novembre 1620, & Le Chaperon fur donné à l'enfant 
incontinent après le Baptême. T1 nous refte beaucoup de poéfies faites en l'honneur de cette 
Mère-Folle [2], qui eut l'avantage de recevoir le Prince de Condé au nombre de {es füujets, 
& de donner le Chaperon & la Marotteà plufeurs grands Seigneurs. Le dernier Capitaine des 
Gardes de la Mère-Folle , a été M. le Chevalier Quarré ; fon Lieutenant étoit M. Desbarres , 
vulgairement appellé Capitaine Fracaffe [3]. 

La Capitale de Bourgogne ne jouifloit pas feule de l'avantage d'avoir une Compagnie de 


Foux en titre. Il y avoit à Langres une Mère-Sorre ; à Saulieu , le Roi de la Poule [4] ou Roi 


fs balnea & unguenta ; fricatio quoque nôn erit illis ingratas Ir 
menfe Julio, vina ex frigidioribus cellariis allata, ficientibus Junt 


jucundiffima. Menfe Maio, cum fanguis in homine renovatur ; 
quaféam mulieres pruritus vexabit ; pro remedio, viri illis féarifi- 


c 


debent infrà umbilicum : quod fnon profuerie, unguende funt 
infrà caput & majorem pedicam , querno baccillo, Poft Kalendas 
Februarii magnas , future eft populi feditio ; tunc enim Stur- 
TORUM INFINITUS ERIT NUMERUS, &c. Nouvelle preuve 
que les mafcarades & cs réjouiffances du Carnaval prennent 
leur fource dans la Fête des Foux. 

A lexemple de ces prédiétions ; le fameux Docteur 
Svift en publia de pareilles pour l'an 1708 , fous le nom de 
Ifaac Bickerfaff, Ecuyer ; qui furent traduites dans toutes 
les langues de l'Europe. Mais lAuteur particularifoit les 
événemens les plus étranges avec un air de confiance qui 
en impofoit , & comme fi l'Aftrologue eût été sûr de fon 
fait. Son but étoit de railler les gens fimples & crédules, 
Cependant ces Pronoflics étonnèrent les gens foibles , & ne 
laifsèrent pas que d’inttiguer un peu les gens fenfés. Le 
premier article prophétifoit la mort d’un certain Partrige, 
faifeur d’Almanachs, La prophétie ft de fi fortes impreflions 
fur le cerveau du pauvre Partrige, qu'il en tomba dans une 
grande maladie, Après fa convalefcence , il vomit des injures 
contre l'Auteur , en déclarant au public qu’if vivoit encore & 
qu'il avoie vécu au tems où l’impofteur avoir fixé [a mor. Une 


déclaration fi plaifante donna lieu à Swift de faire fon apo- 
logie, pour prouver à Partrige qu’i/ évoic réellement défunr, &c 

[1] Henri IV qui aimoit la plaifanterie & les bons mots , 
fut fi fatisfait du fieur Baudoin Mère-Folle, qu'il créa en 
fa faveur uñe charge d’Auditeur aux Comptes , dont il lui 
fit expédier les provifions , & qu'il lui permit de choifir un 
terrein pour y bâtir & le pofléder à titre de franc-fief & 
même noble. La Mère-Folle choifit à cet effet le lieu qui 
s'appelle Paubertier, au-deflus d'Is fur-Tille, 

[2] On peut voir quelques-unes des ces poéfies dans M. 
du Tillot , qui a compofé fes Mémoires fur les Manufcrits de 
Gafpard de Vandenefle , Apoticaire de Dijon , petit-fils de 
la dernière Mère-Folle. C'eft des mêmes Manufcrits que 
PAuteur de la Moro-Sophie déja citée, a extrait ce qui 
regarde l’Infanterie Dijonnoife. On peut comparer ce qui 
ef dit ici à ce fujet, avec ce qu’en rapportent M. du Tillot, & 
l'Auteur de la lettre inférée dans le Mercure de Juillet 
1739: 

[3] Il eft à croire que chaque membre de la Société avoit 
fon fobriquet ; car on en trouve plufieurs fort plaifants. On 
voit une lettre de Diidondenne , l'un des Hérauts, à la 
Mère-Folle, &c. 

[4] I étoit ainfi nommé dans plufieurs Villes de Bour- 
gogne , comme Saulieu, Arnay, &c. parce que pour pro- 
céder à l’éle&ion du Roi, on lâchoit une poule dans un champ 


des 
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M. de Torfac, Exempt des Gardes du Corps, M. Æimon, Porte-manteau du Roi, & divers 
autres Officiers ayant un jour fait mille plaifanteries fur un mal de tête continuel, auquel 
lun d'entreux étoit fujet, proposèrent une Calorre dé plomb au malade. La converftion 
s'étant échauffée, ils s’avisèrent de créer, à l'exemple de l'Infanterie Dionnoife, un Régiment 
uniquement compofé de perfonnes diftinguées, par l'extravagance de leurs difcours ou de 
leurs a@tions ; ils le nommèrent le Régiment de la Calotre, en faveur de la Calotte de plomb, 
& le fieur Aimon en fut élu Général. Cette burlefque faillie fut pouffée fi loin, que l'on fit 
faire des étendards dans le goût de ceux de la Mère-Folle, où fon prit la Folie & tous fes 
attributs pour Enfeignes : & lon frappa des médailles fur cette Inflitution. Il £e trouva des 
beaux Efprits, qui mirent en Vers les Brevets que le Régiment diftribuoit gratuitement, à 
ceux qui avoient fait quelque fottife éclatante. Le Régiment groflit en peu de tems [1]; & 
la Cour & la Ville lui fournirent un nombre confidérable de dignes Sujets; mais vers le 
milieu du Règne fuivant, à l’époque de la naïflance de la PAilofophie, le Régiment fe reffentic 
des fecoufles & des révolutions qu'elle occafonna dans les mœurs. Nous renvoyons poux 
lHiftoire de ce Régiment & de celle de la Mère-Sorre qui l'avoit précédé, à la Deféription 
de Paris, & à ce que nous en avons dit dans les Supplémens de l'Encyclopédie, au mot 
Calotte. 

Il eft à croire que la Mère-Folle, dont il reftoit encore quelques traces de nos jours [2], 
& le Régiment de la Calotte, qui fut créé à l'inftar, font abolis pour long-tems, 
& que nous ne verrons plus ces Compagnies facétieufes & ces fêtes réjouiflantes e 
renouveller parmi nous. La morgue du fiècle ; qui f croit au-deflus des précédens ; 
le luxe & l’époïfime, qui caufent tant de ravages par leurs progrès; & par-deflus tout, l'efprit 
grave & philofophique dont nous parons le vernis de nos mœurs diffolues (efprit qui perce 
dans toutes nos produétions , & qui fmble même avoir banni la bonne Comédie de nos 
Théâtres) , ne permettront pas de fitôt le rétabliffement de ces fociétés bouffonnes, où les 
membres favoient allier, par un mélange heureux de fagefle & de folie, la raifon & l'aimable 
gaieté dont la Mire-Forre fut long-tems le parfait modèle. La Poéfie qui étoit le langage 
commun dont on ufoit dans tous les aëtes de ces fortes de Sociétés, comme Les jugemens ; 


qui ont mérité la cenfute, C’eft de-là, que tous les chefs des  larquebufe de Dijon, un Prévo de Foux, Cette place qui 


Sociétés de Foux , comme l'Abbé des Conards, la Mere- 
Folle, le Général de la Calotte, &c, avoient une Jurif- 
diction fur les mœurs, qu'ils ont quelquefois exercée réelle- 
ment, comme on l'a vu dans ce Précis. 

[x] Plufieurs perfonnes de diftinétion fe rangerent même 
volontairement fous les étendarts du Régiment, & lui ai- 
derent à fe garantir des atteintes de ceux qui s’intérefloient 
à {à deftruction. Louis XIV informé de la création de cette 
plaifante Milice, demanda un jour au fieur Aimon s'il ne 
feroit jamais défiler fon Régiment devant lui, Sire , répon- 
dit le Géné 
Le voir paffer. C’eft apparemment cette anecdote qui a donné 
lieu au Poëme du Confeil de Momus € de la revue du Régi- 
ment , imprimé à Ratopolis en 1730. 

[2] On voyoit encore dans les jeux de l’arbalète & de 


ral des Calotins , i/ ne fe srouveroit perfonne pour 


fe nommoit indiftinétement Préyéré où Folie, fe délivroit 
indiftinétement à celui qui l'avoit mife à plus haut prix, 
Celui qui avoit eu la délivrance l’année précédente , montoit 
fur une table avec le Chaperon de la Folie garni de grelots 
ayant à fa ceinture une boîte de fer-blanc en forme de tronc 
ou de tire-lire, Il étoit obligé de boite plufieufs verres de 
vin qui tenoient lieu de l'extinétion des feux pour la récep= 
tion des enchères : on délivroit la Prévôté à celui qui 
avoit fait la plus foite mife à l’'inftant, où le dernier Prévôe 
pouvoit avaler le dernier verre de vin malgré les obftacles 
des enchériffeurs , qui -tâchoient de l'empêcher de boire: 
Toutes les amendes appaïtenoient au Prévôt, avec un droit 
fur les coups au noir. Cette Prévéré ou Folie fit fupprimée 
il y a quelques années , à caufe des indécences commifes 
parle dernier Prévôt, 


D) 


214 D'E S CURNPIT I ON 

maillance de Louis XIV (imprimée à Dijon chez Paillot en 1638 Jun pañlage qui prouve que 
da Mère-Folle n'étoit point encore abolie & qui nous en donne une jufte idée; le voici. 
» L'Infanterie Dijonnoife, que la douceur de la paix avoit long-tems élevée dans une honnête 
> licence à une récréation publique, parut alors dans tout fon luftre : elle étoit compofée de 
» plus de quatre cens hommes à cheval, mafqués en habits de diverfes couleurs, & fit entendre 
» Les rimes Bourguignones , fur le fujet de cette illuftre naiflance : 

« Confüuevêre jocos , noflriquoque ferré triumphi ». 

41 y avoit alors à Dijon, de bons efprits [ 1] qui cultivoient avec fuccès, la poéfe Françaife & 
da poéfie Bourguignone [21, que les Pirons & les La Monnoie ont immortalifée. 

A la Mère-Folle de Dijon , qui ne s'affembloit plus que rarement & für la permiflion expreffe 
du Gouverneur , fuccéda la Société des FRÈRES DES Œuvres-FoRTES qui n’étoit point patentée 
& qui tenoit fes affemblées fecrettes : on y faifoit des chanfons, des réflexions fatyriques, & des 
écrits clandeftins, fur tous Les événemens publics & particuliers. Une délibération dela Chambre 
de Police de Dijon du premier Juillet 1677 , défendit les affemblées de cette nouvelle Société 
Dijonnoife. On voit que de tout tems la Satyre fut crainte & careflée dans cette Ville , qui s’eft 
fait une efpèce de réputation en ce genre. Mais la Satyre d'alors étoit différente de celle 
d'aujourd'hui , méchanceté fans efprit , jaloufie fans talens , &c. Il y avoit aufi à Paris une 
Compagnie des Œuvres-Fortes , établie à l'inftar de celle de Dijon , & qui fut profcrite par 
Louis XIV en 1676. 

Après la fuppreflion de la Société des Œuvres-Fortes , on vit bientôt naître le RÉGIMENT 


De za Carorre , fous la protection de Momus [3]. Vers la fin du règne de Louis XIV, 


[1] Comme M. Legouz de Vellepelle ; Avocat général ; 
MM. Lambert, Richard, Malpoix, Pérard, Bréchillet, 
Godran & Morifot, Avocats, &c, 

[2] Nous avons en ce dernier genre des ouvrages excel- 
Jens, parmi lefquels on peut citer comme un chef-d'œuvre 
le Virgile Bourguignon , par M. Dumai Confeiller au Par- 
lement & le P. Petit Jacobin; il n'ya que les trois 
premiers Livres d'imprimés , les autres étant reftés manuf- 
crits dans les Bibliothèques de Bourgogne. Le Dialecte 
non , qu’on nomme Parois, a un fel & une naiveté 


Bourguig: 
qui ne fe trouvent point dans la langue polie. C’eft ce qu'on 


appelloit le Jel Bourguignon , comme on difoit le /e/ Artique, 
Carmina Burgundo tinxit Apollo fale. 

C'étoit à Dijon où l’on païloit le mieux le patois ; ce 
qui a fait dire à l'Auteur des Bigarrures (E. Tabourot 
Avocat de Dijon, déguifé fous le nom du Seigneur des 
Accords), qu'on trouvoit dans cette Ville le vrai Tufcan 
Bourguignon. Voyez les Ecraignes Dijonnoifes du même 
Auteur & le Ménagiana. 

N. Piron, Apoticaire de Dijon, s'eft autant diftingué 
dans la Poéfie Bourguignone que’ fon fils Alexis Piron dans 
fa Poéfie Françoife. Le nombre de fes pièces , qui font pour 
la plupart reftées manufcrites , eft étonnant ; indépendam- 
ment de fes Noëls , il n’y a point d’événemens remarquables 
du règne de Louis XIV qu'il n'ait mis en vers Bourguignons, 
L’Auteur de la Mérromanie qui s’eft aufli exercé avec fuccès 
dans ce genre de Poéfie , avoit raflemblé celles de fon père; 


mais M. de Juvigny , auquel on doit tant d’excellens Ouvra: 
ges, n’a pas cru devoir joindre à la dernière Édition des 
Œuvres de Piron, des poéfies dans un Idiome peu connu; il 
m'a fait préfent de ce porte-feuille en m’engageant à publier 
ces poéfies Bourguignones des deux Pirons, avec des notes 
propres à en faciliter l'intelligence. L'exemple des Moëls 
immortels de la Monnoie , connus & chantés par toute la 
France, à caufe du favant Gloffaire qui les accompagne , 
feroit bien propre à tenter un Editeur de Pofes Bourgui- 
gnones qui méritent d’être connues par le fond du fujet, 
Ja manière aifée & naturelle dont elles font verfifiées , & 
par le nom de l’Auteur. 

[3]Onfaitque Momus eft le Dieu de la Raillerie & des bons 


mots fatyriques. Môues en grec , veut dire reproche , moc- 


querie; & c’eft de ce nom que vient notre ancien mot Fran- 
çois, Mommerie. Les Poëtes ont feint que Momus & la 
Juftice fous le nom d’Affrée, ayant été bannis du féjour 
des Dieux, comme très-importuns pour ceux qui veulent 
faivre leur penchant , ces deux Divinités ne furent pas mieux 
accueillies fur la terre ; quoiqu'Aftrée confeillée par Mo- 
mus eût emprunté l'extérieur & l’habit de la Folie, & que 
la Vérité fa compagne fe füt voilée, elles furent recon- 
nues, perfécutées & réduites à conftruire en l'air un Palais 
imaginaire, où les Déefes s'occupent à pefer & cenfurer les 
a@ions des hommes & des Dieux. Aitrée prononce les 
Arrêts, le Secrétaire de Momus les rédige en ftyle Ca- 
lotin , il les adreffe fous le contre-fcel de la Folie à ceux 
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Jes réceptions, miême dans les converfations, étoit fans doute bien informe ; mais les licénces 
qu'on sy permetroit, & qui feroient maintenant profcrites par le bon goût, en rendoient 
exercice plus facile.& plus commun. Aujourd'hui il faut être Poëte & Philofophes alors il 
fuffifoir d'être Rimeur, & d'aimer à rire. La Poéfie d'ailleurs donne du tour & de l'agrément 
à la raillerie, & pour la produire il faut que l'imagination foit échauffée. Qu'eft-ce qui 
gouvoit la mieux échauffer que da joie & le plafr? On ne doit donc pas être furpris que 
da Poëfie ait accompagné les jeux & le badinage dès la première enfance du monde; mais 
on seft fervi d'elle avec plus.ou moins de délicatefle, felon le tems, le génie & le goût 
du fiècle. ï 

C'eft par ces recherches fur l'Hifloire, les mœurs & ufages anciens des Bourguignons, que 
aous avons-cru devoir commencer la Defcription des Provinces du DÉPARTEMENT pu RHONE. 
Nous fuivrons la même marche pour les Peuples des autres Départemens , & l’on crouvera 
par-tout des obfervations dignes de piquer la curiofité.des Lecteurs, 
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